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AVERTISSEMENT 


Dans  la  préface  qui  est  à la  tête  du  volume  du 
Petit-Carême , nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  ces 
Paraphrases  sur  les  Psaumes,  par  lesquelles  nous 
terminons  l’édition  des  œuvres  de  Massillon.  Il 
y a tout  lieu  de  croire  qu’il  avoit  poussé  son  tra- 
vail beaucoup  plus  loin , et  que  nous  aurions  la 
plus  grande  partie  du  psautier  paraphrasé  de  la 
même  manière , si  tout  ce  qu’il  en  a fait  étoit  , 
parvenu  jusqu’à  nous. 

Au  reste , le  titre  seul  de  l’ouvrage  annonce 
que  ce  n’est  point  ici  un  commentaire  sur  les 
psaumes;  ce  n’esl  ni  le  sens  historique,  ni  le  sens 
prophétique,  que  l’auteur  prétend  expliquer;  ce 
n’est  pas  même  une  paraphrase  proprement  dite  : 
car  la  simple  paraphrase  n’ajoute  rien  au  texte , 
lorsqu’il  est  clair;  elle  ne  fait  que  développer  les 
sens  ou  les  expressions  obscures  par  de  légères 
additions.  Mais  ce  n’est  point  à cela  que  se  borne 
l’auteur  : son  but  est  de  fournir  aux  chrétiens  de.s 
modèles  des  différentes  sortes  de  prières  qu’ils 

l’ARAPnilASES.  1 
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doivent  adresser  à Dieu , suivant  les  occasions  et 
les  situations  différentes  où  ils  se  trouvent.  La 
lettre  du  psaume  est  en  quelque  sorte  comme  le 
texte  de  son  discours,  dans  lequel  ensuite  il  fait 
entrer  tout  ce  qui  peut  convenir  à son  sujet.  Or, 
comme  la  prière  est  spécialement  l’ouvrage  et 
l’action  du  cœur,  et  que  personne  n’a  peut-être  ja- 
mais mieux  connu  que  Massi  lion  la  nature  du  cœur 
humain  et  les  ressorts  les  plus  propres  à le  mettre 
en  mouvement,  l’on  peut  assurer  qu’il  a parfai- 
tement exécuté  son  dessein,  et  que  l’on  a dans 
ces  paraphrases  des  modèles  excellents  de  toutes 
sortes  de  prières.  Ceux  qui  se  donneront  la  peine 
de  les  lire  en  seront  bientôt  convaincus.  Si  c’est 
un  pénitent  qui  parle  dans  la  paraphrase , il  q^esl 
personne  qui  n’avoue  que  tels  sont  les  sentiments 
<|u’il  voudroit  et  qu’il  devroit  avoir  dans  le  cœur, 
pour  bien  marquer  à Dieu  la  douleur  et  le  regret 
de  scs  fautes.  Si  c’est  une  prière  d’action  de 
grâces,  personne  qui  ne  dise  : C’est  ainsi  que  la 
reconnoLSsancc  doit  s’exprimer.  En  un  mot , le 
cœur  y parle  toujours  |e  langage  propre  et  na- 
turel aux  différentes  situations  où  il  se  trouve; 
et  c’est  en  quoi  ces  paraphrases  peuvent  être 
d’une  très-grande  utilité , parce  qu’elles  ne  con- 
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tieimeot  pas  seulement  des  prières  très -tou- 
chantes , mais  des  instinictions  très-solides , où  les 
fidèles  apprendront  à connoître  les  dispositions 
dans  lesquelles  ils  doivent  se  présenter  devant 
Dieu,  s’ils  veulent  en  être  exaucés. 

Pour  le  style , il  est , ce  semble , assez  superflu 
d’en  parler.  On  sait  maintenant  que  Massillon 
ecrivoit  toujours  d’une  manière  intéressante , 
noble , et  digne  de  la  majesté  de  la  religion.  Ce- 
pendant l’on  s’apercevra  que  dans  cet  ouvTage  il 
a voulu  assortir  son  style  aux  différents  sujets  qui 
y sont  traites.  Par  exemple,  dans  les  psaumes  viii* 
et  xviii',  il  veut  célébrer  Ja  grandeur  et  la  beauté 
des  ouvrages  du  Tout-Puissant , tant  dans  l’ordre 
de  la  nature  que  dans  l’ordre  de  la  grâce  ; c’est  une 
élévation  et  une  noblesse  de  style,  une  ^magni- 
ficence d’expressions  que  rien  n’égale , c’est  le 
grand  Bossuet  que  l’on  croit  entendre  parler.  Il 
prend  un  autre  ton  lorsque  c’est  un  pénitent  qui 
gémit  sur  les  égarements  de  sa  vie  passée  ; il  lui 
prête  des  expressions  fortes  et  énergiques,  telles 
qu’elles  conviennent  à un  homme  que  le  .senti- 
ment de  sa  misère  pénètre  et  confond.  Au  con- 
traire , rien  de  si  doux  et  de  si  coulant  que  son 
discours,  lorsque  se  rappelant  tous  les  bienfaits 
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que  la  bonté  divine  n’a  cessé  de  répandre  surtout 
le  cours  de  sa  vie,  il  s’excite  à lui  en  témoigner 
sa  reconnoissance , parce  que  le  langage  de  la 
reconnoissance  doit  être  tendre  et  affectueux. 

Mais  ne  prévenons  point  le  jugement  du  public: 
nous  osons  nous  flatter  qu’après  avoir  lu  cet  ou- 
vrage , il  croira  devoir  partager  avec  nous  les 
justes  regrets  que  nous  cause  la  perte  de  la  plus 
grandc'partie. 
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MORALE 

DE  PLUSIEURS,  PSAUMES, 

RN  FORME  DE  PRIÈRE. 

PSAUME  PREMIER. 

Le  bonheur  d’une  Sme  qui,  après  avoir  été  engagée  dans 
les  passions  du  monde,  s’en  désabuse  et  revient  à Dieu. 

i . Beatus  vir  qui  non  abüt  -t  i.  Heureux  l’homme  qui 
in  consilio  impiorum,  et  in  via  ne  s’est  point  laissé  aller  au 
peccatorum  non  sletit,  et  in  ca-  conseil  des  impies , qui  ne  s’est 
lhedra pestilenlUe  non  sedit.  point  arrête  dans  la  voie  des 

pécheurs , et  ne  s’est  point  assis 
dans  |a  chaire  de  contagion  cl 
de  peste. 

O MON  Dieu  ! dans  quel  aveuglement  vivois-je  au- 
trefois ! mon  âme  ne  voyoit  plus  , ne  jugeoit  plus , 
■que  par  ses  passions  : je  prenois  le  change  sur  tout, 
et  mes  ténèbres  seules  fonnoient  tous  mes  juge- 
ments et  toutes  mes  lumières.  Quoique  je  ne  fusse 
point  heureux  dans  "le  crime,  j'y  chercUois  sans 
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cesse  le  bonheur  me  fuyoit  sans  cesse  ; je  croyois 
le  voir  dans  ceux  dont  rien  ne  traversoit  les  plaisirs, 
et  je  leur  enviois  un  bien  dont  ils  ne  jouissoient 
pas  éux-mêmes.  Mais  depuis  que  votre  lumière  a 
dissipé  le  nuage  épais  que  les  passions  avoient  for- 
mé autour  de  mon  cœur,  ô mon  Dieu!  si  mon 
aveuglement  n’avoit>pas  laissé  dans  mon  âme  des 
souillures  que  mes  larmes  n’effaceront  jamais,  je  ne 
pourrais  comprendre  comment  elle  a pu  y être  si 
long-temps  livrée. 

f a.  Sedin  lege  DonUni  vo-  i a.  Mais  qui  au  contraire 
btrUas  ejus  j et  in  lege  e/as  me-  met  toute  son  affection  dans  la 
dUabitur  die  ac  nocte.  loi  du  Seigneur , et  qui  médite 

jour  et  nuit  cette  loi  sainte. 

Non,  Seigneur,  je  ne  connois  d’heureux,  ici- 
bas  même,  que  ceux  qui  vous  servent.  Je  cherchois 
une  affreuse  tranquillité  dans  les  discours  des  im- 
pies, qui  vouloient  me  rassurer  contre  les  remords 
du  crime,  en  traitant  de  crédulité  puérile  toutes 
les  terreurs  d’un  avenir,  et  s’efforçant  de  me  per- 
suader des  maximes  d’irréligion  dont  ils  ne  pou- 
voient  parvenir  à se  persuader  eux-mêmes.  J’aurois 
voulu  pouvoir  me  fixer  dans  cette  voie  qui  n’offre 
aux  déréglements , ni  un  Dieu  vengeur,  ni  des  sup- 
plices destinés  ceux  qui  violent  votre  loi  sainte , 
ni  une  âme  immortelle  qui  survit  à son  corps  et  à 
ses  crimes,  pour  les  expier  par  un  malheur  éternel. 
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Ces  maximes  empoisonnées  iniectoient  mou  àine; 
mais,  par  un  bienfait  inestimable  de  votre  miséri- 
corde , elles  n’y  corrompoient  pas  jusqu’à  la  racine 
de  la  foi  : je  les  aimois,  et  j’étois  fâché  que  votre 
vérité  les  combattît  encore  au  fond  de  mon  cœur. 
Mais,  ô mon  Dieu!  que  je  me  trouve  heureuse  d’être 
sortie  de  cette  voie  d’impiété  et  de  blasphème , où 
je  cherchois  une  ressource  contre  mes  dérègle- 
ments! je  sens  tous  les  jours  que  pour  être  heureux 
sur  la  terre , du  moins  pour  n’y  être  pas  si  malheu- 
reux, il  faut  aimer,  il  faut  observer  votre  loi  sainte. 
Tout  ce  qui  nous  éloigne  de  vous,  nous  met  en 
mésintelligence  avec  nous-mêmes;  et  plus  nous 
cherchons  notre  repos  en  vous  offensant,  plus  doiés 
multiplions  au  dedans  de  nous  no.s  inquiétudes  cl 
nos  troubles , et  par  conséquent  nos  malheurs;  car 
quelle  joie,  quelle  satisfaction  peut  goûter  notre 
àrne,  lorsqu’elle  est  privée  de  cette  paix  intérieure, 
qui  est  le  fruit  de  l’innocence  et  de  la  piété? 

i 3.  Eterit  tamquam  Ugnum  it  3.  El  il  scr.i  coniinr  uu  ui  - 
quod  plcuitatum  est  secus  de-  lire  qui  est  plante  pioclic  le 
cursus  aquarum,quodJruClum.  courant  des  eaux,  lequel  iloii- 
suum  dabil  in  tempore  suo,  et  ncra  son  fruit  dans  sou  temps  , 
foüum  ejus  non  dejiuel.  et  sa  feuille  ne  tombera  point 

L’impie  sèche  et  dépérit  au  milieu  de  ses  plaisirs; 
mais  les  larmes  de  l’âme  juste,  ces  larmes  que  fait 
couler  le  souvenir  amer  de  ses  égarement»  passés , 
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ressemblent  à ces  eaux  qui  augmentent  la  fraîcheur, 
la  verdure,  la  beauté  de  l’arbre  qu’elles  arrosent. 
La  paix  et  la  joie  en  sont  les  premiers  fruits.  L’air 
brûlant  et  contagieux  du  monde  au  milieu  duquel 
elle  vit  ne  flétrit  pas  même  la  beauté  d’une  seule 
de  ses  feuilles  : au  contraire , les  scandales  des  pé- 
cheurs, leurs  plaisirs,  leurs  joies  insensées,  qui, 
autrefois  l’avoient  séduite,  l’aiïermissent , ô mon 
Dieu  ! dans  la  fidélité  qu’elle  vous  a promise  : tou- 
chée de  leur  aveuglement , elle  en  sent  plus  vive- 
ment la  grandeur  du  bienfait  qui  l’a  éclairée. 

il'  4-  Et  omnia  quæcumque  ÿ 4-  toutes  les  choses  qu’il 
faciet,  prosperàbuntur.  fera , auront  un  heureux  suc- 

cès. 

Tout  ce  qui  avoit  servi  à la  perdre  tourne  à son 
^ instruction  et  à sa  consolation.  Rien  ne  lui  avoit 
réussi  dans  ses  désordres.  Les  événements  n’avoient 
jamais  répondu  à ses  mesures  et  à ses  désirs;  tout 
sembloit  au  dehors  se  soulever  contre  ses  passions. 
Mais  depuis  que  votre  grâce,  A mon  Dieu!  les  a 
calmées,  comme  ses  désirs  sont  plus  réglés,  elle 
n’en  forme  jamais  d’inutiles  : sa  prospérité  est  dans 
sa  soumission  à vos  ordres  ; et  comme  elle  est  tou- 
jours soumise , tous  les  événements  la  laissent  tou- 
jours tranquille. 

y 5.  Non  sic  impü,  non  sic  ; y 5.  Il  n’en  est  pas  ainsi  des 
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sedbinquampulvis quem pro/i-  impies,  il  n’en'cst  pas  ainsi  : 
cit  ventus  a facie  terne-  mais  ils  sont  comme  la  poAs- 

siérc  que  le  vent  disperse  de 
dessus  la  face  de  la  terre. 

Mais  U s’en  faut  bien,  ô mon  Dieu!  que  les  im- 
pies ne  jouissent  d’un  semblable  bonheur.  Les  pas- 
sions d’où  naissent  tous  leurs  plaisirs  criminels  en- 
fantent aussi  toutes  leurs  agitations  et  toutes  leurs 
peines  ; rien  ne  les  fixe  : la  multiplicité  de  leurs  dé- 
sirs, comme  un  affreux  tourbillon,  les  agite  sans 
cesse.  La  poussière,  qui  est  le  jouet  des  vents,  n’est 
que  l’image  de  leur  âme,  toujours  emportée  au  gré 
de  la  bizarrerie  et  de  la  violence  de  leurs  passions. 
Ils  ne  veulent  pas  chercher  le  repos  en  vous  seul  : 
et  où  pourroient-ils  le  trouver  hors  de  vous , ô mon 
Dieu?  eh!  toutes  les  créatures  dans  lesquelles  ils 
croient  le  trouver  les  repoussent  vers  vous-même 
par  leur  vide  et  par  leur  insuffisance. 

y 6.  Ideo  non  résurgent  im-  r G,  Aussi  les  mc'chants  ne 
piiinjudicio , neque-peccatorcs  pourront  subsister  au  juge- 
in  concUio  justorum.  ment , ni  les  pécheurs  dans 

l’assemblée  des  justes. 

Aussi , grand  Dieu  ! vous  n’aurez  pas  besoin  de 
juger  les  impies,  en  ce  jour  où  les  justices  mêmes 
seront  jugées;  le  trouble,  les  tristes  agitations  do 
leur  conscience  les  avoient  déjà  jugés  sur  la  terre: 
vous  ne  ferez  que  les  livrer  au  ver  dévorant  que 


Digiiized  by  Google 


10  . PARAPHRASE  MORALE 

*« 

leur  cœur,  après  en  avoir  été  sans  cesse  déchiré  sur 
la  terre,  portera  encore  devant  vous;  c’est-à-dire 
aux  fureurs  et  à la  tristesse  du  crime,  que  nul  plai- 
sir n’avoit  jamais  pu  arracher  du  fond  de  leur  âme. 

7.  QuoniantnovU  Domiaus  i 7.  Car  le  Seigneur  con- 

viam  Justorum , et  iter  impio-  noît  la  voie  des  justes , mais  la 
rumperibil.  voie  des  méchants  pdrira. 

Et  voilà , ô mon  Dieu  ! à quoi  aboutissent  tous 
ces  projets  d’ambition , de  plaisirs , de  fortune,  qui 
ont  rempli  les  jours  de  l’impie.  Tout  est  anéanti  : il 
n’en  subsiste  plus  rien.  Il  auroit  voulu  que  tout  l’u- 
nivers fût  occupé  de  lui  ; et  sa  vanité  sera  punie  par 
un  oubli  universel.  Mais  vous,  A mon  Dieu!  vous 
ne  l’oubliez  pas,  et  ce  souvenir  armera  éternelle- 
ment votre  justice  contre  un  insensé , qui , n’ayant 
été  mis  sur  la  terre  que  pour  vous  aimer,  vous 
servir,  et  se  rendre  digne  de  ces  biens  ineffables  que 
vous  réservez  à ceux  qui  vous  aiment,  n’a  employé 
la  vie  qu’il  avoit  reçue  de  vous  qu’à  vous  outrager 
et  à se  perdre. 

Que  le  sort  du  juste  est  bien  différent!  vous  te- 
nez, ô mon  Dieu  ! un  compte  exact  et  fidèle  de  ses 
moindres  démai-ches , afin  de  l’en  récompenser  : 
aucune  de  ses  actions  ne  vous  échappe.  Vos  yeux 
sont  sans  cesse  ouverts  sur  lui  ; et  vous  lui  faites  res- 
sentir les  effets  d’une  protection  continuelle,  tantôt 
en  écartant  les  pièges  et  les  teiitatiuiis,  tantôt  en  le 
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fortifiant  dans  les  combats  qu’il  livre  aux  ennemis 
de  son  salut , tantôt  en  le  relevant , lorsque  sa  foî- 
blesse  lui  a fait  faire  quelque  chute.  Enfin , vous  lui 
donnerei  cette  couronne  de  justice  qui  le  mettra  en 
possession  d’un  royaume  éternel.  Heureux  donc, 
mille  fois  heureux,  celui  à qui  vous  êtes  ici-bas 
toutes  choses,  puisqu’il  porte  en  lui-même  la  source 
d’un  bonheur  qui  ne  finira  jamais! 


PSAUME  III. 


Sentimeot  d’une  âme  pénétrée  de  l’énormité  de  scs  crimes 
passés,  et  |en  même  temps  pleine  de  confiance  en  la 
miséricorde  du  Seigneur. 


y 1.  Domine , quid  multipli-  V i.  Seigneur,  que  Je  nora- 
caUsuntquilribulantme?multi  bre  de  ceux  qui  me  pcrse'cu- 
insurgunladversum  me.  tent  est  grand  ! que  d’ennemis 

Se  sont  élevés  contre  moi  ! 

Quand  je  repasse  devant  vous.  Seigneur,  la  mul- 
titude et  l’énormité  des  crimes  de  ma  vie  passée , 
le  trouble,  le  découragement,  le  désespoir,  sem- 
blent s’emparer  tour  à tour  de  mon  âme.  Je  ne  me 
rappelle  pas  un  seul  jour,  un  seul  instant  même  de 
ma  vie  criminelle , où  je  ne  découvre  de  nouveaux 
excès  qui  s’élèvent  contre  moi  : leur  nombre  grossit 
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tous  les  jours  à mes  yeux,  à mesure  que  j’entre 
plus  avant  dans  les  abîmes  de  ma  conscience.  Et 
que  sais-je,  grand  Dieu  ! si  ceux  que  le  temps  a effa- 
cés de  mon  souvenir , dans  un  cours  d’iniquités  si 
long  et  si  peu  interrompu , ne  les  égalent  ou  ne  les 
surpassent  pas  peut-être  encore? 

■t  2.  MulU  dicunt  animae  ^ 2.  Plusieurs  disent  de  moi': 

meœ  : Non  est  salus  ipsi  in  Deo  11  ne  trouvera  point  de  salut  en 
ejus.  Dieu. 

Je  les  avalois  autrefois,  mes  iniquités,  comme 
de  l’eau.  J’entassois  crime  sur  crime , sans  aucun 
retour  sur  moi-même.  Je  comptois  toujours  que 
mille  devant  vous  ne  sont  pas  plus  qu’un  seul , et 
que  le  plus  ou  le  moins  n’offroit  rien  de  différent  à 
vos  miséricordes  infinies.  Le  déréglement  où  j’a- 
vois  vécu  jusqu’alors  me  calmoit  sur  celui  où  je 
vivois  encore.  En  me  promettant  toujours  un  chan- 
gement à venir,  je  continuoisplus  tranquillement, 
ù mon  Dieu  ! à vous  offenser  ; et  ne  me  sentant  pas 
encore  disposé  à finir  mes  désordres,  j’en  attendois 
la  fin,  en  y en  ajoutant  tous  les  jours  de  nouveaux 
avec  une  sécurité  déplorable.  Mais  aujourd’hui, 
grand  Dieu!  que  votre  luniièrc  a éclairé  mes  ténè- 
bres; aujourd’hui  où  tous  mes  crimes,  sortis  de  ce 
nuage  épais  qui  les  enveloppoit  et  les  cachoit  à 
mes  yeux,  paroissent  à découverl,  et  m’accablent 
devant  vous  par  leur  énormité  et  par  leur  muhi-’ 
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tude;  toute  espérance  de  salut  semble  s’éloigner 
de  moi.  Pourrez-vous,  A mon  divin  Sauveur!  re- 
garder avec  un  œil  de  pitié  et  de  clémence  une  vie 
dont  je  ne  puis  moi-même  soutenir  l’affreux  spec- 
tacle? Dieu  saint,  voudrez-vous  jamais  vous  com- 
muniquer à une  âme  qui  voudroit  pouvoir  s’éloigner 
d’elle-même,  et  qui  ne  peut  porter  devant  vous  que 
sa  corruption  et  son  opprobre?  Quand  je  ne  fixe 
mes  regards  que  sur  moi-même,  tout  m’annonce 
la  sévérité  de  vos  jugements.  Quelle  vie,  grand 
Dieu  ! trouverai-je  écrite  dans  le  livre  de  vos  jus- 
tices éternelles?  Le  soleil  ne  se  levoit  jamais  sur  ma 
tête  que  pour  éclairer  de  nouvelles  infractions  de 
votre  loi  sainte  ; et  la  nuit  ne  succédoit  que  pour 
voir  prolonger  mes  œuvres  de  ténèbres.  Je  ne  vi- 
vois,  jè  ne  respirois,je  ne  pensois  que  pour  le 
crime  ; et  jusqu’aux  désirs  inutiles  de  pénitence  que 
je  mclois  à mes  passions,  tout  semble  m’interdire 
pour  toujours  l’accès  au  trAne  de  vos  miséricordes, 
par  l’abus  criminel  que  je  faisois  alors  des  senti- 
ments mêmes  de  salut  que  vous  réveilliez  de  temps 
en  temps  au, fond  de  mon  cœur. 

T>3.  Tuautem,  Domine,  sus-  ^ 3.  Mais  vous,  Seigneur, 
ceptor  meus  es , gloria  mea,  et  vous  êtes  mon  bouclier,  vous 
exaltans  capul  meum.  êtes  ma  gloire;  c’est  vous  qui 

élevez  ma  tête. 

Voilà  les  images  noires  et  affreuses  que  l’eii- 
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nemi  de  mon  salut  présente  sans  cesse  à mon  âme, 
pour  la  précipiter  dans  le  découragement  et  dans 
la  défiance.  Autrefois  il  me  rassuroit  dans  mes 
désordres,  en  me  représentant  votre  clémence  tou- 
jours prête  à recevoir  le  pécheur  qui  revient;  au- 
jourd’hui que  je  veux  sincèrement  revenir  à vous, 
ô mon  Dieu!  il  vous  peint  en  secret  à mon  cœur 
agité  comme  un  Dieu  inexorable  : il  ne  me  dé- 
couvre l’horreur  de  mes  crimes  que  pour  me  ca- 
cher les  trésors  infinis  de  vos  miséricordes , et  pour 
me  retenir  sons  son  esclavage  honteux.  Il  s’efforce 
de  me  persuader  que  vous  ne  voulez  plus  de  moi , 
et  que  mes  excès  ont  fermé  pour  toujours  vos  en- 
trailles aux  cris  de  ma  douleur  et  aux  larmes  de 
votre  créature. 

Mais,  Seigneur,  si  j’ai  autrefois  outragé  votre 
bonté,  en  comptant  trop  sur  elle,  pour  persévérer 
plus  tranquillement  dans  le  crime , je  ne  lui  ferai 
pas  le  nouvel  outrage  d’en  désespérer  dans  mon  re- 
pentir. Je  me  sens  , il  est  vrai,  la  plus  foible  et  la 
plus  fragile  de  toutes  les  âmes  ; mais  n’êtes-vous  ^ 
pas  la  force  des  foibles?  Qu'ai-je  à craindre  de 
moi-même,  quand  vous  serez  avec  moi,  susceptor 
meus,  vous  qui  êtes  mon  bouclier  et  ma  force? 
Rien  n’approche  de  l’opprobre  et  de  l’avilissement 
où  la  honte  de  mes  passions  m’a  fait  tomber  ; ce 
n’est  rien  que  l’ignominie  dont  elles  m’ont  couvert 
devant  les  hommes;  celle  que  je  portois  devant 
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VOUS,  grand  Dieu!  étoit  encore  bien  plus  hideuse 
et  plus  humiliante.  Mais , 6 Dieu  de  majesté  ! un 
rayon  de  votre  gloire  changera  en  or  cette  âme  de 
boue  ; vous  me  rétablirez  en  honneur , dès  que  vous 
aurez  ennobli  mon  âme  des  dons  de  la  justice  , et 
que  vous  m’aurez  reçu  au  nombre  de  vos  enfants, 
et  des  cohéritiers  d’un  royaume  éternel.  Je  rentrerai 
dans  tous  les  augustes  droits  du  chrétien  : ma  vie 
sainte  et  nouvelle  me  rendra , même  devant  les 
hommes , l’honneur  et  les  égards  que  mes  désor- 
dres m’avoient  ravis  ; et  vous  serez  ma  gloire , 
comme  le  déréglement  avoit  été  ma  confusion  et 
mon  opprobre  : Gloria  mea  et  exaltans  caputmeum. 

y 4-  f'oce  mea  ad  Dominum  y 4-  J’ai  rilevé  ma  voix , et 
clamavi,  et  exaudivit  me  de  j’ai  crië  au  Seigneur,  et  il  m’a 
monte  sancto  suo.  exaucé  de  sa  montagne  sainte. 

Oui , Seigneur , mes  prières  et  mes  larmes  ne 
monteront  pas  en  vain  aux  pieds  de  votre  trône. 
Vous  n’êtes  plus  sur  cette  montagne  terrible  , en- 
vironnée d’éclairs  et  de  foudres , et  dont  nul  mortel 
ne  pouvoit  approcher.  Nous  vous  adorons  sur  la 
montagne  sainte,  où  vous  vous  offrez  pour  nous  à 
votre  Père,  comme  notre  justice,  notre  sanctifi- 
cation , et  notre  rédemption  ; et  vous  avez  sans 
cesse  les  mains  étendues  pour  recevoir  les  pécheurs 
qui  reviennent  à vous.  Ce  n’est  doue  pas  de  vos 
miséricordes  infinies  dont  je  dois  me  défier;  c’est 
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de  la  sincérité  et  de  la  persévérance  de  mon  re-. 
pentir  ; c’est  que  la  grandeur  de  ma  pénitence  ne 
réponde  pas  à l’énormité  et  à la  multitude  de  mes 
crimes. 

y-  5.  Ego  dormivi  et  sopo-  y 5.  Je  me  suis  couché , je 
ralus  sum , et  exsurrexi , quia  me  suis  endormi , et  je  me  suis 
Dominus  suscepit  me.  éveillé,  parce  que  le  Seigneur 

m’a  soutenu. 

Que  ne  dois-je  pas  , grand  Dieu  ! me.  promettre 
de  votre  bonté,  puisque  malgré  le  sommeil  de  la 
mort  où  j’étois  enseveli  depuis  si  long-temps,  mal-, 
gré  l’assoupissement  funeste  où  mes  déréglements 
retenoient  toutes  les  puissances  de  mon  âme , votre 
voix  puissante  et  miséricordieuse  m’a  réveillé!  Elle 
a pénétré  jusqu’au  fond  de  l’abime,  où  non-seule- 
ment j’étois  sans  vie,  mais  où  la  puanteur  et  l’in- 
fection n’offroient  à vos  yeux  saints  que  l’objet  le 
plus  digne  de  votre  abandon.  Et  cependant , ô 
Père  des  miséricordes  et  Dieu  de  toute  consola- 
tion, après  m’avoir  souvent  sollicité  de  revenir  à 
vous,  vous  avez  enfin  ranimé  ce  cadavre  puant; 
vous  avez  soufflé  un  esprit  de  vie  sur  cette  boue 
hideuse  ; vous  avez  rétabli  en  moi  la  beauté  de 
votre  image,  dont  j’avois  effacé  jusqu’aux  moindres 
traits , et  arraché  mon  âme  de  la  puissance  de  la 
mort  et  du  démon , pour  me  mettre  sous  la  protec- 
tion de  votre  mi.séricorde. 
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i 6.  iVbn  titnebo  miUia  po-  i 6.  Je  ne  craindrai  point 
pull  circumdaniis  me.  quand  des  millions  d’hommes 

m’assic'gerolent  de  toutes  parts 
pour  me  perdre. 

Non,  Seigneur,  pénétré  de  cette  confiance,  je 
ne  me  découragerai  point  à la  vue  de  mes  crimes 
innombrables.  Je  les  rappellerai  dans  l’amertume 
de  mon  cœur  ; et  ce  souvenir  réveillera  plus  ma  re- 
connoissance  , mon  amour,  ma  componction,  que 
ma  crainte  et  mon  désespoir.  Je  mépriserai  les  dé- 
risions , les  censures  déplorables  que  ma  nouvelle 
vie  va  m’attirer  de  lapait  de  tous  ceux  qui  m’envw 
ronnent,  et  qui  ont  été  autrefois  ou  les  témoins 
ou  les  complices  de  mes  désordres.  Leurs  joies  in- 
sensées, dont  j’ai  tant  de  fois  éprouvé  le  vide,  leurs 
voluptés,  leur  bonheur  apparent , qui  avoient  tou- 
jours été  pour  moi  un  fonds  intarissable  de  cha- 
grins et  de  remords  cruels , loin  de  me  dégoûter  de 
la  tristesse  de  mes  larmes  et  de  mon  repentir,  me 
les  rendront  plus  douces  et  plus  aimables.  Le  mal- 
heur de  leur  état  me  fera  sentir  de  plus  en  plus  le 
prix  du  bienfait  inestimable  qui  m’en  a retiré. 
Cette  préférence  accordée  à celui  qui  en  étoit  le 
plus  indigne  confondra  ma  tiédeur  et  ranimera 
ma  fidélité  ; et , bien  éloigné  d’envier  leur  sort,  je 
ne  cesserai  de  vous  demander,  ô mon  Dieu  ! qu’ils 
puissent  enAn  parvenir  à connoître  quel  est  le  bon- 
heur de  ceux  qui  vous  servent. 
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•t  7.  Exsurge,  Domine  ; sol-  f 7.  Levez-vous,  Seigneur^ 
viim  me  Jac , Deus  meus  ; quo-  sauvez-moi , mon  Dieu.  C’est 
niam  lu  peivussisli  omnes  ad-  vous  qui  avez  frappé  tous  ceux 
versantes  mihi  sine  causa;  den-  qui  se  déclarent  contre  moi 
tes  peccalonim  contrivisti.  sans  raison  ; vous  avez  bri.'ié 

les  dents  des  pécheurs. 

l.evcz-voiLs  donc , prand  Dieu  ! achevez  en  moi 
l’ouvrape  de  mon  salut , en  ne  permettant  pas  que 
ceux  que  j’ai  entraînés  moi-même  dans  le  désor- 
dre, par  mes  sollicitations  ou  par  mes  exemples, 
périssent.  Je  ne  me  croirai  point  rentré  en  grâce 
auprès  de  vous  tandis  que  je  verrai  subsister  en 
eux  les  fruits  amers  et  les  suites  terribles  de  mes 
crimes.  Puisque  vous  avez  pu  briser  la  dureté  de 
mon  cœur,  tout  est  possible  à la  force  de  votre 
grâce.  Vous  abattrez,  quand  il  vous  plaira,  ces 
pécheurs  qui  paroissent  si  fiers  et  si  intrépides  dans 
le  crime,  et  qui  me  seront  toujours  chers,  quoique 
ma  nouvelle  vie  les  ait  soulevés  contre  moi,  et 
qu’ils  s’efforcent  en  vain  d’ébranler  mes  résolu- 
tions et  de  me  rentraîner  dans  leurs  voies  égarées 
par  leurs  discours  mordants  ou  séducteurs. 

y-  8.  Domini  est  salus,  et  su-  y 8.  Le  salut  vient  du  Sei- 

per  populum  tuum  benedictio  gneur;  et  c’est  vous,  à mon 
tua.  Dieu , qui  bénissez  votre  peu- 

ple. 

Vous  seul.  Dieu  tout-puissant,  pouvez  sauver 
ceux  en  qui  toute  ressource  de  salut  paroît  éteinte- 
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Vous  vous  plaisez  mê^e  à opérer  ces  prodiges  dans 
les  pécheurs  les  plus  désespérés  , afin  que  l’homme 
ne  s’attribue  rien  à lui-même,  et  que  toute  la 
gloire  en  soit  rendue  à votre  grâce.  Tous  les  bien- 
faits que  vous  répandez  sur  votre  peuple  ne  pren- 
nent leur  source  que  dans  les  trésors  immenses  de 
votre  libéralité  ; et  les  dons  seuls  de  votre  miséri- 
corde infinie  forment  toute  la  récompense  de  nos 
foibles  mérites. 


PSAUME  IV. 

Sentiments  d’une  fime  chrétienne  qui  vient  d’éprouver 
une  disgrâce. 

y-  1.  Cum  invocarem  exau-  y i.  Le  Dieu  de  ma  justice 
divit  me  Deus  jusütiœ  mece;  in  m’a  exaucé  dans  le  temps  que 
tribulatione  düatasti  mihi.  je  l’invoquois;  lorsque  j’étois 

dans  l’angoisse  vous  m’avez 
dilaté  le  cœur. 


En  vain , ô mon  Dieu!  je  vous  protestois  tous  les 
jours  que  je  regardois  le  monde  et  toute  sa  gloire 
comme  un  monceau  de  boue,  et  que  vous  seul 
suffisiez  à une  âme  qui  a le  bonheur  de  vous  pos- 
séder : je  ne  connoissois  pas  mon  cœur  et  je  me 
séduisois  moi-même.  Je  tenois  encore  par  mille 

2. 
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liens  secrets  et  insensibles  #çe  monde  trompeur 
que  je  sombloîs  mépriser  ; j’aimois  encore  ses  biens, 
ses  honneurs,  et  tout  cet  amas  de  fumée  qui  s’est 
dissipé  en  un  instant.  Mais  l’accablement  profond 
où  la  perte  de  ces  objets  frivoles  vient  de  me  jeter 
me  découvre  enfin  ces  dispositions  criminelles  que 
je  me  cachois  à moi-méme,  et  que  vous  voyiez, 
depuis  si  long-temps  au  fond  de  mon  cœur.  Il  me 
falloit  un  grand  coup  pour  me  réveiller  de  cet  as- 
soupissement funeste.  Vous  l’avez  frappé  , grand 
Dieu  , ce  coup  de  miséricorde;  et,  fortifié,  éclairé 
par  votre  grâce,  j’ai  plus  senti  de  honte  de  mon  er- 
reur et  de  mon  infidélité  que  de  douleur  de  mon 
infortune.  Vous  vouliez  être,  ô mon  Dieu!  mon 
tout,  mon  unique  ressource;  aussi,  dès  que  je  me 
suis  tourné  vers  vous  dans  l’amertume  de  mon 
cœur  et  que  je  vous  ai  invoqué,  vous  n’avez  pas 
consulté  votre  justice , qui  demandoit  qu’ayant 
cherché  de  vains  appuis  hors  de  vous  vous  m’a- 
bandonnassiez à moi-même.  Vous  êtes  venu  promp- 
tement à mon  secours.  Dieu  de  bonté  ; et  un  rayon 
de  joie  et  de  lumière  a lui  aussitôt  au  milieu  de  la 
sombre  tristesse  de  mon  cœur,  et  en  a dilaté  et 
adouci  le  serrement  et  l’amertume, 

y-  1.  Miserere mei,  et  exaudi  V a.  Ayez  pitié  de  moi,  et 
orationem  mea-u.  exaucez  ma  prière. 

Ne  VOUS  la=sez  pas,  grand  Dieu!  de  vous  com- 
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niuniquer  à votre  créature  et  de  soutenir  ma  foi- 
blesse.  Pour  moi , je  ne  me  lasserai  point  d’implorer 
votre  secours.  Continuez,  grand  Dieu!  de  me  re 
garder  avec  ces  yeux  de  miséricorde  qui  ne  mesu- 
rent pas  vos  bienfaits  sur  l’indignité  mais  sur  les 
besoins  de  ceux  qui  vous  prient.  Ayez  pitié  de  ma 
misère  , et  faites-moi  sentir  encore  plus  vivement 
que  la  perte  de  tout  ce  que  le  monde  donne  n’est 
rien , qu’on  a tout  lorsqu’on  est  à vous , et  qu’on 
ne  sauroit  rien  perdre  tandis  qu’on  vous  possède 
encore. 


3.  Filü  hominum,  usque-  i 5.  Jusques  à quand,  ô en- 
quo  gravi  corde?  ut  quid  diUgi-  fants  des  hommes , aurez-vous 
tis  vanitalem  et  quœritis  men-  le  cœur  appesanti  ? pourquoi 
dacium  ? aimez-vous  la  vanité'  et  cher- 

chez-vous le  mensonge  ? 


O enfants  des  hommes,  qui  courez  avec  tant 
d’empressement  après  une  fortune  qui  vous  échappe 
toujours,  et  qui  vous  laisse  encore  mille  choses  à 
désirer  quand  vous  l’avez  trouvée , jusqu’à  quand 
votre  cœur  se  laissera-t-il  séduire  par  une  illusion 
dont  votre  expérience  devroit  vous  avoir  détrom- 
pés? jusqu’à  quand  aimerez-vous  vos  inquiétudes 
et  vos  chaînes?  Le  bonheur  que  vous  cherchez 
n’est  plus  qu’un  poids  qui  vous  accable  dès  que 
vous  y êtes  parvenus.  Vous  sentez  multiplier  vos 
soucis  à mesure  que  le  monde  vous  multiplie  scs 
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faveurs;  de  nouveaux  désirs  naissent  de  ceux  que 
vous  venez  de  voir  accomplis.  Le  monde  vous  croit 
heureux  : mais  la  jalousie,  mais  la  prospérité  d’au- 
trui , mais  ce  qui  manque  encore  à votre  ambition, 
mais  le  vide  même  de  tout  ce  que  vous  possédez, 
et  qui  ne  sauroit  jamais  satisfaire  l’immensité  d’un 
cœur  que  Dieu  seul  peut  remplir;  mais  le  dégoût 
même  qui  suit  toujours  la  possession  de  ce  qu’on 
avoit  le  plus  désiré  ; mais  le  cri  de  la  conscience , 
qui  vous  reproche  sans  cesse  et  les  voies  injustes 
par  où  vous  êtes  parvenus  à ce  que  vous  désiriez, 
et  l’usage  criminel  que  vous  en  faites;  mais  la  pen- 
sée même  que  touts’enfuit,  que  la  vie  la  plus  lon- 
gue n’est  qu’un  instant  rapide,  et  que  demain  on 
va  vous  redemander  votre  âme;  mais  tout  cela  en- 
semble est  un  ver  secret  qui  vous  dévore  sans  cesse , 
et  qui  empoisonne  toute  cette  vaine  félicité  qui 
trompe  les  spectateurs,  tandis  qu’elle  ne  peut  vous 
rendre  heureux  et  vous  séduire  vous -mêmes. 
Pourquoi  sacrifiez-vous  donc  votre  âme , votre  salut 
éternel,  votre  Dieu,  à des  objets  dont  vous  ne 
pouvez  vous  eqppêcher  de  sentir  vous-mêmes  le 
faux,  la  vanité  et  le  néant?  Aimez  celui  seul  qui 
peut  donner  tout  ce  que  l’on  désire , et  dont  l’amour 
tout  seul  fait  le  véritable  bonheur  de  ceux  qui 
l’aiment. 

y 4-  Etscüote  quoniammiri-  4-  Sachez  que  c’est  le  Sei- 
ficavü  Dominus  sanctum  suum  : gneur  qui  a rempli  son  saint 
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Donùnus  exaudiet  me  cum  cia-  d’une  gloire  admirable  : le  Sei- 
mavero  ad  eum.  gneur  m’exaucera  quand  j’au- 

rai crie"  vers  lui. 


Que  ne  puis-}e  m’appeler  ici  moi-même  en  té- 
moignage ? Depuis  que  , revenu  des  erreurs  et  de 
l’indignité  des  passions , je  me  suis  efforcé  de  con- 
former ma  vie  à la  sainteté  du  christianisme,  dont 
je  suis  encore  si  éloigné,  le  Seigneur  n’a  pas  laissé 
d’opérer  dans  mon  âme  des  merveilles  inconnues 
aux  amateurs  du  monde.  J’ai  senti  au  dedans  de 
moi  la  paix,  la  joie,  le  calme,  que  le  monde  et  tous 
ses  plaisirs  n’avoient  jamais  pu  me  donner.  Le 
monde  lui-même  a vu  le  prodige  de  mon  chan- 
gement, et  il  s’en  est  moqué;  et  il  a cherché  dans 
la  foiblesse  et  dans  la  légèreté  de  mon  esprit  les 
raisons  d’un  événement  qui  ne  prenoit  sa  source 
que  dans  les  lumières  descendues  d’en  haut , et 
dans  la  force  et  dans  la  douceur  de  la  grâce.  Le 
Dieu  de  miséricorde  ne  m’a  pas  fait  même  attendre 
long-temps  cette  faveur  signalée.  A peine  me  suis-je 
tourné  vers  lui,  à peine,  touché  de  mes  égarements, 
ai-je  fait  entendre  aux  pieds  de  son  trône  mes  cris, 
mes  prières  et  mes  larmes , qu’il  s’est  rendu  à moi  : 
il  a consolé  mon  affliction,  ou  plutôt  il  m’a  fait 
trouver  des  douceurs  ineffables  dans  l’amertume  de 
mon  repentir  et  de  ma  douleur. 

■i  5.  Irascimini , el  noUte  5.  Mettez-vous  en  colère. 
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peccare  ; quw  dicitis  in  cordi-  mais  gardez-vous  de  pêcher; 
bus  ves tris,  in  cubilibus  vestris  soyez  touchés  de  componction 
compungimini.  dans  le  repos  de  vos  lits. 

Enfants  des  hommes , esclaves  du  monde  et  des 
passions , imitez  mon  exemple.  Entrez  en  indigna- 
tion contre  vous-mêmes , de  vous  être  laissé  si  long- 
temps abuser  par  des  illusions  qui  ne  peuvent  sé- 
duire que  des  enfants  et  des  insensés;  regardez 
avec  horreur  l’opprobre  et  l’indignité  des  liens 
dont  vous  vous  faisiez  autrefois  une  gloire  déplo- 
rable, mais  dont  vous  ne  sentez  plus  depuis  long- 
temps que  la  pesanteur  et  l’infamie.  Tournez  contre 
ceux  qui  vous  ont  séduits  par  leurs  persuasions 
ou  par  leurs  scandales  l’aversion  que  vous  témoi- 
gniez pour  les  gens  de  bien  lorsqu’ils  vous  don- 
noient  de  saints  exemples  ou  des  avis  charitables. 
Changez  cet  amour  excessif  d’un  corps  que  vous 
avez  fait  servir  jusqu’ici  à l’ignominie  en  une  haine 
salutaire.  Vous  ne  pécherez  plus  dès  que  vous  haï- 
rez la  source  et  l’instrument  de  tous  vos  crimes. 
Mais  souvenez-vous  que  ce  n’est  ni  le  dégoût  ni 
la  lassitude  qui  forment  ces  dispositions  saintes. 
On  peut  être  lassé  des  plaisirs  sans  les  détester, 
on  peut  en  sentir  le  vide  sans  en  sentir  l’énor- 
mité et  l’infamie.  Interrogez  votre  cœur  : il  peut 
être  rassasié  du  crime,  sans  être  changé  et  touché 
de  la  vertu.  Mais  si  la  miséricorde  de  Dieu  a opéré 
en  vous  ce  changement  sincère,  mais  si  vous  .sen- 
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tez  et  l’outrage  que  vos  passions  ont  fait  à Dieu , 
et  l’avilissement  où  elles  vous  ont  fait  tomber  vous- 
mêmes  , ah  ! alors  vous  ne  garderez  plus  de  me- 
sures dans  votre  douleur  ; les  jours  ne  suffiront  pas 
même  à l’amertume  et  à l’abondance  de  vos  larmes, 
elles  suspendront  votre  sommeil  durant  le  silence 
de  la  nuit.  Ce  temps  paisible,  dont  vous  aviez  fait 
autrefois  un  temps  de  dissolution  et  de  tumulte  , et 
dont  le  repos  et  les  ténèbres  avoient  fourni  tant  de 
facilités  à vos  crimes , ne  servira  plus  qu’à  laisser 
plus  de  cours  et  plus  de  loisir  à votre  douleur. 

y 6.  Sacrificate  sacrificium  y 6.  Offrez  à Dieu  un  sacri- 
justitiœ,  et  sperate  in  Domino,  fice  de  justice , et  espe'rez  au 

Seigneur. 

Mais  souvenez-vous  que  Dieu  n’aime  pas  les  sa- 
crifices imparfaits  : rendez-lui  tout  votre  cœur,  que 
vous  aviez  prostitué  avec  tant  d’abandonnement 
aux  créatures  ; ne  ménagez  point  vos  démarches 
en  le  servant,  comme  vous  ne  les  avez  point  mé- 
nagées en  servant  le  monde  ; portez  sur  le  bû- 
cher la  victime  tout  entière.  Le  démon  vous  a pos- 
sédé si  long-temps  sans  partage;  et  vous  ne  vous 
donneriez  qu’à  demi  au  Seigneur,  à qui  vous  ap- 
partenez, et  qui  réclame  sa  créature?  Vous  ne  le 
servirez  avec  plaisir  que  lorsque  vous  le  servirez 
sans  réserve.  Mais  aussi , dès  que  vous  l’aurez  rendu 
maître  de  tout  votre  cœur,  la  joie,  l’espérance  , la 
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confiance , naîtront  au  fond  de  votre  âme.  Le  sou- 
venir de  vos  crimes  ne  s’offrira  à vous  qu’avec  le 
souvenir  des  miséricordes  éternelles  qui  vous  en 
ont  inspiré  le  repentir  et  l’horreur;  et  plus  l’abîme 
où  vous  étiez  enseveli  depuis  tant  d’années  vous 
paroîtra  affreux  et  sans  espérance  de  retour,  si 
vous  eussiez  été  abandonné  à vous-même,  plus 
vous  serez  touché  de  la  clémence  d’un  Dieu  dont 
la  main  toute-puissante  a bien  voulu  vous  en  reti- 
rer. Vous  lirez  dans  l’histoire  de  vos  égarements 
l’histoire  de  ses  miséricordes  infinies  sur  votre  âme  ; 
et  plus  vous  vous  trouverez  pécheur,  plus  le  Sei- 
gneur vous  paroîtra  bon,  miséricordieux  et  ai- 
mable. 

6.  MuM  dicunt  : Quis  os-  i 6.  Plusieurs  disent  : Qui 
tendit  nobis  bona  P nous  fera  voir  les  biens  que 

l’on  nous  promet  ? 

Mais,  ô mon  Dieu  ! les  hommes  enivrés  de  leurs 
passions  n’écoutent  qu’avec  mépris  ces  avis  utiles. 
Ils  nous  demandent  avec  insulte  où  est  donc  cette 
joie , ce  contentement , ce  bonheur , que  nous  pro- 
mettons ici-bas  même  à ceux  qui  veulent  revenir 
à vous.  Ils  voudroient  qu’on  leur  fît  voir  des  yeux 
du  corps  des  biens  invisibles  que  l’œil  de  l’homrne 
n’a  point  vus , et  que  la  chair  et  le  sang  ne  sauroient 
comprendre.  Us  ne  voient  rien  que  de  triste  et  de 
rebutant  dans  votre  service,  parce  qu’ils  n’y  voient 
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rien  qui  flatte  les  sens  ou  l’orgueil , la  seule  félicité 
qu’ils  connoissent  et  qu’ils  cherchent , cette  félicité 
qui  les  fuit  toujours,  qu’ils  désirent  sans  cesse, 
quoiqu’ils  n’y  puissent  jamais  atteindre,  et  dont  le 
désir  chimérique  est  la  source  de  tous  leurs  cha- 
grins les  plus  réels  et  de  leurs  troubles  les  plus  ac- 
cablants. Ils  sentent  à tout  moment , malgré  eux , 
que  le  monde  ne  fait  point  d’heureux;  et  ils  ne 
veulent  pas  essayer  si  vous  n’êtes  pas  assez  puis- 
sant pour  en  faire.  Ils  aiment  un  maître  qui  les 
rend  malheureux;  l’illusion  de  ses  promesses,  dont 
ils  ont  si  souvent  éprouvé  la  vanité  et  le  mensonge , 
leur  adoucit  la  pesanteur  actuelle  de  son  joug  : et 
ils  craignent  celui  avec  lequel  on  ne  doit  plus  rien 
craindre,  dans  le  service  duquel  on  ne  connoît  plus 
ni  peine,  ni  deuil,  ni  douleur,  et  dont  le  joug 
fait  toute  la  consolation  et  la  félicité  de  ceux  qui 
le  servent. 

y 7.  Signettum  est  super  nos  y y.  La  lumière  de  votre  vi- 
lumen  vultus  lui.  Domine  ; de-  sage  est  grave'e  sur  nous,  Sei- 
disti  lœtitiam  in  corde  meo.  gneur  : vous  avez  fait  naître  la 

joie  dans  mon  cœur. 

Oui , grand  Dieu , vous  avez  gravé  au  fond  de  nos 
cœurs  cette  lumière  éternelle,  cette  voix  secrète 
qui  nous  crie  sans  cesse  que  vous  êtes  le  seul  bon- 
heur de  l’homme,  qui  nous  rappelle  à vous  malgré 
nous-mêmes,  cette  voix  qui  se  fait  entendre  au 
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milieu  du  tumulte  de  nos  passions , qui  nous  suit 
jusque  dans  l’abîme  du  désordre,  et  qui  ne  nous 
j)ermet  pas  d’ignorer  qu’étant  faits  à votre  image 
nous  ne  sommes  faits  que  pour  vous.  Aussi  tout  ce 
qui  souille  et  déshonore  cette  auguste  ressemblance 
et  nous  sépare  de  vous  fait  en  même  temps  tous 
nos  malheurs  et  tous  nos  crimes.  Et  c’est,  ô mon 
Dieu , cette  lumière  née  avec  nous , et  que  votre 
main  seule  a pu  placer  dans  nos  cœurs,  qui,  deve- 
nant un  ver  secret  et  dévorant  pour  les  pécheurs, 
est  une  source  continuelle  de  joie  et  de  consolation 
pour  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vous  servir.  Ils 
sentent  qu’en  revenant  à vous,  ils  reviennent  à la 
première  institution  de  la  nature  humaine;  que 
leur  vie  devient  conforme  aux  lumières  les  plus  in- 
séparables du  fond  de  leur  cœur,  et  qu’ils  sont  dans 
la  situation  où  la  créature  raisonnable  doit  être. 
En  vain  l’homme  corrompu  cherche  à se  persuader 
que  nous  .sommes  faits  pour  le  plaisir,  et  que  des 
penchants  nés  avec  nous  ne  sauroient  être  des 
crimes.  C’est  le  langage  de  ses  passions,  c’est  le 
désir  brutal  de  son  cœur , mais  ce  n’en  est  pas  le 
sentiment  le  plus  profond  et  la  persuasion  la  plus 
intime.  Il  se  trouve  au  dedans  de  lui  une  con- 
ti  adiction  éternelle  à ce  dogme  impie.  11  s’en 
fait  honneur , mais  il  ne  peut  s’en  faire  une  res- 
source. Sa  langue  le  publie,  mais  sou  cœur; le 
désavoue. 
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i-S.  j4  JniclUjJrumenti,  vint  y 8.  Ils  se  sont  accrus  et  en- 

et  olei  sut,  multipUcaü sont.  richis  par  l’abondance  de  leurs 

fruits,  de  leur  froment,  de 
leur  vin  et  de  leur  huile. 

Ainsi , ô mon  Dieu  ! le  bonheur  dont  les  pécheurs 
semblent  jouir  ne  me  dégoûtera  jamais  de  l’ob- 
servance de  votre  loi  sainte.  Ce  n’est  qu’une  vaine 
montre , qui  cache  les  remords  les  plus  cruels  et 
les  inquiétudes  les  plus  tristes.  Multipliez  entre  leurs 
mains  les  biens  de  la  terre  ; comblez-les  de  ces  fa- 
veurs périssables  qui  ne  sont  pas  dignes  de  vos 
serviteurs.  Ce  sont  des  dons  réservés  aux  enfants 
du  siècle , et  que  vous  faites  presque  toujours  dans 
votre  colère.  Vous  punissez  le  crime  et  l’ambition 
de  leurs  désirs  en  les  exauçant.  Le  royaume  de  vos 
saints  n’est  pas  de  ce  monde , une  récompense  plus 
durable  les  attend.  ^ 

^ g et  10.  In  pace  in  idip-  ^ 9 et  10.  Pour  moi,  je  dor- 
sum.  dormicm  et  requiescam , mirai  en  paix  et  je  jouirai 
quoniam  tu , Domine , singula-  d’un  parfait  repos , parce  que 
riter  in  spe  constituisti  me.  vous  m’avez.  Seigneur,  affermi 

d’une  manière  toute  singulière 
dans  l’espe'rance. 


Pénétré  de  ces  vérités  saintes,  quand  toutes  les 
disgrâces  du  monde  foudroient  de  nouveau  sur 
moi;  quand  l’envie  ou  l’inju.stice  des  hommes  me 
dépouilleroient  de  tout  ce  que  je  possède  encore 
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ici-bas , pourvu  que  vous  soyez  encore  avec  moi , 
et  que  mon  cœur  vous  possède  encore,  ô source 
unique  de  tous  les  biens,  la  paix  de  mon  âme  n’en 
sera  point  troublée.  Conservez  en  moi  cette  ferme 
espérance  que  vos  miséricordes  y ont  fait  naître , 
et  je  serai  tranquille  au  milieu  de  toutes  ces  révolu- 
tions passagères.  Je  verrai  arriver  la  mort  avec  joie; 
cette  mort  qui  n’est  qu’un  doux  sommeil  pour  les 
justes;  et  mes  cendres  attendront  en  paix  dans  la 
nuit  du  tombeau  le  jour  de  la  lumière  et  de  la  révé- 
lation , et  cette  vie  nouvelle  et  immortelle  que  vous 
promettez  à ceux  qui  vous  ont  aimé  sur  la  terre. 


PSAUME  VI. 


IKntiinents  d’un  pécheur  touché  depuis  peu  de  ses  égare- 
ments , qui  eu  gémit  devant  Dieu  , et  qui  implore  sa 
miséricorde  pour  en  obtenir  le  pardon  et  sortir  de  cet 
état  déplorable. 

f 1.  Domine,  ne  infurore  f i.  Seigneur, ne  merepre- 
tuo  arguas  me,  neque  in  ira  nez  pas  dans  votre  fureur,  et 
tuacorripias  me.  ne  me  punissez  pas  dans  votre 

colère. 


Grand  Dieu  ! tous  vos  foudres  pourroient-ils  suffire 
pour  punir  un  malheureux  tout  couvert  de  crimes 
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et  de  souillures?  Quand  vous  armeriez  contre  moi 
toute  la  fureur  de  votre  bras,  toute  la  sévérité  de 
vos  châtiments , ne  laisseroit-elle  pas  encore  impu- 
nis des  désordres  dont  le  souvenir  me  confond  et 
m’accable  ? Ainsi , grand  Dieu , ne  consultez  pas  ce 
que  votre  colère  et  votre  justice  demandent  de  vous 
à mon  égard  ; et  puisque  vous  ne  sauriez  me  punir 
autant  que  je  le  mérite , laissez  tomber  de  vos  mai  ns 
le  glaive  prêt  à frapper.  Regardez-moi  avec  des  yeux 
de  pitié  et  de  clémence.  Ne  fermez  point  vos  en- 
trailles paternelles  à mes  prières  et  à ma  douleur. 
Les  rigueurs  de  votre  justice  sur  moi  seroient  trop 
peu  proportionnées  à mes  iniquités  pour  être 
dignes  de  votre  gloire.  Ce  n’est  qu’en  me  pardon- 
nant que  toute  votre  grandeur  et  votre  puissance 
peuvent  éclater;  et  vos  miséricordes  sur  moi  ma- 
nifesteront, bien  plus  que  vos  châtiments,  tout  ce 
qu’il  y a d’adorable  et  d’incompréhensible  dans 
votre  majesté  infinie. 

y 2.  Miserere  mei.  Domine,  y 2.  Ayez  pitié  de  moi , Sei- 

quoniam  infimuis  sum  ; sana  gneur,  parce  que  je  suis  foible  ; 
me.  Domine.  Seigneur,  guérissez-moi. 

Je  ne  viens , grand  Dieu , chercher  le  motif  de 
vos  miséricordes  à mon  égard  que  dans  vos  misé- 
ricordes elles-mêmes.  Je  pourrois  vous  alléguer  le 
malheur  d’avoir  porté  en  naissant  un  cœur  foible 
et  sensible  , auquel  il  n’a  fallu  que  des  exemples  et 
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des  occasions  pour  succomber.  Cette  foiblesse  et 
cette  sensibilité  elle-même  ont  toujours  fait  tout 
mon  crime  : comment  pourroient-elles  devenir  mon 
excuse?  Vous  ne  m’aviez  donné  un  cœur  tendre  et 
sensible  que  pour  vous , pour  être  plus  aisément 
touché  de  vos  bienfaits , pour  offrir  moins  de  résis- 
tance aux  douces  inspirations  de  votre  grâce,  pour 
goûter  plus  vivement  le  saint  plaisir  de  vous  aimer  ; 
et  cependant,  grand  Dieu,  j’ai  tourné  ces  avan- 
tages que  jetenoisde  vous  seul  contre  vous-même; 
ces  facilités  de  salut  ^ue  vous  aviez  mises  en  moi 
ont  accéléré  ma  perte  ; j’ai  abusé  de  vos  dons , et 
prostitué  aux  créatures  tout  ce  qui  devoit  me  rap- 
peler à celui  dont  elles  sont  l’ouvrage. 

y 3.  Quoiuam  conturbata  y 3.  Mes  os  sont  tout  ëton- 
sunt  ossa  mea,  et  anima  mea  nés , et  mon  âme  est  toute  trou- 
turbata  est  valde.  bie'e. 

> 

A ce  souvenir,  grand  Dieu,  je  me  sens  pénétré 
de  terreur;  le  trouble,  le  découragement,  s’empa- 
rent de  mon  âme.  Tout  ce  que  je  puis  donc  vous 
alléguer  en  ma  faveur,  c’est  que  tout  en  moi  ré- 
clame vos  vengeances.  L’horreur  de  ma  vie  passée 
me  jette  dans  des  saisissements  d’effroi  qui  brisent 
mes  os  et  me  laissent  sans  force  et  sans  courage  ; 
mon  esprit  s’abat  et  se  confond  ; à force  d’être  frappé 
de  toute  la  profondeur  de  ma  misère , je  demeure 
immobile,  et  je  ne  fais  aucune  démarche  pour 
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chercher  le  remède.  Mais  tous  , grand  Dieu , qui 
Toyez  toute  ma  foiblesse  et  tout  le  danger  de  mon 
état , jusques  à quand  me  laisserez-TOus  entre  les 
mains  de  ma  foiblesse  et  de  mes  craintes  ? Sed  tu» 
Domine  , usquequo?  jusques  à quand  me  laisserez- 
TOUS  dans  cet  état? 

4-  Convertere , Domine,  et  4-  Tournez-vous  vers  moi, 
eripe  animam  tnecm  : salvum  Seigneur,  et  délivrez  mon  âme  : 
me  fac  propter  misericordiam  sauvez-moi  en  considération  de 
tuam.  votre  miséricorde. 

Tournez-Tous  Ters  moi,  Dieu  de  bonté  ; que  l’in- 
fection de  mes  plaiçs  n’en  détourne  pas  plus  long- 
temps la  sainteté  de  tos  regards.  Voyez  plutôt  dans 
mon  cœur  ces  désirs  qui  le  pressent  de  retourner  à 
TOUS.  C’est  Totre  miséricorde , grand  Dieu , qui  les 
crée  dans  mon  âme  ; c’est  un  rayon  qui  précède  et 
qui  m’annonce  la  présence  de  Totre  lumière  et  de 
TOtre  majesté  au  dedans  de  moi  : ne  me  la  faites 
pas  attendre  plus  long-temps , de  peur  que  les  té- 
nèbres qui  sortent  encore  du  fond  de  mes  passions 
ne  reprennent  le  dessus  ; délivrez  mon  âme  de  ces 
tristes  agitations  qui  la  font  encore  flotter  entre  la 
mort  et  la  Tie;  fixez  un  cœur  qui  semble  balancer 
encore , mais  qui  tient  plus  à ses  frayeurs  et  à ses 
défiances  qu’à  ses  égarements;  acherez  en  moi 
l’ouTrage  de  mon  salut  que  vous  y avez  déjà  com- 
mencé ; rendez-vous  maître  d’un  cœur  que  je  n’ose 
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VOUS  présenter  tout  couvert  qu’il  est  encore  de 
souillures , mais  que  vous  rendre*  digne  de  vous 
dès  que  vous  l’aurez  purifié. 

Ce  sont  là , ô mon  divin  Sauveur , les  prodiges 
que  vous  aimez  d’opérer.  Les  grands  maux  sont 
réservés  à vos  grandes  miséricordes.  Il  vous  faut 
des  Lazarcs  ensevelis,  pourris,  exhalant  l’infection 
et  la  puanteur,  pour  manifester,  en  leur  redonnant 
la  vie , toute  l’immensité  de  votre  douceur  et  toute 
la  puissance  de  votre  grâce. 

i 5.  Quoniam  non  est  in  V 5.  Il  n’y  a personne  qui 
morte  qui  memor  sil  lui;  in  in-  se  souvienne  de  vous  dans  la 
ferno  autem  guis  confUebitur  mort;  et  qui  est  celui  qui  vous 
tibi?  louera  dans  l’enfer  ? 

Au  fond,  grand  Dieu  , quoique  votre  gloire  n’at- 
tende rien  de  la  vile  créature  , et  que  vous  la  trou- 
viez toute  en  vous-même , vous  voulez  cependant 
que  l’homme  vous  glorifie.  Ce  n’est  pas  que  sa  fidé- 
lité et  sa  soumission  augmentent  votre  bonheur, 
c’est  parce  qu’elles  le  rendent  digne  de  participer 
au  vôtre.  Or , mon  Dieu , comment  pourrai-je  vous 
rendre  l’hommage  et  la  gloire  qui  vous  est  due  , 
tandis  que  je  croupirai  dans  cet  état  de  mort  et  de 
péché  où  je  me  trouve  encore  ? L’enfer  n’a  que  le 
blasphème  et  le  désespoir  en  partage  : et  comment 
pourrai-je  confesser  votre  saint  nom , et  chanter  les 
louanges  de  votre  grâce  , dans  un  état  qui  me  lie  à 
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ces  malheureux  que  vous  avez  pour  toujours  pré- 
cipités dans  les  flammes? 


G.  Laboraviingemitumeo  : ÿ 6.  Je  me  saie  ëpuisd  A 

lavabo  per  singulas  noctes  lec-  force  de  soupirer  : je  laverai 
tum  meum  ; lacrymis  meis  slra~  toutes  les  nuits  mon  lit  de  mes 
tum  meum  rigabo.  pleurs  : j'arroserai  de  mes  lar- 

mes le  lieu  où  je  suis  couchë. 

En  attendant,  grand  Dieu,  l’heureux  moment 
de  ma  délivrance  , et  dans  la  confiance  que  vous 
créerez  en  moi  un  cœur  nouveau , je  ne  cesserai  de 
gémir:  j’arroserai,  la  nuit,  mon  lit  de  mes  larmes: 
je  ne  donnerai  point  de  relâche  à mes  cris  et  à ma 
douleur.  Vous  aimez , ô Père  des  miséricordes , 
qu’on  vous  importune  ; je  ne  craindrai  donc  point 
de  lasser  votre  patience.  Mes  larmes , mes  prières , 
mon  silence,  mes  frayeurs,  ma  confiance,  seront 
autant  de  voix  qui  monteront  sans  cesse  vers  vous. 

y 7.  Turbalus  est  afurore  y 7- fureurs  rempli  mon 
oculus  meus  : inveteravi  inter  œil  de  trouble  : je  suis  devenu 
omnes  inimicos  meos.  vieux  au  milieu  de  tous  mes 

ennemis. 

Dans  les  moments  où  toute  l’horreur  de  mes 
crimes  s’offrira  à moi,  et  où  la  pensée  de  votre  fu- 
reur et  de  votre  justice  me  jettera  dans  le  trouble  et 
dans  le  découragement;  dans  ces  moments  terri- 
bles où  mon  œil  ne  pourra  soutenir  la  sévérité  de 

3. 
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VOS  jugements;  dans  ces  moments  où  les  ennemis 
de  mon  salut,  témoins  secrets  et  auteurs  en  même 
temps  de  mon  abattement  et  de  mes  défiances, 
croiront  que  je  vais  me  dégoûter  d’un  changement 
où  ils  ne  me  laissent  voir  point  de  ressource  ; ce 
sera  alors , grand  Dieu  , que  j’espérerai  contre  l’es- 
pérance , et  que  plus  vous  me  paroîtrez  un  juge 
terrible , plus  je  confesserai  que  votre  justice  de- 
mande ma  mort  et  ma  perte  éternelle  , et  que  je 
n’ai  plus  rien  à attendre  que  de  vos  miséricordes 
infinies  et  de  votre  grâce- 


8 et  9.  Discedite  ame , om-  y 8 et  9.  Éloignez  - vous  de 
nés  qui operamini  iniquitatem,  moi,  vous  tous  qui  commettez 
qunniamexaudu'ilDominusvo-  l’iniquitd,  parce  que  le  Sei- 
ccm  Jletus  mei  ; exaudieit  Do-  gneur  a exaucé  la  voix  de  mes 
minus  depreeationem  meam  ; larmes  : le  Seigneur  a exaucé 
Donunus  orationem  meam  sus-  l’Iiumble  supplication  que  je 
cepilt  lui  ai  faite  ; le  Seigneur  a agrée 

ma  prière. 

Je  sens  déjà , grand  Dieu  , que  ces  dispositions 
me  rendent  d’avance  la  confiance  et  la  paix  ; je 
trouve  en  moi  plus  de  courage  et  plus  de  force  ; je 
commence  à comprendre  qu^on  doit  tout  espérer 
quand  on  veut  sincèrement  se  repentir , et  qu’on 
n’outrage  pas  moins  votre  gloire  quand  on  présume 
de  votre  bonté  en  persévérant  dans  le  crime , que 
lorsqu’on  en  désespère , ou  même  qu’on  s’en  défie , 
en  répandant  des  larmes  de  pénitence.  C’est  vous, 
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grand  Dieu , qui  venez  de  verser  dans  mon  âme  ces 
douces  images  au  milieu  des  troubles  et  des  terreurs 
dont  elle  étoit  agitée , et  qui  suspendoient  l’éclat 
des  premières  démarches  qu’exige  mon  change- 
ment. Vous  vous  êtes  laissé  toucher  de  mes  peines  ; 
les  esprits  qui  sont  devant  votre  trône , et  qui  se  ré- 
jouissent de  la  conversion  d’un  pécheur,  vous  ont 
présenté  mes  prières  , et  vous  les  avez  exaucées  : 
votre  sein  paternel  s’est  ouvert  à la  persévérance  de 
mes  cris.  C’en  est  fait,  grand  Dieu,  je  vais  com- 
mencer dès  ce  moment  à dire  au  monde  un  adieu 
éternel,  à rompre  tous  les  liens  que  mes  passions 
y avoient  formés , A me  séparer  de  tous  les  objets , 
de  toutes  les  sociétés  qui  me  creusoient  tous  les 
jours  de  nouveaux  précipices.  Je  renonce  à vos 
liaisons  insensées  et  honteuses , vous  dont  la  li- 
cence et  la  débauche  forment  le  seul  nœud  qui 
vous  lie.  Je  ne  veux  avoir  désormais  pour  amis  que 
les  amis  de  Dieu  ; je  ne  veux  plus  tenir  aux  créa- 
tures par  d’autres  liens  que  par  ceux  de  la  charité, 
qui  demeurent  éternellement;  je  ne  veux  aimer 
que  ce  que  je  dois  aimer  toujours. 

y 10.  Embescanl  et  contur^  i 10.  Que  tous  mes  ennemis 

bentur  vehementer  omnes  irti~  rougissent  et  soient  remplis  de 
mici  met;  converianlur  et  eru-  trouble  ; qu’ils  se  retirent  trés- 
bescantvalde  velociter.  promptement,  et  qu’ils  soient 

couverts  de  confusion. 

Tout  ce  qui  me  reste  A vous  demander,  ô mon 
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Dieu , c’est  que  les  complices  de  mes  passions , dont 
mon  changement  va  faire  autant  de  censeurs  et 
d’ennemis  de  ma  nouvelle  vie , en  deviennent 
enfin  les  imitateurs  ; c’est  qu’ils  soient  touchés  du 
prodige  que  votre  miséricorde  a opéré  en  moi  ; 
c’est  que  mon  exemple  les  couvre  de  honte  et  de 
confusion , et  les  rappelle  à eux-mêmes  , ou  plutôt 
à vous , ô mon  Dieu  , à qui  ils  se  doivent  par  tant 
de  titres  , et  de  qui  l’homme  ne  peut  s’éloigner  sans 
se  précipiter  dans  un  ahîme  de  misère;  c’est. que, 
m’ayant  toujours  vu  le  plus  déterminé  d’entre  eux , 
le  plus  vif,  le  plus  dévoué  au  crime  , ils  ne  déses- 
pèrent pas  d’ohtenir  la  miséricorde  que  j’étois  moins 
en  droit  d’espérer  qu’eux,  et  qu’ils  ne  se  figurent 
pas  la  vie  de  vos  serviteurs  comme  une  vie  foihle, 
insoutenable,  puisque  le  pécheur  le  plus  abîmé 
dans  la  volupté , le  plus  esclave  de  tous  les  attraits 
des  sens , tel  que  j’ai  été , y trouve  dès  maintenant 
tant  de  joie  et  tant  de  nouveaux  charmes. 
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PSAUME  VII. 


Prière  d’une  Sme  innocente  qui  souffre  l’oppression  et  lu 
calomnie. 

r 1.  Domine  Deus  meus f in  y i.  Seigneur  mon  Dieu, 
te  speravi  : salvum  me  Jac  ex  c’est  en  vous  que  j’ai  espéré  : 
omnibus persequenlibus  me , et  sauvez-inoi  de  tous  ceux  qui 
libéra  me.  me  persécutent,  et  délivrcz- 

moi. 


Grand  Dieu,  livré  à la  calomnie  et  à la  mauvaise 
foi  de  mes  persécuteurs , couvert  d’opprobre  devant 
les  hommes  toujours  faciles  à se  laisser  persuader 
tout  ce  qui  déshonore  vos  serviteurs , à qui  puis-je 
avoir  recours  qu’à  vous  seul,  à qui  rien  n’est  caché, 
qui  seul  nous  voyez  tels  que  nous  sommes  ? Vous 
seul,  grand  Dieu,  pouvez  manifester  la  malice  et 
l’artifice  de  ceux  qui  m’accusent , confondre  leur 
imposture  , et  me  mettre  à couvert  des  traits  em- 
poisonnés qu’ils  ne  cessent  de  lancer  contre  moi. 
Il  est  même  de  votre  gloire  de  ne  [)as  souffrir  que 
votre  saint  nom  soit  blasphémé  , et  que  le  monde 
fasse  retomber  sur  la  piété  les  outrages  dont  on 
couvre  ceux  qui  en  font  une  profession  publique. 

y Z.  Neijuando  rapiat  ut  leo  y 3.  De  peur  qu’enfiu  il  ne 
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animammeam,dumnoneslquî  ravisse  mon  âme  comme  un 
redimat,  neque  qui  salvum  fa-  lion , lorsqu’il  n’y  a personne 
ciat.  qui  me  tire  d’entre  ses  mains 

et  qui  me  sauve. 


S’il  ne  s’agissoit  que  de  ma  cause  seule  , vous 
m’avez  appris , A mon  Dièu , à marcher  courageu- 
sement dans  la  voie  du  salut  par  l’ignominie 
comme  par  la  gloire.  Je  me  consolerois  d’être 
rendu  digne  de  participer  aux  opprobres  de  votre 
Fils  et  de  vos  saints.  Mais  c’est  vous-même , grand 
Dieu,  c’est  la  religion  qu’on  attaque  et  qu’on  in- 
sulte. Ne  permettez  donc  pas  qu’on  me  déchire  , 
comme  un  lion  affamé  déchire  sa  proie  ; et  ne 
laissez  pas  croire  à ceux  qui  vous  haïssent , et  qui 
me  calomnient , que  le  juste  n’a  pas  plus  de  part 
ici-bas  à votre  bienveillance  et  à votre  protection 
que  l’impie. 

f 3.  Domine  Deus  meus , si  il  3.  Seigneur  mon  Dieu , si 
feci  istud,  si  est  iniquilas  in  j’ai  fait  ce  que  l’on  m’impute, 
manibus  meis.  si  mes  mains  sc  trouvent  cou- 

pables d’iniquité. 

U seroit  inutile  , ô mon  Dieu,  de  venir  me  jus- 
tifier ici  en  votre  présence.  Je  porte  devant  vous 
assez  d’autres  iniquités  que  je  ne  puis  désavouer  , 
et  que  je  ne  cesserai  d’expier  par  mes  larmes.  Mais 
pour  celles  dont  l’injustice  de  mes  persécuteurs 
m’accuse , vous  savez , grand  Dieu  , que  j’en  suis 
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innocent , et  que  mes  mains  n’ont  jamais  été  souil- 
lées des  crimes  qu’ils  m’imputent.  Ce  n’est  pas  ^ 
grand  Dieu , que  la  dépravation  profonde  de  mon 
cœur  ne  m’en  rende  capable  ; çaais  votre  grâce 
m’en  a préservé,  et  je  ne  fais  que  publier  vos  dons 
en  protestant  hautement  de  mon  innocence. 

Si  reddieii retribuentibus  ' y 4*  Si  j’ai  rendu  le  mal  & 
mihi  mala,  décidant  mérita  ab  ceux  qui  m’en  avoient  fait,  je 
inimkis  meis  inanis.  consens  de  succomber  sous  mes 

ennemis , frustré  de  mes  espé- 
rances. 

Si  je  rendois  à mes  calomniateurs  injure  pour 
injure;  si  j’allois  fouiller  dans  l’bistoire  la  plus 
secrète  de  leur  vie , pour  en  publier  la  honte  et 
l’infamie  ; si  je  cherchois  à décréditer  leur  impos- 
ture en  apprenant  au  public  que  leurs  mœurs  doi- 
vent faire  perdre  toute  créance  à leurs  discours  ; 
si , pour  me  justifier  devant  les  hommes , je  les  ac- 
cablois  d’invçectives , et  me  rendois  coupable  de 
haine  et  de  vengeance  devant  vous  ; alors  , grand 
Dieu , je  mériterois  que  votre  justice  me  laissât 
entre  les  mains  de  leur  fureur  et  de  leurs  impos- 
tures. Je  n’aurois  pas  à me  plaindre  si  le  men- 
songe et  la  calomnie  prévaloient  contre  moi.  Je 
n’aurois  plus  droit  de  m’adresser  à vous  si  je  me 
trouvois  abattu , sans  appui , sans  ressource , au 
milieu  de  mille  ennemis  tous  les  mains  levées 
pour  achever  de  m’écraser. 


Digitized  by  Google 


PARAPHRASE  MORALE 


42 

y 5.  Persequatur  inimicus  y 5.  Que  rennerai  poursuive 
animammeam,  et  comprehen-  mon  âme  et  s’en  rende  maître, 
dat,etconculcetinterravitam  qu’il  me  foule  aux  pieds  sur 
meam,etgloriammeaminpul-  la  terre  en  m’ôtant  la  vie,  et 
verem  deducal.  ^ qn’il  réduise  toute  ma  gloire 

en  poussière. 

L’humiliation  que  je  souffrirois  alors  seroit  la 
juste  peine  de  l’emportenaent  de  mon  orgueil  et  de 
ma  colère.  Aussi  je  consens , ô mon  Dieu , si  vous 
voyez  jamais^  ces  dispositions  criminelles  dans  mon 
cœur  envers  les  calomniateurs  démon  innocence, 
je  consens  qu’ils  redoublent  contre  moi  leur  haine 
et  leur  fureur  ; qu’ils  ajoutent  encore  des  calom- 
nies plus  noires  et  plus  déshonorantes  à celles  dont 
ils  m’accablent  ; qu’ils  me  foulent  aux  pieds  comme 
de  la  boue,  et  me  rendent  le  rebut  et  l’opprobre  de 
votre  peuple;  et,  s’il  me  reste  encore  quelque  qua- 
lité glorieuse  et  honorable  devant  les  hommes  à 
laquelle  ils  n’aient  pas  osé  toucher , je  consens  , 
ô mon  Dieu , qu’ils  me  ravissent  encorecette  gloire , 
qu’ils  la  réduisent  à rien , que  le  souffle  de  leurs 
langues  envenimées  la  dissipe  comme  de  la  pous- 
sière , et  que  je  n’aie  plus  pour  partage  que  le  mé- 
pris et  l’opprobre  universel  dont  ils  s’efforcent  de 
me  couvrir. 

y 6.  Exsuige , Domine,  in  y 6.  Levez- vous , Seigneur , 
ira  tua,  et  exaltare  in  finibus  dans  voire  colère,  et  faites 
iiiimicoivm  mearum.  éclater  votre  grandeur  au  mi- 

lieu de  mes  ennemis. 
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, Mais  puisque , grand  Dieu  , malgré  le  déchaîne- 
ment de  mes  persécuteurs  , mon  cœur  a toujours 
conservé  pour  eux  cette  charité  que  nous  devons  à 
ceux  mêmes  qui  nous  outragent;  puisque  les  prières 
que  je  vous  adresse  tous  les  jours  pour  leur  conver- 
sion sont  la  seule  vengeance  que  je  me  permets, 
levez-vous  donc , grand  Dieu  , accourez  à ma  dé- 
fense. Exercez  sur  eux  des  châtiments  visibles  et 
salutaires  qui  les  rappellent  à la  vérité  et  à la  jus- 
tice , et  qui  soient  plutôt  les  effets  de  votre  mi-  • 

séricorde  que  les  signes  de  votre  colère.  Mani- 
festez votre  grandeur  et  votre  puissance  à ceux  qui 
se  persuadent  que  la  force  ou  l’artifice  gouvernent 
les  choses  d’ici-bas , et  que  rien  de  ce  qui  se  passe 
sur  la  terre  n’intéresse  votre  providence  et  votre 
sagesse  éternelle  ; faites  sentir  à ces  ennemis  de 
votre  gloire  que  vous  êtes  le  Dieu  du  siècle  présent 
comme  le  Dieu  de  l’éternité , et  que  si  vous  souffrez 
quelquefois  que  l’impie  prévale  quelque  temps  sur 
le  juste  pour  éprouver  sa  foi  et  perfectionner  sa 
vertu , tôt  ou  tard  les  choses  reprennent  leur  place , 
et  après  vous  être  servi  quelque  temps  de  l’impie 
pour  châtier  et  purifier  vos  serviteurs  , quand  vos 
desseins  éternels  sont  accomplis , vous  le  rejetez 
et  le  brisez  comme  un  vase  d’ignominie  et  de  co- 
lère , et  lui  faites  sentir  à la  fin  , ici-bas  même, 
dans  l’humiliation  et  dans  l’opprobre , la  peine 
due  à ses  violences  et  à son  orgueil. 
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i 7.  Et  exsurge , Donûne  i 7.  Levez-vous,  Seigneur 
Deus  meus , in  prœcepto  quod  mon  Dieu , suivant  le  pre'cepte 
inandasü,  et  sjrnagoga  populo-  que  vous  avez  établi , et  l’as- 
rum  circumdabit  te.  semblée  des  peuples  vous  en- 

vironnera. 

Ne  nous  commandez-vous  pas,  grand  Dieu  , de 
prendre  en  main  la  défense  de  l’innocent?  ne  nous 
faites-vous  pas  une  loi  de  ne  point  souffrir  que  la 
force  et  l’injustice  oppriment  la  foiblesse  ? Je  ré- 
clame , grand  Dieu  , cette  loi  sainte  en  ma  faveur; 
et  je  vous  demande  pour  mon  innocence  les  mêmes 
secours  dont  vous  nous  ordonnez  de  protéger  et  de 
défendre  celle  de  nos  frères.  Oui , grand  Dieu , que 
tous  les  peuples  voient  que  vos  serviteurs  ont  un 
protecteur  dans  le  ciel  toujours  prêt  à se  déclarer 
pour  eux.  Faites-leur  connoître  sensiblement  que 
toute  la  malice  des  hommes  ne  peut  rien  contre 
ceux  que  vous  mettez  à couvert  sous  l’ombre  de  vos 
ailes,  et  que  vous  savez , quand  il  le  faut , faire  écla- 
ter votre  puissance  par  les  signes  les  plus  visibles  de 
votre  protection  sur  eux.  Les  peuples , frappés  de 
ces  merveilles , viendront  en  foule  environner  vos 
autels  ; le  nombre  de  vos  adorateurs  se  multi- 
pliera ; la  foi  des  justes , si  foible  et  si  languissante 
parmi  les  peuples , se  réveillera  et  se  fortifiera  ; 
ils  ne  craindront  plus  la  piété  comme  un  parti 
méprisé  et  abandonné , et  la  confiance  dans  vos 
promesses  les  rendra  dignes  d’en  voir  un  jour  l’ac- 
complissement. 
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•tZ.Etpropterkanc  inaltuni  V-  8.  Remontez  en  haut  à 
regredere ; Dominas  judicat  cause  d’elle;  le  Seigneur  ju- 
populos.  géra  les  peuples. 

N’attendez  pas  toujours,  grand  Dieu,  le  jour  de 
vos  vengeances  pour  exercer  vos  jugements  sur  la 
terre,  et  rétablir  l’ordre  que  la  violence  et  l’injus- 
tice ne  cessent  d’y  troubler.  Il  est  des  maux  qui 
demandent  un  prompt  remède.  Montrez-vous  du 
haut  de  votre  gloire  le  vengeur  de  l’innocence , le 
protecteur  des  foibles  et  des  petits.  Nous  savons 
que  vous  jugerez  un  jour  les  peuples,  et  que  vous 
rendrez  à chacun  selon  ses  œuvres  ; mais , grand 
Dieu , vous  nous  avertissez  aussi  que  votre  juge- 
ment commence  dès  ici-bas  même. 

♦ 

i 9.  Judica  me.  Domine,  se-  y 9.  Jugez-moi , Seigneur , 
cundum  justitiam  meam,  et  se-  selon  la  justice  et  selon  l’inno- 
cundum  innocentiam  meam  su-  cence  qui  est  en  moi. 
per  me. 

Jugez  donc  ma  cause , grand  Dieu.  Je  ne  de- 
mande pas  que  vous  me  jugiez  sur  ce  que  je  suis 
devant  vous  : hélas  ! comment  pourrois-je  soute- 
nir , chargé  d’iniquités  et  de  souillures , je  ne  di.s 
pas  la  rigueur  de  vos  jugements  , mais  un  seul  re- 
gard de  votre  justice  ? Mais  jugez -moi  sur  l’in- 
nocence et  l’intégrité  que  je  conserve  du  moins, 
devant  les  hommes. 

y 10.  Consumetur  nequitia  y 10.  Faitesque  les  méchants 
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peccatorum,  et  diriges  jusUon,  soient  consumés  par  leur  nia- 
scrutans  corda  et  renes , Deus.  lice,  et  affermisses  le  juste, 

vous , ô juste  Dieu  ! qui  sondez 
les  cœurs  et  les  reins. 

Oui , grand  Dieu , je  puis  ici  les  défier.  Qu’ils 
épuisent  toutes  les  recherches  dont  leur  malice  et 
leur  animosité  peuvent  s’aviser;  qu’ils  se  consu- 
ment en  vains  efforts  pour  découvrir  dans  ma  con- 
duite les  prévarications  dont  ils  tâchent  de  me  noir- 
cir. Plus  ils  chercheront , plus  ils  se  couvriront 
eux-memes  de  l’opprobre  qu’ils  me  préparent; 
plus  ils  verront  que  votre  protection  m’a  préservé 
du  moins  de  ces  chutes  grossières  qui  déshono- 
rent aux  yeux  des  hommes , et  que  mes  mœurs 
publiques  ne  se  sont  jamais  écartéej  de  la  droiture 
et  de  l’équité  que  le  monde  lui-même  exige.  11  ne 
leur  appartient  pas  d’aller  plus  avant.  Ce  n’est  pas 
à eux  à examiner  si  mes  dispositions  secrètes  ré- 
pondent à ces  apparences  de  vertu,  et  si  mon  cœur 
n’est  pas  corrompu  tandis  que  ma  vie  paroît  irré-  - 
prochable.  Vous  seul , grand  Dieu , seul  scrutateur 
des  cœurs  et  des  reins , pouvez  voir  ce  qui  s’y  passe. 

A vous  seul  est  réservé  le  jugement  des  désirs  et 
des  pensées  les  plus  secrètes  des  hommes  ; c’est 
là-dessus  que  je  demande  d’être  jugé  selon  votre 
grande  miséricorde.  Mais  pour  les  œuvres  qui  ont 
eu  les  hommes  pour  témoins  , elles  sont  à couvert 
de  leur  censure  , quoiqu’elles  ne  le  soient  pas  de 
leurs  calomnies. 
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i II.  Justum  ai^'utorùim  1 1 . Mon  bouclier  est  Dieu 

meum  a Domino  , qui  salves  même  , qui  sauve  ceux  qui  ont 
Jacit  reclos  corde.  , le  cœur  droit. 

Peut-être  que  l’orgueil  et  l’amour  d’une  vaine 
réputation  ont  eu  plus  de  part  à cette  régularité 
extérieure  que  le  désir  de  vous  plaire  et  l’amour 
de  votre  loi  sainte;  cependant,  grand  Dieu,  mal- 
gré ces  foiblesses  secrètes  que  vous  voyez  dans  mon 
cœur  , j’espère  que  la  droiture  et  la  sincérité  avec 
laquelle  je  les  confesse  en  votre  présence  vous 
rendront  plus  sensible  aux  tribulations  et  aux  peines 
qu’on  me  suscite.  Il  est  juste  que  vous  veniez  au 
secours  de  ceux  qui  ne  peuvent  l’attendre  que  de 
vous  seul.  Je  sais  , grand  Dieu  , que  vous  ne  vous 
hâtez  pas  de  punir  ceux  qui  oppriment  vos  servi- 
teurs , pour  les  attendre  plus  long-temps  à péni- 
tence. Les  châtiments  qu’exerce  votre  justice  sont 
éclatants  et  terribles , mais  la  patience  et  la  lon- 
ganimité les  précèdent  toujours. 

y-  la.  Deus  judex  justus,  y la.  Dieu  est  un  juge  e'ga- 
Jbrüs etpaiiens ; Twmqiùd iras~  lement  juste,  fort  et  patient; 
citur per  singulos  dies  ? se  met-il  en  colère  tous  les 

jours  ? 

Vous  êtes  un  juge  juste,  un  Dieu  puissant; 
mais  vous  êtes  encore  plus  patient  que  sévère. 
Votre  colère  n’est  pas  une  colère  de  tous  les  jours  : 
vous  attendez  long-temps  avant  de  frapper.  Vous 
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VOUS  hâtez  , ce  semble , grand  Dieu , de  répandre 
sur  nous  vos  bienfaits  divins  ; mais  dans  vos  châ- 
timents vous  usez  toujours  de  remise  et  d’une  len- 
teur adorable.  Ce  n’est  qu’à  l’extrémité  qu’ils  écla- 
tent. Il  faut , pour  ainsi  dire , que  la  main  des 
hommes  les  arrache  de  votre  sein  paternel.  Aussi 
les  effets  de  votre  indignation  sur  eux  sont  tou- 
jours bien  plus  rares  que  ceux  de  votre  clémence  ; 
et  ce  n’est  que  lorsque  toutes  les  ressources  de 
votre  bouté  sont  épuisées,  et  que  l’homme  endurci 
dans  l’injustice  et  dans  le  crime  en  a toujours 
abusé , que  vous  vous  déterminez  enfin  à le  punir. 

y i3.  Nisi conversi Jiieritis,  i3.  Si  vous  ne  vous  con 

' gladium  suum  vibrabil,  vertissez,  Dieu  aiguisera  son 

e'pee. 

Ainsi , ô vous  qui  ne  cessez  de  flétrir  mon  in- 
nocence , souvenez -vous  que  ceux  qui  percent 
leurs  frères  du  glaive  de  leurs  langues  périront 
par  le  glaive.  La  bonté  du  Seigneur  a souffert  assez 
long-temps  de  la  malignité  de  vos  impostures.  Plus 
il  diffère  de  punir,  plus  ses  châtiments  sont  terri- 
bles. Rendez-moi  ce  que  vos  discours  empoison- 
nés m’ont  ôté  devant  les  hommes.  Faites  rentrer 
dans  votre  cœur  à mon  égard  la  vérité  et  la  cha- 
rité que  la  haine  et  le  mensonge  semblent  en  avoir 
bannies  pour  toujours.  Si  vous  différez  à vous  con- 
vertir, vous  n’y  serez  plus  à temps.  Les  trésors  de 
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la  patience  et  de  la  miséricorde  divine  sur  vous , 
sont  épuisés.  l«e  Dieu  vengeur  de  l’innocence  a le 
bras  levé.  Le  glaive  de  sa  fureur  brille  déjà  sur  vos 
têtes. 

^ i4-  Arcum  suum  tetendil  i4-  Son  arc  est  tendu,  il 

etparavitUlum  : elineo  paravit  l’apréparë;  il  y tient  tout  prêts 
vasa  mortis ; sagittas  suas  ar~  des  instruments  de  mort;  il 
dentibus  effecit.  s’est  fait  des  flèches  brûlantes. 

Son  arc  est  tendu,  et  les  flèches  ardentes,  em- 
brasées du  feu  de  sa  colère , sont  toutes  prêtes  à 
fondre  sur  vous  : c’est  là  tôt  ou  tard  le  destin  de 
ceux  que  l’ardeur  et  la  violence  de  la  haine  rendent 
injustes  et  cruels  envers  les  autres  hommes.  Ils 
s’amassent  des  charbons  de  feu  sur  leur  tête.  Le 
Seigneur  prend  à leur  égard  les  sentiments  de  du- 
reté , de  haine  et  de  mort  qu’ils  nourrissent  envers 
leurs  frères. 

i5.  Ecce  parturüt  injusd-  ^ i5.  Le  méchant  a travaillé 
tiam;  concepit  dolorem , elpe-  avec  peine  k faire  éclore  l’in- 
perit  iniquUatem.  justice  ; il  a conçu  la  douleur 

et  a enfanté  le  mensonge. 

On  n’en  vient  pas  tout  d’un  coup,  grand  Dieu, 
à ces  excès  de  haine , de  mauvaise  foi  et  de  calom- 
nie que  vous  ne  laissez  jamais  impunis.  L’huma- 
nité, l’honneur,  un  reste  de  droiture,  le  cœur  en- 
fin, pas  encore  familiarisé  avec  le  crime,  se  refu- 
seroit  à ces  noirceurs,  et  en  seroit  effrayé.  Ce  n’est 
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que  itat  degrés,  que  l’on  parvient  à s y livrer  avec 
une  fermeté  et  une  impudence  qui  ne  sait  plus 
rougir  de  rien.  On  commence  par  nourrir  dans  son 
cœur  des  sentiments  injustes  de  jalousie  contre 
son  frère.  Ses  talents , sa  réputation , sa  prospé- 
rité , sont  autant  de  vers  qui  nous  rongent  et  nous 
dévorent  en  secret.  Plus  sa  gloire  ou  sa  fortune 
croissent,  plus  notre  aversion  se  fortifie  et  s’al- 
lume. Elle  devient  au  dedans  de  nous  comme  un 
poison  qui  nous  déchire , une  racine  d’amertume 
qui  nous  flétrit  le  cœur.  Ce  sont  là  comme  les  dou- 
leurs et  le  prélude  du  plus  affreux  enfantement. 
Quand  l’àme  est  une  fois  imbibée  de  ce  venin , 
qu’elle  ne  peut  plus  le  renfermer  dans  son  sein , il 
ne  lui  en  coûte  plus  rien  d’enfanter  des  monstres  : 
elle  se  soulage  meme  en  produisant  au  dehors  les 
fruits  les  plus  honteux  de  l’iniquité  et  de  la  haine  ; 
c’est-à-dire  l’imposture,  l’artifice,  la  violence, 
l’inhumanité , la  calomnie. 

y i&.Lacumaperuiteteffo-  i i6.  Il  a creuïë  la  terre 
dit  eum , et  incidit  in  foveam  pour  y faire  une  ouverture , et 
quant  fecit.  >•  est  tombé  dans  la  fosse  qu’il 

a faite. 


Mais,  ô mon  Dieu!  du  haut  de  votre  justice, 
vous  voyez  les  pièges  secrets  que  le  calomniateur 
tend  à l’innocence,  et  vous  les  tournez  contre  lui- 
même.  «J1  se  donne  bien  de  la  peine  pour  creuser 
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un  précipice  à son  frère  ; et  c’est  un  abîme  qu’il  se 
prépare  à lui  seul.  C’est  un  nouvel  Âman  : vous 
réservez  à sa  haine  et  à son  orgueil  la  croix  et  les 
ignominies  que  ses  intrigues  et  ses  artifices  desti- 
noient  à Mardochée. 

y 17.  Convertetur  dolor  ejus  y-  17.  La  douleur  qu’il  a 
in  caput  ejus , et  in  verticem  ip-  voulu  me  causer  retombera  sur 
sius  iniquitas  ejus  descendet  lui-méme , et  son  injustice  des- 
cendra sur  sa  tête. 

Il  a enfin  la  douleur  et  la  honte  de  voir  toute  la 
malignité  de  ses  efforts  inutile.  L’innocence  et  la 
vertu  triomphent  enfin  de  l’imposture.  Il  ne  reste 
plus  au  calomniateur  que  l’opprobre  de  son  ini- 
quité manifestée,  qui  le  couvre.  On  ne  le  voit 
plus,  la  tête  levée,  se  prévaloir  de  son  crédit  pour 
accabler  l’innocent  : sa  seule  ressource  est  de  se 
dérober  aux  yeux  du  public , et  d’aller  cacher  sa 
confusion  dans  l’obscurité  d’une  retraite.  C’est 
ainsi,  grand  Dieu!  que  votre  justice  ne  perd  ja- 
mais ses  droits.  Vous  dissimulez  long-temps;  vous 
laissez  briller,  triompher  l’homme  calomniateur, 
et  accabler  et  flétrir  l’innocent.  Il  semble  que  vous 
vous  êtes  retiré  dans  le  sein  inaccessible  de  votre 
gloire,  et  que  vous  ne  daignez  plus  regarder  ce  qui 
se  passe  sur  la  terre.  Mais  votre  patience  divine  a 
ses  bornes.  Plus  long-temps  l’impie  en  a abusé , 
plus  une  juste  et  sévère  indignation  lui  succède. 
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et  les  châtiments  de  votre  justice  ne  sont  jamais 
plus  terribles  qu’après  que  votre  bonté  les  a tenus 
long-temps  suspendus. 

i8.  Conftehor  Jiomino  se-  i8.  Je  rendrai  gloire  au 
cundumjuslitiamejus,etpsal-  Seigneur,  i cause  de  sa  jus- 
lam  nonUniDonunicdtissimi.  tice  , et  je  chanterai  des  can- 
tiques au  nom  du  Seigneur 
très-haut. 

Ainsi,  grand  Dieu  , au  lieu  de  me  plaindre ^mie 
vous  me  livrez  à la  haine  des  méchants,  je  ne^is 
que  publier  vos  louanges  et  adorer  les  secrets  de 
votre  justice.  Que  vous  veniez  à mon  secours , ou 
que  vous  me  laissiez  plus  long-temps  exposé  à la 
persécution  et  à la  calomnie,  ce  sont  des  mystères 
de  conduite  cachés  dans  les  raisons  adorables  de 
votre  sagesse , qui  doivent  faire  toute  ma  conso- 
lation et  le  sujet  continuel  de  mes  actions  de 
grâces.  Je  vous  bénirai  donc,  Seigneur,  dans  l'af- 
fliction, comme  dans  la  joie;  dans  les  opprobres, 
comme  dans  les  applaudissements  ; et  plus  mes  per- 
sécuteurs publieront  contre  moi  des  impostures , 
plus  je  me  consolerai  en  publiant  de  mon  cAté  la 
gloire  et  les  louanges  de  votre  saint  nom. 
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Prière  d’une  âme  qui  adore  la  grandeur  et  la  toute-puissance 
de  Dieu  Yisiblement  tracées  dans  les  créatures,  et  qui 
lui  rend  grâces  de  la  magnificence  de  ses  bienfaits  sur 
l’humine. 

f I.  Domine  Dominus  nos-  y i.  Seigneur  notre  souve- 
ter,quamadmirabileestnomen  rain  maître,  que  la  gloire  de 
tuum  in  universa  terra!  votre  nom  paroît  admirable 

dans  toute  la  terre  ! 

Grand  Dieu,  souverain  maître  de  Tunivers,  quel 
lieu  de  la  terre  pourrois-je  parcourir, où  je  ne  trouve 
partout  sur  mes  pas  les  marques  sensibles  de  votre 
présence,  et  de  quoi  admirer  la  grandeur  et  la  ma- 
gnificence de  votre  saint  nomPSi  des  peuples  sau- 
vages ont  pu  laisser  effacer  l’idée  que  vous  en  aviez 
gravée  dans  leur  âme,  toutes  les  créatures  qu’ils  ont 
sous  les  yeux  le  portent  écrit  en  caractères  si  inef- 
façables et  si  éclatants,  qu’ils  sont  inexcusables  de 
ne  pas  vous  y reconnoître.  L’impie  lui  - même  a 
beau  se  vanter  qu’il  ne  vous  connoît  pas,  et  qu’il 
ne  retrouve  en  lui-même  aucune  notion  de  votre 
essence  infinie;  c’est  qu’il  vous  cherche  dans  son 
cœur  dépravé  et  dans  ses  passions.  Dieu  très-saint, 
plutôt  que  dans  sa  raison.  Mais  qu’il  regarde  du 
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moiDs  autour  de  lui , il  tous  retrouvera  partout  ; 
toute  la  terre  lui  annoncera  son  Dieu  ; il  verra  les 
traces  de  votre  grandeur,  de  votre  puissance  et  de 
votre  sagesse  imprimées  sur  toutes  les  créatures;  et 
son  cœur  corrompu  se  trouvera  le  seul  dans  l’uni- 
vers qui  n’annonce  et  ne  reconnoisse  pas  l’Auteur 
de  son  être. 

i.Quoniamelevataestma-  2.  Car  votre  grandeur  est 
gnykentia  tua  super  cceJos.  élevde  au-dessus  des  cieux. 

L’homme,  devenu  tout  charnel,  ne  sait  plus 
admirer  que  les  beautés  qui  frappent  ses  sens;  mais 
s’il  vouloit  faire  taire  ces  pensées  de  chair  et  de 
sang  qui  offusquent  sa  raison;  s’il  savoit  s’élever  au- 
dessus  de  lui-même  et  de  tous  les  objets  sensibles  : 
ah  ! il  reconnoîtroit  bientôt  que  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  grand  et  de  plus  magnifique  dans  l’univers 
n’est,  ô mon  Dieu!  qu’un  trait  grossier,  une  ombre 
légère  de  la  grandeur  et  de  la  gloire  qui  vous  envi- 
ronne. Les  cieux  eux-mêmes,  dont  la  hauteur  et 
la  magnificence  nous  paroît  si  digne  d’admiration, 
disparoissent , comme  un  atome,  sous  les  yeux  de 
votre  immensité.  Ces  globes  immenses  et  si  infini- 
ment élevés  au-dessus  de  nous  sont  encore  plus 
loin  des  pieds  de  votre  trône  adorable  qu’ils  ne  le 
sont  de  la  terre.  Tout  nous  annonce  votre  grandeur, 
et  rien  ne  peut  nous  en  tracer  même  une  foible  et 
légère  image.  Élevez  donc  mon  âme,  grand  Dieu, 
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au-dessus  de  toutes  les  choses  risibles.  Que  je  vous 
voie  et  vous  aime  tout  seul  au  milieu  de  tous  les 
objets  que  vous  avez  créés.  Qu’ils  ne  sortent  jamais 
à mon  égard  de  leur  destination  et  de  leur  usage. 
Ils  ne  sont  faits  que  pour  manifester  jusqu’à  la  fin 
aux  hommes  la  puissance  de  celui  qui  les  a créés, 
et  lui  former  des  adorateurs  ; et  non  pas  pour  s’at- 
tirer eux-mêmes  notre  amour  et  nos  hommages. 


3.  Exore  infantiumetlac- 
tentium,peifocisülaudem  prop- 
tfir  inimicos  tuas , ut  destruas 
inimicum  et  ultorem. 


y 3.  Vous  avez  forme  dans 
la  bouche  des  enfants  et  de 
ceux  qui  sont  encore  à la  ma- 
melle, une  louange  parfaite 
pour  confondre  vos  adversai. 
res,  et  pour  détruire  l’ennemi 
et  celui  qui  veut  se  venger. 


En  effet,  vous  avez,  grand  Dieu,  si  visiblement 
gravé  dans  tous  les  ouvrages  de  vos  mains  la  ma- 
gnificence de  votre  nom , que  les  enfants  mêmes 
qui  sont  encore  à la  mamelle  ne  sauroient  vous  y 
méconuoître.  Il  ne  faut  pour  cela  ni  des  lumières 
sublimes  ni  une  science  orgueilleuse.  Les  pre- 
mières impressions  de  la  raison  et  de  la  nature  suf- 
fisent. Il  ne  faut  qu’une  âme  simple  et  innocente 
qui  porte  encore  en  elle  ces  traits  primitifs  de  lu- 
mière que  vous  avez  mis  en  elle  en  la  créant,  et 
qui  ne  les  a pas  encore  obscurcis  ou  éteints  par  les 
ténèbres  des  passions , ou  par  les  fausses  lueurs 
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d’une  abstruse  et  insensée  philosophie.  Vous  ne 
vous  manifestez , grand  Dieu , qu’aux  humbles  et 
aux  petits.  Ce  sont  eux  seuls  qui  vous  connoissent 
et  qui  vous  rendent  le  seul  hommage  digne  de 
vous,  en  vous  aimant  et  en  publiant  les  louanges 
de  votre  grâce.  Mais  vous  aveuglez  les  impies;  vous 
livrez  cei  ennemis  de  votre  nom  â la  vanité  et  à 
l’égarement  de  leurs  pensées.  Vous  les  laissez  pré- 
cipiter d’abîme  en  abîme,  de  ténèbres  en  ténèbres; 
et  parce  qu’ils  ont  voulu,  par  leurs  recherches  or- 
gueilleuses, s’élever  à des  connoissances  inconnues 
au  reste  du  genre  humain , vous  avez  permis  que 
leur  raison  s’obscurcît  et  qu’ils  fussent  privés  de  ces 
lumières 'mêmes  qui  sont  communes  à tous  les 
hommes.  Ne  m’abandonnez  pas,  grand  Dieu,  à 
cet  orgueil  détestable,  qui  n’aboutit  qu’à  vous  mé- 
connoître  et  à vous  outrager  ; donnez-moi  cette 
science  humble  et  soumise , qui  ne  veut  connoître 
de  vos  secrets  adorables  que  ce  que  vous  nous  en 
avez  vou.s-même  révélé  ; qui  trouve  dans  la  voix 
seule  de  votre  Église  et  la  règle  infaillible  qui  fixe 
les  incertitudes  de  sa  raison  et  la  lumière  qui  en 
éclaire  les  doutes , et  qui  croit  savoir  tout  ce  qui 
est  nécessaire,  quand  elle  sait  que  l’homme  n’est 
qu 'ignorance  et  que  ténèbres. 


4-  Quomam  videbo  cœlos  4-  Quand  je  considère  vos 
tuos , opéra  digitorum  tuorrim , cieux , qui  sont  les  ouvrages  de 
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luHom  et  stettas  auœ  tu  fun-  vos  doigts,  la  lune  elles  éloilcs 
dasti.  que  vous  avez  alFermies. 

Et  qu’est-il  besoin  en  effet,  mon  Dieu,  de  vaines 
recherches  et  de  spéculations  pénibles  pour  con- 
noître  ce  que  vous  êtes!  Je  n’ai  qu’à  lever  les  yeux 
en  haut;  je  vois  l’immensité  des  deux,  qui  sont 
l’ouvrage  de  vos  mains,  ces  grands  corps  de  lumière 
qui  roulent  si  régulièrement  et  si  majestueusement 
sur  nos  têtes , et  auprès  desquels  la  terre  n’est  qu’un 
atome  imperceptible.  Quelle  magnificence,  grand 
Dieu  ! Qui  a dit  au  soleil  : Sortez  du  néant,  et  pré- 
sidez au  jour;  et  à la  lune  : Paroissez,  et  soyez  le 
flambeau  de  la  nuit?  Qui  a donné  l’être  et  le  nom  à 
cette  multitude  d’étoiles  qui  décorent  avec  tant  de 
splendeur  le  firmament,  et  qui  sont  autant  de  so- 
leils immenses  attachés  chacun  à une  espèce  de 
monde  nouveau  qu’ils  éclairent?  Quel  est  l’ouvrier 
dont  la  toute-puissance  a pu  opérer  ces  merveilles, 
où  tout  l’orgueil  de  la  raison  éblouie  se  perd  et  se 
confond?  Eh!  quel  autre  que  vous,  souverain  Créa- 
teur de  l’univers,  pourroit  les  avoir  opérées?  Se- 
roieut -elles  sorties  d’elles-mêmes  du  sein  du  hasard 
et  du  néant?  Et  l’impie  sera-t-il  assez  désespéré 
pour  attribuer  à ce  qui  n’est  pas,  une  toute-puis- 
sance qu’il  ose  refuser  à celui  qui  est  essentielle- 
ment , et  par  qui  tout  a été  fait? 

ÿ 5.  Quid est  homo  quodrne-  5.  Je  m’eVrie,  qii’est-cc  que 
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/itor  es  ejus,  aut/Uius homùiis , l’homme,  pour  mériter  que 
tjuoniam  visitas  eum  ? vous  vous  souveniez  de  lui , ou 

le  fils  de  l’homme  , pour  être 
digne  que  vous  le  visitiez  ? 

Pour  moi , grand  Dieu , abîmé  à la  vue  de  tant  de 
gloire  et  de  magnificence , je  m’écrie  : Est-il  possi- 
ble qu’un  Dieu  si  grand  et  si  puissant  veuille  s’a- 
baisser jusqu’à  penser  à l’homme,  et  en  faire  l’ob- 
jet de  ses  soins?  Mais  ce  n’est  encore  rien,  grand 
Dieu , que  je  ne  sois  devant  vous  que  cendre  et 
poussière  , j’ofïre  encore  à vos  yeux  les  prévarica- 
tions d’un  cœur  infidèle  et  les  souillures  dont  j’ai 
tant  de  fois  sali  mon  néant  et  ma  boue.  Cependant 
un  ver  de  terre  révolté,  tel  que  je  le  suis,  s’est  attiré 
vos  regards  ; et  il  ne  vous  a pas  paru  indigne  de 
votre  gloire  de  vous  souvenir  de  lui , et  de  le  visi- 
ter dans  votre  grande  miséricorde. 


y 6.  MinuisU  eum  paulo  mi- 
nus ab  angelis  : gloria  et  ho- 
nore coronasti  eum  , et  consti- 
tuistieum  super  opéra  manuum 
tuarum. 


■)!.  6.  Vous  ne  l’avez  qu’un 
peu  abaissé  au  - dessous  des 
anges  ; vous  l’avez  couronné  de 
gloire  et  d’honneur,  et  vous 
l’avez  établi  sur  l’ouvrage  de 
vos  mains. 


/ 7 et  8.  Omnia  subjecisli 
sub  pedibus  ejus , oves  et  boves 
universas , insuper  et  pecora 
campi;  volucres  cwli  et  pisces 


V 7 et  8.  Vous  avez  mis 
toutes  choses  sous  ses  pieds , et 
les  lui  avez  assujetties  ; toutes 
les  brebis  et  tous  les  bœufs , et 
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maris,  qui perambulantsemitas  même  les  bêtes  des  champs, 
maris.  les  oiseaux  des  cieux  et  les 

poissons  de  la  mer,  qui  se  pro- 
• mènent  dans  les  sentiers  de 

l’Océan. 

Mais  je  cesse  , ô mon  Dieu  , d’en  être  surpris , 
quand  je  rappelle  ce  Pemier  état  de  gloire  et  d’in- 
nocence où  vous  avieï  créé  l’homme.  Vous  aviez 
imprimé  en  lui  l’image  glorieuse  de  votre  divinité. 
Vous  aviez  soufflé  dans  sa  boue  un  esprit  de  vie, 
une  âme  spirituelle  et  immortelle , capable  de  vous 
connoître  et  de  vous  aimer.  Vous  l’aviez  orné  des 
dons  lumineux  de  la  science,  de  la  sainteté  et  de 
la  justice.  Seul  de  toutes  les  créatures  visibles,  il 
avoit  le  droit  de  s’élever  jusqu’à  vous,  de  parler  à 
son  Seigneur,  de  lui  rendre  grâces,  et  d’entretenir 
un  commerce  familier  avec  lui.  Les  anges  eux- 
mémes , ces  intelligences  si  pures  et  si  sublimes , 
n’avoient  presque  rien  au-dessus  de  lui  ; et  ce  qu’il 
avoit  par-dessus  elles,  c’est  que  vous  vous  étiez 
comme  démis  entre  ses  mains  de  votre  domaine 
sur  toutes  les  créatures.  Vous  l’aviez  établi  le  maître 
et  le  seigneur  de  tous  les  ouvrages  sortis  de  vos 
mains;  vous  aviez  soumis  à son  empire  les  animaux 
qui  rampent  sur  la  terre,  les  oiseaux  qui  volent 
dans  les  airs , et  les  poissons  qui  se  font  un  sentier 
sous  la  profondeur  des  eaux  de  la  mer.  De  combien 
d’honneur  et  de  gloire,  grand  Dieu,  aviez-vou.s. 
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levétu  cet  homme  au  sortir  de  vos  mains  ! vous  aviez 
comme  couronné  en  le  créant,  et  mis  le  dernier 
degré  de  perfection  à tons  vos  antres  ouvrages,  dont 
il  étoit  le  chef-d’œuvre. 

Mais  il  ne  sut  pas  jouir  long-temps  de  vos  divins 
bienfaits.  11  succomba  bientôt  sous  ce  poids  de 
gloire  et  de  bonheur  où  voift  l’aviez  élevé.  11  se 
rendit  l’esclave  des  créatures  dont  il  étoit  aupara- 
vant le  maître.  La  mort  et  le  péché  prirent  en  lui 
la  place  de  l’innocence  et  de  l’immortalité  ; et  dans 
cet  état  affreux  de  misère  où  il  étoit  tombé , votre 
miséricorde,  grand  Dieu , lui  prépara  une  ressource 
encore  plus  glorieuse  pour  lui  que  tous  les  avan- 
tages dont  il  étoit  déchu.  Votre  Verbe  éternel  des- 
cendit du  sein  de  votre  gloire,  pour  s’unir  à sa  na- 
ture. 11  en  prit  sur  lui  les  infirmités  et  les  crimes, 
pour  en  devenir  l’expiation  et  la  victime.  La  nature 
humaine  avec  lui  monta  à la  droite  de  votre  im- 
mense Majesté;  elle  se  vit  élevée  au-dessus  de  toutes 
les  principautés  et  de  toutes  les  puissances  célestes. 
Votre  Fils  adorable  fit  entrer  tous  les  hommes  dans 
les  droits  de  sa  filiation  éternelle.  Nous  reçûmes 
tous  le  titre  glorieux  de  ses  frères  , et  il  ne  fut  que 
notre  premier-né.  Vous  étiez  notre  Dieu  ; vous  vou- 
lûtes être  notre  père.  Nous  n’étions  que  votre  ou- 
vrage , et  nous  devînmes  vos  enfants.  Grand  Dieu  ! 
souverain  maître  de  l’univers , ce  n’est  pas  en  ti- 
rant du  néant  toutes  les  créatures  que  votre  puis- 
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sance  et  la  grandeur  de  votre  nom  a paru  le  plus 
admirable  sur  la  terre  ; c’est  en  y faisant  descendre 
votre  propre  Fils  , la  splendeur  de  votre  gloire , 
revêtu  de  la  bassesse  et  des  infirmités  de  notre  na- 
ture : c’est  ^ nous  manifestant  le  grand  mystère 
de  piété  que  vous  prépariez  depuis  le  commence- 
ment des  siècles , et  qui  doit  faire  la  consolation 
et  l'étonnement  dé  tous  les  siècles  à venir.  Votre 
nom , grand  Dieu , étoit  autrefois  ce  nom  terrible 
que  la  bouche  de  l’homme  n’osoit  prononcer  : 
mais  depuis  que  vous  êtes  devenu  notre  père,  c’est- 
à-dire  le  père  commun  de  tous  les  frères  de  votre 
Christ , ce  n’est  plus  qu’un  nom  de  tenc||||||||^  , 
que  l’amour  filial  nous  donne  droit  de  prononcer , 
et  que  nous  mettons  avec  confiance  à la  tête  de 
toutes  les  supplications  qui  montent  vers  vous  de 
J|us  les  endroits  de  l’univers.  Seigneur,  notre  sou- 
^R-ain  maître,  que  la  gloire  de  votre  nom  paroît 
admirable  dans  toute  la  terre!  Domine  Dominas 
noster,  quam  admirabile  estnomen  tuum  in  universa 
terra  ! 
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PSAUME  IX. 

• 

Prière  d’une  âme  chrétienne  qui  rend  grâces  à Dieu  des 
prospérités  qu'il  a accordées  à l’Église,  et  des  victoires 
qu’il  lui  a fait  remporter  dans  tous  les  temps  sur  les  enne- 
mis de  son  nom  et  de  son  culte. 

i I.  ConJUebor libi.  Domine,  V-  i.  Je  vous  louerai,  Sei- 
in  toto  corde  meo ; narrabo  om-  gneur,  de  toute  l’étendue  de 
nia  mirabilia  tua.  mon  cœur  ; je  raconterai  toutes 

^ vos  merveilles. 

Grand  Dieu!  toutes  les  puissances  de  mon' âme, 
mon  cœur  et  mon  esprit  peuvent  à peine  suffire 
pour  admirer,  pour  célébrer  les  merveilles 
vous  avez  opérées  dans  tous  les  temps  , afin  d’em^ 
pêcher  que  les  portes  de  l’enfer  ne  prévalussent 
contre  votre  Eglise.  Vous  ne  leur  avez  opposé  d’a- 
bord que  des  hommes  simples  et  obscurs,  mais 
remplis  de  votre  esprit  de  force  et  de  sagesse  ; et 
ils  OBt  élevé  sur  les  débris  des  autels  profanes, 
soutenus  de  toute  la  puissance  des  Césars  et  des 
nations  les  plus  formidables  répandues  dans  tout 
l’univers , ils  ont  élevé  eux  seuls  l’opprobre  de  la 
croix,  et  le  signe  adorable  du  salut  de  tous  les 
hommes.  Un  culte  impie  autorisé  par  la  majesté 
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des  lois  , par  la  pompe  de  ses  superstitions  et  de 
ses  cérémonies , par  l’antiquité  respectable  de  ses 
erreurs,  parla  science  et  la  sagesse  de  ses  sectateurs, 
par  des  préjugés  communs  à tous  les  peuples,  et 
qui  paroissent  avoir  pris  leur  naissance  presque 
avec  le  monde  même  ; ce  culte  impie  a disparu  de 
dessus  la  terre , à la  vue  de  douze  pauvres  pêcheurs 
qui  en  sont  venus  manifester  aux  hommes  l’extra- 
vagance et  l’impiété , et  qui  ont  substitué  à la  place 
de  ces  idoles  pompeuses , et  des  dissolutions  con- 
sacrées à leur  culte , le  mystère  d’un  Dieu  anéanti 
et  la  sévérité  de  son  Évangile.  Tl  falloit,  grand  Dieu, 
qu’une  doctrine  descendue  du  ciel  trouvât  tout 
l’univers  armé  contre  elle  , qu’elle  parût  sur  la 
terre  sans  force  et  sans  secours  humain  , et  triom- 
phât cependant  de  toutes  les  doctrines  humaines 
répandues  sur  la  face  de  l’univers  , pour  persuader 
aux  hommes  que  c’étoit  là  votre  seul  ouvrage  ; que 
le  crédit,  la  force,  l’éloquence,  l’intérêt,  c’est-à- 
dire  un  bras  de  chair,  ne  l’avoit  point  établie... 
C’est  ainsi  que  vous  avez  formé  une  nouvelle  Jérii-  - 
Salem  : et  les  grandes  merveilles  que  vous  ojié- 
ràtes  autrefois  pour  établir  l’ancien  peuple  dans, 
la  Jérusalem  terrestre  et  y fixer  un  culte  et  uii’ 
temple , ces  merveilles  que  chante  ici  votre  pro- 
phète , n’étoient  qu’une  figure , ou  plutôt  une  pro- 
phétie des  merveilles  que  vous  deviez  opérer  pour 
rétablissement  de  votre  Église. 
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y 3.  Je  me  réjouirai  en  vous, 
et  je  ferai  paraître  ma  joie  au 
dehors  ; je  chanterai  A la  gloire 
de  votre  nom , vous  qui  êtes  le 
Très-Haut. 

Quelle  joie,  grand  Dieu,  et  quelle  consolation 
pour  ceux  que  vous  avez  appelés  à la  connoissance 
de  votre  Fils  et  de  ses  mystères  ! quelle  joie  de  sen- 
tir que  leur  espérance  n’est  pas  vaine,  et  que  leur 
foi,  qui  humilie  la  raison  par  l’obscurité  sainte  de 
ses  mystères , la  console  et  la  rassure  par  sa  certi- 
tude et  par  la  merveille  de  son  établissement  ! Ces 
grands  objets  devroient  faire  l’unique  motif  de  nos 
hommages  et  de  nos  cantiques  d’actions  de  grâces; 
et  nous  ne  nous  réjouissons , grand  Dieu  , que  des 
prospérités  temporelles  que  vous  répandez  presque 
toujours  suraous  dans  votre  cojère;  tandis  que  nous 
ne  rappelons  qu’avec  indifférence  le  bienfait  de  la 
foi  et  de  la  vocation  à l’Évangile , dont  vous  favo- 
risâtes nos  pères,  qui  n’étoient  pas  votre  peuple, 
qui  n’avoient  aucune  part  aux  promesses,  et  qui, 
dans  des  contrées  reculées , et  à peine  connues  de 
vos  premiers  disciples , étoient  assis  dans  les  ténè- 
bres de  l’idolâtrie  et  dans  les  ombres  de  la  mort , 
et  paroissoient  éloignés  pour  toujours  de  la  vie  de 
Dieu  et  de  la  voie  de  la  vérité  et  du  salut.  Pour 
. moi , grand  Dieu , transporté  de  joie  à ce  souvenir, 
je  ne  veux  plus  le  perdre  de  vue.  Vous  parûtes  puis- 


ÿ 3.  Lcetabor  et  exuUabo  in 
te  , psaUam  nomini  tuo , AÜis- 
sime. 
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sant,  sage , grand  et  magnifique  dans  la  formation 
de  l’univers  ; mais  vous  l’avez  paru , si  Je  l’ose  dire, 
encore  davantage  dans  l’établissement  de  votre 
Église. 

y-  3.  In  convertendo  inimi-  y-  3.  Quand  vous  aurez  ren- 
cum  meum  relrorsum,  infirma-  versd  et  fait  tourner  en  arriére 
buntur  et peribunt a Jacie  tua.  mon  ennemi,  ceux  qui  me 

haïssent  tomberont  dans  la  der- 
nière foiblcsse , et  périront  de- 
vant votre  face. 

En  vain  chaque  siècle  a enfanté  des  docteurs  de 
l’erreur  et  du  mensonge , des  esprits  rebelles  et  au- 
dacieux qui  ont  conspiré  contre  elle  : en  vain  les 
siècles  à venir  en  verront  encore  naître;  tous  leurs 
efforts  se  briseront  contre  la  pierre  qui  lie  et  qui 
soutient  cet  édifice  saint.  Ils  pourront  faire  quelque 
progrès  ; car  l’erreur  offre  d’abord  les  charmes  de 
la  nouveauté  , qui  flattent  l’orgueil , et  qui  lui  for- 
ment des  sectateurs  : mais  ils  perdront  tôt  ou  tard 
ce  vain  avantage.  La  première  séduction  se  dissi- 
pera peu  à peu  ; la  nouveauté  perdra  ses  charmes, 
et  ne  paroîtra  plus  qu’avec  les  vaines  couleurs  de 
l’erreur  et  de  la  rébellion  : les  hommes  rentreront 
dans  le  sentier  d’où  ils  s’étoient  égarés;  et  l’on  verra 
ses  partisans  les  plus  célèbres  et  les  plus  outrés 
qui  resteront  encore  languir  dans  l’obscurité,  ou- 
bliés ou  méprisés , et  disparoître  enfin  de  la  face  de 
la  terre , avec  la  douleur  déplorable  de  voir  périr 
Pabapbbases.  5 
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avec  eux  le  dogme  réprouve , cet  enfant  de  ténè- 
bres, ce  fruit  de  l’orgueil  et  de  la  fausse  science  de 
leurs  maîtres. 


y /(.  {Jitoniam  Jhcisli  jutli- 
ciiim  nteii/it  et  causam  meam  ; 
sedisti  super  thronum  , ipti  ju~ 
dicas  fustitiam. 


y /}.  Parre  qur  vous  m’avf'z 
rendu  justice,  et  que  vous 
vous  ütes  declard  pour  ma 
cause  i vous  vous  êtes  assis  sur 
votre  trône , vous  qui  jugez  se- 
lon la  justice. 


C’est  ainsi , grand  Dieu , que  du  haut  de  votre 
trône  vous  avez  toujours  soutenu  la  cause  de  votre 
Église  : et  cette  protection  visible  et  non  interrom- 
pue affermit  toujours  les  fidèles  dans  la  soumission 
pleine  et  entière  qu’elle  exige  d’eux.  Vous  êtes  trop 
juste  et  trop  fidèle  dans  vos  promesses  pour  per- 
mettre que  les  illusions  de  l’esprit  humain  prennent 
jamais  la  place  des  vérités  dont  votre  Église  est  la 
dépositaire  incorruptible.  La  stabilité  de  sa  chaire 
sera  aussi  durable  et  aussi  éternelle  que  celle  du 
trône  majestueux  sur  lequel  vous  êtes  assis.  C’est 
de  là  qu’elle  prononcera  toujours  ses  lois  et  ses  ju- 
gements infaillibles.  Toutes  les  lumières  de  ma 
science  , toute  la  sagesse  de  ma  raison  , se  borne- 
ront à les  écouter;  et  ma  cause  n’aura  jamais  rien 
à craindre  de  la  rigueur  de  votre  justice  et  de  vos 
jugements , tandis  qu’elle  sera  confondue  avec  la 
sienne. 
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■i  5.  Increpastigenles,etpe-  y 5.  Vous  avez  repris  et 
riil  impius  : nomen  eorum  de-  traité  avec  rigueur  les  nations , 
lesti  in  œternum  et  in  sœculum  et  l’impie  a péri  ; vous  avez 
steculi.  effacé  leur  nom  pour  toute  l’é- 

ternité , et  dans  tous  les  siècles 
des  siècles. 


Cette  espérance , ô mon  Dieu , devient  encore 
plus  ferme,  quand  je  rappelle  tout  ce  que  votre 
bras  a opéré  d’éclatant  et  de  merveilleux  pour  sou- 
tenir les  commencements  foibles  et  timides  de 
votre  Église  naissante.  L’univers  n’étoit  peuplé  que 
de  nations  fières  et  idolâtres,  ennemies  de  votre 
nom  et  de  votre  culte  : l’empire,  la  puissance,  les 
richesses,  la  force,  tout  étoit  entre  leurs  mains. 
Vos  fidèles  ne  formoient  sur  la  terre  qu’un  petit 
troupeau  de  brebis  dispersées  au  milieu  de  ces 
loups  furieux,  sans  cesse  exposées  à leur  rage,  et 
qui  ne  pouvoient  s’assouvir  de  leur  sang.  Et  cepen- 
dant , grand  Dieu , vous  avez  dissipé  comme  de  la 
poussière  toutes  ces  nations  idolâtres , si  nombreu- 
ses et  si  puissantes  : il  n’en  reste  plus  de  vestiges  ; 
vous  en  avez  éteint  et  effacé  jusqu’au  nom  de  dessus 
la  terre.  L’impie  persécuteur,  un  Néron,  un  Dio- 
clétien, qui  avoient  rougi  toutes  les  contrées  de 
l’empire  du  sangde  vos  martyrs,  ont  péri,  et  expié, 
par  une  mort  funeste  et  tragique , par  des  guerres 
et  des  calamités  qui  ont  enfin  renversé  leur  em- 
pire , les  maux  dont  ils  avoient  affligé  votre  Église. 
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y 6.  Inimici  defecerunt  fra-  y 6 Le*  armes  de  l’ennemi 

me(B  in  Jinem,  et  civUates  eo-  ont  perdu  leur  force  pour  lon- 
ntm  destruxisli.  jours , et  vous  avez  de'truit  leurs 

villes. 

Oui,  grand  Dieu,  le  glaive  que  vos  ennemis 
avoient  tenu  si  long-temps  levé  sur  la  tête  de  vos 
saints  s’est  tourné  enfin  contre  eux-mêmes.  Lassés 
d’immoler  ces  saintes  victimes , et  leurs  mains  en- 
core sanglantes,  ils  ont  vengé  sur  eux  la  mort  de 
vos  serviteurs.  Votre  justice  a soufflé  au  milieu  d’eux 
la  division  et  la  guerre  : vos  fidèles  n’ont  pas  eu 
besoin  de  s’assembler  pour  les  détruire.  Hélas  ! la 
foi  et  la  patience  étoient  le  seul  glaive  que  vous  leur 
aviez  mis  entre  les  mains,  et  les  seules  armes  aussi 
qu’ils  opposoient  à la  fureur  des  tyrans.  Vous  ne 
vous  êtes  servi  que  d’eux-mêmes  pour  les  extermi- 
ner. Le  monde  devint  un  théâtre  d’horreur,  où  les 
rois  et  les  nations  conjurées  les  unes  contre  les  au- 
tres ne  sembloient  conspirer,  en  se  détruisant  tour 
à tour , qu’à  purger  l’univers  de  cette  race  impie  et 
idolâtre,  qui  couvroit  alors  toute  la  face  de  la  terre. 
C’étoit  un  nouveau  déluge  de  sang  dont  votre  jus- 
tice se  servoit  pour  la  punir  et  la  purifier  encore. 
Leurs  villes , si  célèbres  autrefois  par  leur  magni- 
ficence , par  leur  force , et  encore  plus  par  leurs 
crimes  et  leurs  dissolutions , ne  furent  plus  que  des 
monceaux  de  ruines.  Ces  asiles  fameux  de  l’idolâ- 
trie et  de  la  volupté  furent  renversés  de  fond  en 
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comble.  Ces  statues  si  renommées  qui  les  embel- 
lissoieut,  que  l’antiquité  avoit  tant  vantées,  la  foi- 
blesse  de  leurs  dieux  ne  put  les  mettre  à couvert; 
et  elles  furent  ensevelies  dans  les  débris  de  leurs 
villes  et  de  leurs  temples.  Il  ne  reste  donc  plus  rien 
de  tous  ces  superbes  monuments  de  l’impiété. 

i 7.  Periit  memoria  eorum  i 7.  Leur  mémoire  a pc'ri 
cum  sonitu;  et  Dominus  in  avec  grand  bruit;  mais  le  Sei- 
tclernum  permanel.  gneur  demeure  dtemcilement. 

Que  sont  devenus  ces  Césars  qui  faisoient  mou- 
voir l’univers  à leur  gré?  ces  protecteurs  d’un  culte 
profane  et  insensé,  ces  oppresseurs  barbares  de  vos 
saints  et  de  votre  Église?  A peine  en  reste-t-il  quel- 
que souvenir  sur  la  terre  : leur  nom  même  ne  s’est 
conservé  jusqu’à  nous  qu’à  la  faveur  du  nom  des 
martyrs  qu’ils  ont  immolés,  et  que  les  fêtes  de  votre 
Église  feront  passer  d’âge  en  âge  jusqu’à  l’avéne- 
ment  de  votre  Fils.  La  gloire  et  la  puissance  de  ces 
tyrans  s’est  évanouie  avec  le  bruit  que  leur  ambi- 
tion , leur  cruauté , leurs  entreprises  insensées  , 
avoient  fait  sur  la  terre.  Semblables  au  tonnerre  qui 
se  forme  sur  nos  têtes,  il  n’est  resté  de  l’éclat  et 
du  bruit  passager  qu’ils  ont  fait  dans  le  monde 
que  l’infection  et  la  puanteur.  C’est  le  destin  des 
choses  humaines  , de  n’avoir  qu’une  durée  courte 
et  rapide  , et  de  tomber  aussitôt  dans  l’éternel  ou- 
bli d’oii  elles  étoient  sorties.  Mais  votre  Église , 
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grand  Dieu,  mais  ce  chef-d’œuvre  admirable  de 
votre  sagesse  et  de  votre  miséricorde  envers  les 
hommes , mais  votre  empire , Maître  souverain  des 
cœurs , n’aura  point  d’autres  homes  que  celles  de 
l’éternité.  Tout  nous  échappe,  tout  disparoit,  la 
figure  du  monde  change  sans  cesse  autour  de  nous. 
C’est  une  scène  sur  laquelle,  à chaque  instant,  pa- 
roissent  de  nouveaux  personnages  qui  se  rempla- 
cent; et  de  tous  ces  rôles  pompeux  qu’ils  ont  joués 
pendant  le  moment  qu’on  les  a vus  sur  le  théâtre, 
il  ne  leur  reste  à la  fin  que  le  regret  de  voir  finir 
la  représentation,  et  de  ne  se  trouver  réellement 
que  ce  qu’ils  sont  devant  vous. 


y 8.  Paravit  in  judicio  thro-  V 8.  Il  a préparé  son  trône 
num  suwn  : etipse  judicabitor-  pour  exercer  son  jugement  : 
bem  terrœ  in  œquitate ; judica-  et  il  jugera  lui-même  toute  la 
bit  populos  in  justitia.  terre  dans  l’équité;  il  jugera 

N les  peuples  avec  justice. 


Vous  ne  pouviez  plus,  juste  Juge  des  hommes, 
souffrir  les  impiétés  et  les  abominations  dont  la 
terre  étoit  couverte.  Les  plus  viles  créatures  y avoient 
usurpé  les  hommages  qui  ne  sont  dus  qu’à  vous 
seul.  Des  autels  impies  étoient  élevés  partout  à 
des  animaux  sans  raison , ou  à des  divinités  impu- 
res et  criminelles , et  encore  plus  méprisables  que 
la  boue  ; et  l’homme  insensé  prostituoit  ses  hom- 
mages à des  dieux  qui  étoient  l’ouvrage  de  ses  mains. 
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Ce  n’est  pas  assez  : touché  de  l’égarement  des  peu- 
ples de  la  terre , vous  fîtes  luire , Dieu  de  bonté , 
au  milieu  de  ces  ténèbres,  la  lumière  de  votre  Évan- 
gile ; et  non-seulement  ils  ne  voulurent  pas  ouvrir 
les  yeux  à la  vérité  qui  se  montroit  enfin , mais  ils 
s’armèrent  comme  des  furieux  contre  elle.  Ils  in- 
ventèrent de  nouveaux  supplices , sous  lesquels 
ils  faisoient  expirer  les  hommes  apostoliques  qui 
venoient  la  lui  annoneer.  Toutes  les  nations  sem- 
blèrent conjurer  pour  la  bannir  encore  une  fois 
de  la  terre.  Alors , ô mon  Dieu , voyant  que  leurs 
iniquités  étoient  montées  à leur  comble,  et  que  la 
lumière  même  que  votre  miséricorde  venoit  de  faire 
luire  sur  tout  l’univers  acbevoit  de  les  aveugler , 
vous  montâtes  sur  le  trône  de  votre  justice;  vous 
y préparâtes  les  fléaux  et  les  châtiments  que  votre 
clémence  avoit  long-temps  suspendus.  Vous  frap- 
pâtes les  peuples  de  la  terre  ; vous  vengeâtes  le  sang 
de  vos  serviteurs  ; vous  crûtes  devoir  exterminer 
des  nations  qui  ne  sembloient  subsister  que  pour 
s’efforcer  d’abolir  la  gloire  de  votre  nom  et  la  sain- 
teté de  votre  culte  ; et  vous  leur  substituâtes  un 
nouveau  peuple  fidèle , qui  vous  adore  en  esprit  et 
en  vérité. 

y y.  Et  Jaclus  est  Dominas  y 9.  Le  Seigneur  est  devenu 
rejugium  pauperi,  adjutor  in  Je  refuge  du  pauvre  ; et  i)  vient 
oftfiovlunilaUhus , in  Iribula-  à sou  secours  lors<ju’il  en  >1 
lione.  besoin  et  qu’il  est  dans  i’af- 

llictiuii. 
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Le  monde , universellement  plongé  dans  les  té- 
nèbres de  l’idolâtrie  et  des  dissolutions  les  plus 
monstrueuses , eut  beau  s’élever  contre  ce  nouveau 
peuple  ; en  vain  la  puissance  et  la  barbarie  des  per- 
sécuteurs paroissoient  sur  le  point  de  l’engloutir; 
en  vain,  proscrits  de  tous  lieux,  les  terres,  les  mers, 
leurs  proches,  leur  patrie,  tout  sembloit  leur  re- 
fuser un  asile  : vous  devîntes , grand  Dieu,  le  refuge 
de  ces  pauvres  opprimés.  Ils  étoient  abjects  aux 
yeux  du  monde , sans  crédit , sans  appui , sans  ri- 
chesses périssables  ; mais  dépositaires  des  vérita- 
bles biens  , des  richesses  éternelles  de  la  grâce  et 
de  la  vérité  , dont  vous  les  aviez  auparavant  enrichis 
et  comblés  eux-mêmes,  ils  les  répandoient  avec  pro- 
fusion sur  les  hommes.  Vous  attendîtes  que  tout 
parût  déchaiué  contre  eux  : et  lorsqu’il  ne  parois- 
soit  pour  eux  plus  de  ressource,  que  la  persécution 
étoit  plus  générale  et  plus  violente , que  leurs  tribu- 
lations sembloient  ne  devoir  finir  qu’avec  eux,  ce 
fut  alors , grand  Dieu , que  vous  rendîtes  à votre 
Église  la  paix  et  la  tranquillité.  Votre  secours , qui 
arrive  toujours  dans  le  temps  convenable , se  fit 
sentir  lorsque  tout  sembloit  le  plus  désespéré.  Vous 
suscitâtes  un  prince  selon  votre  cœur  qui  purgea 
la  terre  des  tyrans.  La  pourpre  des  Césars , jusque- 
là  rougie  du  sang  de  vos  serviteurs,  devint  leur 
bouclier  et  leur  asile.  Le  signe  sacré  de  votre  croix 
parut  à la  tête  de  ces  mêmes  troupes  qui  avoient 
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encore  les  mains  souillées  du  sang  et  du  carnage 
des  martyrs  : vous  redevîntes  le  Dieu  des  armées. 
Les  lois  de  l’empire  s’unirent  avec  celles  de  l’Évan- 
gile , auquel  elles  avoient  été  jusque-là  si  contraires. 
Les  démons  furent  chassés  des  temples  superbes 
et  profanes  que  la  superstition  leur  avolt  élevés  ; 
et  vous  y rentrâtes  dans  vos  droits.  Votre  culte  saint 
sortit  de  l’obscurité  et  des  ténèbres  où  la  fureur  des 
persécutions  l’avoit  retenu.  L’Église  de  la  terre  pa- 
rut revêtue^  de  gloire  et  de  magnificence,  et  devint 
une  image  de  celle  du  ciel;  et  l’univers  entier  fut 
étonné  de  se  trouver  chrétien. 

f 10.  Et  sperent  in  te  qui  y 10.  Que  ceux-là  espèrent 
noveruntnomentuum,  quoniam  en  vous  qui  connoissent  votre 
tion  dereUquisü  quœrentes  te , saint  nom , parce  que  vous  n’a- 
Domine.  vez  point  abandonne,  Sei- 

gneur, ceux  qui  vous  cher- 
chent. 


Au  souvenir  de  ces  merveilles,  ô mon  Dieu,  et 
d’une  protection  si  éclatante  sur  votre  Église , quel 
aveuglement  de  vouloir  se  persuader  qu’elle  peut 
manquer,  et  douter  de  son  éternelle  durée!  Aussi 
l’enfer  a eu  beau  se  déchaîner  contre  elle  dans  la 
suite.  Des  temps  de  trouble , d’obscurité , d’erreur, 
se  sont  élevés  en  vain , et  ont  tenté  de  faire  chan- 
celer l’ancienne  foi.  Les  siècles  eux-mêmes  de  nos 
pères  ont  en  vain  enfanté  des  doctrines  étrangè- 
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res,  qui  vous  ont  envahi  une  portion  considérable 
de  votre  héritage.  L’Église  a gémi  de  voir  ses  pro- 
pres enfants  se  révolter  contre  leur  mère,  qui  les 
avoit  engendrés  dans  le  Seigneur  ; mais  en  pleu- 
rant leur  perte,  elle  n’a  pas  laissé  de  subsister,  et 
d’être  cette  épouse  unique  et  fidèle  avec  laquelle 
vous  avez  fait  une  alliance  éternelle.  Leur  sépara- 
tion a pu  diminuer  quelque  chose  de  son  étendue; 
mais  elle  n’a  pu  lui  ravir  ni  la  charité  ni  la  vé- 
rité : elle  a toujours  été  depuis  comme  elle  étoit 
auparavant , cette  montagne  élevée  sur  laquelle 
sont  rassemblés  tous  vos  vrais  adorateurs.  C’est  elle 
qui  depuis  vous  a engendré  cette  multitude  d’en- 
fants dans  ce  monde  nouveau  inconnu  à nos  pères; 
tandis  que  les  branches  séparées  du  tronc , privées 
du  suc  et  de  la  sève  qui  pouvoient  les  rendre  fer- 
tiles, demeurent  depuis  leur  retranchement  dans 
une  honteuse  stérilité.  En  vain , dans  la  paix  même 
et  dans  l’unité  de  votre  bercail,  l’homme  ennemi 
a-t-il  soufflé  un  esprit  de  guerre  et  de  dissension  ; 
ceux  qui  sont  instruits , ô mon  Dieu , de  la  sain- 
teté et  de  la  vérité  de  votre  doctrine , et  qui  con-r 
unissent  la  puissance  de  ce  nom  redoutable  qui 
veille  sur  la  conservation  du  dépôt , s’affligent  mais 
ne  s’alarment  pas  de  ces  tristes  contentions.  Ils 
savent  que  la  vérité  sort  toujours  plus  brillante 
des  nuages  dont  elle  semble  quelquefois  s’envelop- 
per; et  plus  les  maux  semblent  inonder,  plus  ils 
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attendent  le  signe  du  ciel  qui  va  rendre  la  paix  et 
la  sérénité  à la  terre. 

^ II.  PsaUite  Domino,  qui  in  - Chantez  des  cantiques 
habitat  in  Sion  ; annuntiate  in-  au  Seigneur  qui  demeure  dans 
ter  gentes  studia  e/us.  Sion;  annoncez  parmi  les  na- 

tions la  sagesse  de  ses  conseils. 


Quel  nouveau  motif  pour  nous,  grand  Dieu,  de 
chanter  sans  cesse  les  louanges  de  votre  grâce!  vous 
la  répandez  avec  profusion  sur  votre  Eglise.  Ce 
n’est  que  dans  cette  sainte  Sion  que  vous  avez  éta- 
bli votre  demeure.  Tous  ces  autres  temples  qui  se 
vantent  de  vous  posséder,  ne  renferment  dans  leur 
enceinte  que  des  figures  vaines  et  stériles.  Ils  ne 
sont  que  le  siège  de  l’orgueil  et  de  l’erreur  ; et  vous 
n’habitez  point  au  milieu  d’eux. Ce  sont  des  temples 
deDagon,  où  vous  ne  pourriez  paroitre  que  pour 
en  renverser  les  autels  profanes.  Ce  sont  là  les  vé- 
rités* consolantes  que  nous  ne  cessons  d’annoncer 
à ces  nations  qui  ont  élevé  des  autels  étrangers  au 
milieu  d’elles.  Vous  les  avez  livrées  à un  e.sprit  d’er- 
reur; chaque  siècle  y en  a enfanté  de  nouvelles; 
et  depuis  qu’elle»  ont  déchiré  le  sein  de  votre 
Église  et  se  sont  détournées  du  droit  sentier,  cha- 
que pas  qu’elles  ont  fait  leur  a creusé  de  nouveaux 
précipices;  mille  sectes  sont  nées  d'une  seule; 
chacun  y est  à soi-même  sa  loi  et  la  règle  de  son 
culte;  et  à force  de  vouloir  épurer  la  religion  , elles 
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ont  fini  après  par  n’en  avoir  plus.  La  protection 
visible  dont , selon  votre  promesse , vous  favoriser 
votre  Église,  la  met  à couvert  de  ces  tristes  varia- 
tions.Commevous,  elle  ne  connoît  point  de  change- 
ment. Des  monstres  d’erreur  y peuvent  naître;  mais 
à peine  les  a-t-elle  découverts  que,  comme  une  mer 
irritée  , elle  s’élève , s’enfle  et  les  rejette  tôt  ou  tard 
hors  de  son  sein.  Dépositaire  de  l’ancienne  doctrine, 
tout  ce  qui  est  nouveau  lui  est  étranger  ; la  nou- 
veauté a beau  se  couvrir  des  apparences  de  la  piété, 
ou  d’une  austère  régularité , elle  lui  arrache  tôt  ou 
tard  le  masque  ; et  à mesure  qu’elle  en  approche 
le  flambeau  de  la  vérité  qui  préside  à tous  ses  ju- 
gements , l’illusion  tombe  et  s’évanouit.  Elle  peut 
pour  quelque  temps  suspendre  ses  censures  contre 
l’erreur , mais  elle  ne  peut  jamais  lui  donner  son 
suffrage. 

i-  12.  Quomarn  requirens  ii.  Parce  qu’il  s’est  sou- 
sanguinem  eorum  recordatus  venu  du  sang  de  ses  serviteurs 
est,  non  est  oblitus  clamorem  pour  en  prendre  la  vengeance , 
pmtperum.  il  n’a  point  mis  en  oubli  le  cri 

des  pauvres. 

Voilà,  grand  Dieu,  le  privilège  perpétuel  et  divin 
qui  distinguera  toujours  votre  Église  des  supersti- 
tions et  des  sectes.  Et  n’est-il  pas  juste,  ô mon  Dieu, 
qu’étant  fondée  sur  le  sang  de  tant  d’apôtres  et  de 
martyrs,  qui  ont  livré  leur  âme  pour  elle,  vous  en 
fassiez  l’objet  continuel  de  votre  souvenir  et  de 
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votre  tendresse?  Pourriez-vous  jamais  oublier  les 
cris  et  les  prières  ferventes  que  ces  hommes  hum- 
bles et  si  vénérables  faisoient  monter  vers  vous,  sur 
les  échafauds,  au  milieu  des  supplices , pour  vous 
demander  la  conservation  et  la  durée  étemelle  de 
l’Église , à laquelle  leurs  souffrances  rendoient  un 
témoignage  si  héroïque?  Nous  sommes  encore, 
grand  Dieu , les  enfants  et  les  successeurs  de  ces 
pauvres  selon  le  monde , mais  de  ces  héros  chré- 
tiens ; et  si  nous  ne  sommes  pas  les  héritiers  de 
leur  sainteté  et  de  leur  courage,  nous  le  sommes 
du  moins  de  leur  foi.  Vengez  leur  sang,  à la  bonne 
heure  , sur  ceux  qui  ont  dégénéré  de  cette  simpli- 
cité de  foi  et  de  doctrine  qu’ils  nous  ont  transmise. 
Faites-leur  sentir  l’opprobre  dont  ils  se  couvrent , 
de  ne  tenir  plus  à la  succession  de  tant  de  martyrs 
et  de  pasteurs  dont  nous  descendons  de  siècle  en 
siècle;  de  renoncer  à la  noblesse  et  à l’ancienneté 
de  leur  extraction  ; d’avoir  mieux  aimé  s’être  fait 
des  pères  et  des  chefs  nouveaux , et  être  une  race 
toute  nouvelle,  que  les  enfants  des  prophètes,  des 
martyrs , des  apôtres  et  de  leurs  légitimes  sueces- 
seurs.  Ou  plutôt,  grand  Dieu,  rendez-nous  nos 
frères  égarés  que  le  malheur  de  leur  naissance 
plutôt  que  leur  choix  a séparés  de  nous.  Remontez 
jusqu’aux  siècles  où  leurs  ancêtres  , disciples  do- 
ciles et  fervents  de  votre  Église , vous  offroient  en- 
core des  louanges  pures.  Que  la  piété  des  pères  ne 
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soit  pas  inutile  aux  enfants.  Que  les  monuments 
de  leur  ferveur,  étalés  encore  de  toutes  parts  dans 
nos  temples , sollicitent  votre  miséricorde.  Accom- 
plissez , grand  Dieu , votre  promesse.  Appelez  en- 
core à votre  festin  sacré  ceux  qu’il  faut  aller  cher- 
cher dans  des  chemins  écartés  et  fort  éloignés  de 
votre  maison  sainte.  Rassemblez  les  dispersions 
d’Israël  ; et  faites  qu’il  n’aient  plus  qu’un  bercail  et 
qu’un  pasteur. 

ÿ l'b.  Miserere  met.  Domine;  i3.  Ayez  pitié’  de  moi, 

vide  humililalem  meam  de  ini-  Seigneur  ; voyez  l’état  d’humi- 
micis  rneis.  liation  où  mes  ennemis  m’ont 

re'diiit. 

Mais,  grand  Dieu,  en  sollicitant  votre  clémence 
pour  ceux  que  le  schisme  et  l’erreur  ont  séparés  de 
votre  Église , j’en  ai  encore  plus  de  besoin  moi- 
même.  Il  est  vrai  que  vous  m’avez  fait  naître  dans 
la  voie  de  la  vérité  et  du  salut.  Mais  n’en  suis-je 
pas  plus  coupable  d’abuser  de  votre  bienfait,  et  de 
rendre  inutiles  à ma  sanctification  tous  les  secours 
que  votre  Eglise  m’offre  sans  cesse?  Tyr  et  Sidon 
auroient  fait  pénitence , si  vous  les  aviez  favorisées 
d’une  partie  des  grâces  et  des  lumières  dont  j’abuse 
tous  les  jours.  Ayez  donc  pitié.  Seigneur,  de  ma 
foiblesse  ; ne  permettez  pas  que  je  périsse  dans  le 
port  même.  Mes  passions,  ces  ennemis  irréconci- 
liables de  mon  âme,  m’y  font  éprouver  tous  les 
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jours  des  orages , où  je  me  vois  à chaque  instant 
sur  le  point  de  céder  à leur  violence.  Fortifiez  mon 
cœur,  grand  Dieu , ou  affoiblissez  des  ennemis  qui 
en  connoissent  les  endroits  foibles,  et  qui  s’en  pré- 
valent. Voyez,  grand  Dieu,  toute  ma  misère,  et 
combien  je  suis  peu  capable  de  leur  résister.  Hélas! 
loin  de  combattre  mes  passions,  je  les  ménage, 
je  les  aime , je  les  défends  contre  votre  grâce , et 
je  suis  toujours  d’intelligence  avec  elles  dans  tous 
les  assauts  qu’elles  me  livrent.  Vous  voyez,  grand 
Dieu,  le  péril  qui  me  menace;  rendez-vous  maître 
de  mon  cœur.  Les  passions  le  déchirent,  quand  une 
fois  elles  s’en  sont  emparées  : mais  pour  vous , ô 
mon  Dieu , dès  que  vous  en  avez  pris  possession  , 
tout  y est  en  paix.  La  joie  et  la  tranquillité  y en- 
trent avec  vous. 

y 14.  Qui  exaltas  me  depor-  i4-  Vous  qui  inc  rctevezct 

tis  morlis , ut  annuntiem  omnes  me  retirez  des  portes  de  la 
laudaüones  tuas  in  partis  fdics  mort,  afin  que  j’annonce  toutes 
Sion.  vos  louanges  aux  portes  de  la 

fille  de  Sion. 

Vous  délivrâtes,  grand  Dieu,  nos  pères  des  por- 
tes de  la  mort.  L’hérésie  étoit  sur  le  point  d’en- 
gloutir votre  héritage.  Armée  contre  ses  souverains, 
elle  entraînoit  les  peuples  et  les  grands  dans  la  ré- 
volte contre  les  puissances  et  contre  votre  culte. 
Tout  sembloit,  ou  s’armer  pour  elle,  ou  disposé  à 
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suivre  ses  étendards.  Vous  l’arrêtâtes,  grand  Dieu, 
au  milieu  de  sa  course  : vous  combattîtes  pour  votre 
peuple  et  pour  votre  loi  sainte.  Elle  devint , cette 
loi  toujours  immuable,  victorieuse  de  l’erreur.  Nous 
sommes  les  enfants  de  ceux  dont  vous  conservâtes 
la  foi  pure , et  par  là  vous  m’avez  préservé  moi- 
même  des  portes  de  la  mort,  en  me  faisant  naître 
d’une  race  fidèle,  et  ne  permettant  pas  que  mes 
ancêtres  me  transmissent  avec  leur  sang  le  venin 
d’une  doctrine  profane.  Puis-je  assez,  grand  Dieu, 
reconnoitre  ce  bienfait  ? et  ne  dois-je  pas  employer 
mes  soins  et  mes  veilles  pour  animer  les  véritables 
enfants  de  Sion  à redoubler  envers  vous  leurs  ac- 
tions de  grâces , et  publier  tous  les  jours  vos  louan- 
ges dans  les  temples  eux-mêmes  que  votre  misé- 
ricorde noüs  a conservés? 

y i5et  i6.  Exultabo  in  salu-  y i5  et  i6.  Je  serai  traus- 
iari  tuo  : infixa  suni  gentes  in  porté  de  joie , à cause  du  salut 
interilu  quem  fecerunt;  in  la-  que  vous  m’aurez  procuré  : 
queo  isto  quem  absconderunt  y les  nations  se  sont  elles-mêmes 
comprehensus  est  pes  eorum.  engagées  dans  la  fosse  qu’elles 

avoient  faite  pour  m’y  faire 
périr;  leur  pied  a été  pris  dans 
le  même  piège  qu’ils  avoient 
tendu  en  secret. 


Plus  je  rappelle  le  péril  qui  menaçoit  alors  votre 
héritage , et  le  salut  et  la  délivrance  dont  nous 
vous  fûmes  redevables , plus  mon  cœur  se  livre  à 
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de  saints  transports  de  joie.  Vous  ne  tous  êtes  pas 
contenté  de  sauver  votre  peuple  et  de  le  préserver 
de  la  contagion  de  l’erreur.  Vous  avez  percé  ses 
sectateurs  des  mêmes  armes  qu’ils  avoient  prépa- 
rées contre  nous.  Cette  liberté  qu’ils  nous  vantoient 
tant,  en  nous  reprochant  notre  soumission  à l’au- 
torité respectable  de  vos  pasteurs  comme  une  cré- 
dulité aveugle  et  superstitieuse  ; cette  liberté  les  a 
rendus  elle-même  esclaves  d’une  doctrine  toujours 
changeante  et  incertaine,  et  qui  n’a  plus  de  règle 
que  les  variations  éternelles  de  l’esprit  humain.  Les 
pièges  qu’ils  tendoient  à la  foi  des  simples  se  sont 
tournés  contre  eux-mêmes.  Leur  conjuration  una- 
nime contre  votre  Église  les  a divisés;  et  du  même 
principe  qui  avoit  formé  leur  désobéissance  et  leur 
révolte  est  sorti  le  dogme  monstrueux  qui  secoue 
toute  autorité  , et  qui  autorise  chaque  particulier 
à se  soulever  contre  la  doctrine  de  ses  faux  apôtres , 
à devenir  lui-même  l’interprète  de  vos  Écritures  et 
de  vos  lois , et  à se  faire  une  religion  selon  le  ca- 
price et  les  égarements  déplorables  de  son  esprit. 
C’est  par-là,  grand  Dieu,  que  vous  détruirez  enfin 
ces  ennemis  de  votre  culte  ; et  vous  vous  servirez , 
pour  anéantir  l’erreur,  de  la  doctrine  elle-même 
qui  lui  donna  naissance. 


i ij.  Cognoscetur  Dominus  ^ 17.  Le  Seigneur  sera  re- 
Judicia  Jaciens;  in  operibus  coumi  en  exerçant  ses  juge- 
Parapbrase«.  6 
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nuinuumsuarumcomprehensus  nieuls;  le  pecheur  a etc'  pris 
peccator.  dans  les  œuvres  .le  ses  ma.ns. 


(Vost  ainsi  , grand  Dieu,  que  vous  inanifestcx 
tous  les  jours  votre  justice  et  votre  puissance  à votre 
figlise,  en  n’employant,  pour  détruire  ses  ennemis, 
qne  les  mêmes  armes  qu’ils  avoient  préparées  contre 
elle.  On  sent  bien  dans  les  jugements  que  vous 
exercez,  sur  les  peuples  et  sur  les  nations  séparées 
de  l’unité , qui  se  sont  fait  de  nouveaux-  dieux 
et  un  nouveau  culte , on  sent  bien  que  vous  êtes  le 
Seigneur , et  quel  est  l’autel  et  le  temple  où  vous 
voulez,  être  adoré.  Vous  avez,  permis  que  ces  een- 
scurs  téméraires  de  votre  doctrine  ,se  .soient  jetés 
eux-mêmes  dans  des  contradictions  inexplicables , 
où  ils  se  trouvent  pris  comme  dans  un  piège  d’où 
ils  ne  sauroient  se  tirer.  C’est  la  destinée  de  l’er- 
reur, de  forger  de  ses  propres  mains  le  glaive  qui 
doit  lui  porter  le  coup  mortel.  11  n’y  a qu’à  la  laisser 
faire  elle-même.  Toutes  les  machines  qu’elle  élève 
à grands  frais  pour  ébranler  l’édilice  auguste  de  , 
la  foi  retombent  enfin  sur  sa  tête  orgueilleuse  , et 
achèvent  de  l’écraser. 

y i8.  Convertantur  peccato-  y i8.  Que  tous  les  pécheurs 
rsj  m infernum.  omnes  gentes  soient  précipités  dans  l’enfer, 
quœ  obiwiscuntur  Deum.  et  toutes  les  nations  qu.  ou- 

blient Dieu. 


Mais , mou  Dieu  , si  ces  ressources  que  votre 
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miséricorde  leur  offre  sans  cesse  ne  les  ramènent 
pas  ; si  la  majesté  , l’ancienneté  , l’unanimité  , la 
perpétuelle  uniformité  , l’éclat  de  la  doctrine  et  de 
la  vérité  qui  caractérise  votre  Église , les  laisse 
encore  obstinés  et  endurcis  dans  l’erreur,  répandez 
sur  leurs  villes  et  sur  leurs  peuples  la  mort  et  la  dé- 
solation ; frappez- les  de  ces  calamités  qui  ont 
rappelé  autrefois  à la  pénitence  les  nations  les 
plus  criminelles  ;Tiumiliez  leur  orgueil.  Faites  tarir 
la  source  de  ces  richesses  périssables  qui  les  ren- 
dent si  tiers  et  si  obstinés  dans  leur  séparation. 
N’épargnez  pas  des  fléaux  qui  ne  sont  destinés  qu’à 
ramener  à vous , ô mon  Dieu , ceux  qui  en  sont 
frappés , à punir  les  crimes , et  à sauver  les  pé- 
cheurs. Ces  nations  ont  oublié  depuis  trop  long- 
temps le  Dieu  de  leurs  pères.  L’empire  de  l’erreur 
y usurpe  depuis  tant  d’années  une  autorité  tran- 
quille sur  la  vérité , qu’il  n’y  a qu^un  grand  coup 
qui  puisse  les  réveiller  de  cette  profonde  léthargie. 
Les  châtiments  ordinaires  leur  paroîtroient  de  ces 
malheurs  que  la  révolution  des  temps  et  des  siè- 
cles amène  sans  cesse  sur  la  terre.  Mais  appesan- 
tissez sur  elles  votre  bras  ; qu’elles  ne  puissent  pas 
douter  que  c’est  vous  seul  qui , après  avoir  souffert 
depuis  si  long-temps  leurs  égarements,  allez  enfin 
exercer  sur  elles  vos  vengeances;  que  les  mers  et 
la  terre  leur  refusent  les  secours  qui  les  ont  rendus 
si  fiers  et  si  puissants  ; que  leur  force  et  leur  pros- 

6. 
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périté  SC  chanpjent  en  indi<]:cncc  et  en  foiblesse  ; 
qu’ils  soient  réduits  à solliciter  la  générosité  et  A 
mendier  la  protection  de  leurs  voisins.  Alors  ils 
ouvriront  peut-être  les  yeux  ; l’humiliation  les  con- 
duira à la  pénitence;  l’afiliction  ouvrira  à la  vérité 
les  cœurs  que  la  prospérité  y ferme  toujours  ; et 
en  cherchant  la  cause  de  ces  nouveaux  malheurs, 
ils  ne  la  trouveront  que  dans  le  erime  d’une  nou- 
velle doctrine. 

19.  Quoniam  non  in  flnem  V 19.  Car  le  pauvre  ne  sera 
oblivio  e rit  panp  tris  ; palicnlia  pas  en  oul>li  pour  jamais;  la 
pauperumnon  peribil  in  Jinem.  patieneo  »lcs  pauvres  ne  sera 

pas  frustrc'c  pour  toujours. 

Vous  devez , grand  Dieu  , cette  consolation  à ce 
|>etit  nombre  de  fidèles  alïligés , opprimés , qui  con- 
servent encore  la  foi  de  leurs  pères  au  milieu  de  ces 
nations  que  l’hérésie  a séduites.  C’est  une  étincelle 
que  votre  bonté  fait  encore  luire  dans  le  sein  même 
des  ténèbres  , et  dont  vous  vous  servirez  un  jour  ^ 
pour  en  faire  sortir  la  lumière  qui  les  dissipera. 
Hâtez  , grand  Dieu  , cet  heureux  moment.  Vous 
n’oublierez  pas  sans  doute  jusqu’à  la  fin  les  vœux 
et  les  gémissements  que  ces  fidèles,  pauvres  et  dé- 
solés , ne  cessent  de  vous  offrir  pour  l’obtenir.  La 
constance  de  leur  foi  , la  persévérance  généreuse 
avec  laquelle  ils  en  conservent  la  pureté,  malgré  la 
contagion  de  l’erreur  qui  les  environne  de  toutes 
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parts , la  patience  et  la  soumission  qui  leur  fait 
.souffrir  paisiblement  tous  les  maux  que  leur  fidé- 
lité leur  attire  de  la  part  des  puissances  protec- 
trices de  l’en-eur , et  sous  le  joug  desquelles  ils 
sont  obligés  de  vivre  : tout  cela  , grand  Dieu  , ne 
doit-il  pas  hâter  le  secours  qu’ils  attendent  ? Vous 
les  éprouvez  depuis  assez  long-temps.  Les  jours  de 
tribulation  et  de  détresse  finiront  ; leur  confiance 
ne  sera  pas  vaine;  vous  leur  rendrez  enfin  les  tem- 
ples et  les  autels  dont  l’hérésie  les  a chassés  pour 
s’en  emparer  et  vous  y offrir  un  encens  profane. 
Ils  auront  la  consolation  de  vous  invoquer  publi- 
quement, et  de  ne  plus  cacher  dans  les  ténèbres 
une  doctrine  qui  doit  être  annoncée  sur  les  toits. 
Vous  rassemblerez  en  un  nouveau  peuple  ces  dis- 
persions d’Israël.  L’erreur  périra;  mais  respérance 
ferme  et  patiente  de  ces  pauvres  fidèles  aura  enfin 
l’elTet  tant  souhaité  de  votre  protection  et  de  vus 
promesses. 

20.  Exsurge,  Domine;  20.  Levez-vous,  Soigutur; 
non  confortetur  homo  ; judicen-  que  l’Iioimne  ne  s’aflermisse 
inr  gentes  in  conspeclu  luo.  pas  dans  sa  |>uissancc  : que  les 

nations  suieiiL  jugdes  devant 
vous. 

Levez-vous  donc , grand  Dieu  ; déployez  encore 
la  force  de  ce  bras  qui  soumit  autrefois  tout  l’uni- 
vers à votre  loi  sainte.  INe  permettez  pas  qu’une  doc- 
trine humaine  sc  fortifie  de  plus  en  plus , et  croisse 
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en  audace  et  en  puissance  , et  que  rhotnme  l’etn-. 
porte  sur  vous-même.  Un  seul  souffle  de  votre 
bouche  dissipera  ce  brouillard  épais  que  l’erreur  a 
répandu  sur  une  partie  de  votre  héritage.  Renou- 
velez les  prodiges  des  premiers  temps  ; suscitez  à 
votre  Église  de  nouveaux  apôtres  , des  liommes 
puissants  en  œuvres  et  en  paroles  , qui  changent 
encore  une  fois  la  face  de  la  terre.  N’attendez  pas 
à la  fin  pour  envoyer  ces  anges  de  lumière , ces 
' docteurs  instruits  comme  Paul  dans  le  ciel  ; et  or- 
donnez-leur  d’arracher  cette  zizanie  et  ces  scan- 
dales de  votre  royaume.  Préparez  à ce  changement 
les  nations  infectées  de  l’erreur  , par  le  renouvel- 
lement de  la  foi  et  de  la  piété  dans  votre  Église. 

' Faites  que  l’exemple  de  nos  mœurs  les  convainque 
de  la  bonté  et  de  la  vérité  de  notre  cause.  Qu’ils 
sentent  l’égarement  de  leur  culte,  en  voyant  l’in- 
nocence , la  pureté , la  ferveur , l’esprit  de  foi  et  de 
charité  dont  celui  que  nous  vous  rendons  est  ac- 
compagné et  animé.  Alors  nous  aurons  droit  de  les 
appeler  en  jugement  devant  vous , de  leur  repro- 
cher leur  obstination  et  leur  folie;  et  ils  souhaite- 
ront d’avoir  le  même  Dieu  et  le  même  Seigneur 
que  nous , dès  que  nous  n’aurons  plus  avec  eux 
des  mœurs  et  des  dissolutions  semblables. 

y ui.  Constitue,  Domine, le-  V ai.  Établisse*,  Seigneur, 
gislatorem  super eos , ut  sciant  un  le'gislateur  sur  eux,  afin  - 
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genles  quaniam  homines  sont,  que  les  nations  connoissent 

qu’ils  sont  liomniPS. 

Vous  savez,  grand  Dieu , que  l’illusion  dont  l’er- 
reur se  sert  le  plus  pour  flatter  l’orgueil  de  scs  sec- 
tateurs , c’est  de  leur  persuader  qu’eux  seuls  usent 
de  leur  raison  et  de  leur  liberté , en  secouant  le 
joug  lumineux  de  l’autorité  des  pasteurs  , auquel 
nous  faisons  gloire  d’être  assujettis.  Mais , grand 
Dieu  , apprenez-leur  qu’ils  sont  hommes , sujets 
à l’erreur,  prenant  prcstpie  toujours  le  change  sur 
les  choses  qui  les  intéressent  le  plus  , ne  trouvant 
d’ordinaire  que  dans  leurs  préjugés  les  vraisem- 
blances qui  les  déterminent  ; toujours  divisés  entre 
eux  de  langage  , de  sentiments,  de  principes  , sur 
les  dogmes  essentiels  que  vous  nous  avez  révélés , 
et  que  vous  nous  proposez  comme  l’objet  néces- 
saire de  notre  foi;  et  ils  sentiront  qu’ils  ont  besoin  ? 

d’une  règle  et  d’une  autorité  qui  les  fixe.  Faites  bais- 
ser leurs  têtes  orgueilleuses  sous  le  joug  aimable  de 
votre  Fils , ce  législateur  descendu  du  ciel , et  qui 
a laissé  en  dépôt  toute  sa  puissance  à son  Église. 

Qu’ils  redeviennent  les  membres  de  ce  chef  divin, 
les  disciples  dociles  de  ce  docteur  des  peuples  et 
des  nations  ; et  que  la  foiblesse  et  l’inconstance  de 
la  raison  humaine  leur  apprenne  le  besoin  qu’ils 
ont  d’un  législateur  qui  la  Axe.  Établissez  sur  eux 
des  guides  Adcles  qui  les  conduisent  dans  les  voies 
de  la  vie  et  de  la  vérité.  Otez  du  milieu  d’eux  ces 
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prophètes  de  mensonge , qui  n’ont  hérité  de  leurs 
prédécesseurs,  dans  un  ministère  usurpé,  que  la 
mauvaise  foi  et  l’esprit  imposteur  qui  les  anime.  Ils 
refusent  à votre  Église  une  autorité , une  infaillibi- 
lité qu’ils  ne  rougissent  pas  de  s’attribuer  à eux- 
mêmes.  C’est  bien  peu  connoître  ce  que  nous 
sommes  , grand  Dieu  , que  de  vouloir  être  nous- 
mêmes  les  arbitres  et  les  juges  de  vos  vérités  et  de 
vos  secrets  adorables.  Vous  les  avez  enfermés  dans 
vos  divines  Écritures;  mais  l’Épouse  seule  de  l’A- 
gneau a reçu  de  lui  la  clef  de  ce  livre  céleste.  Il 
n’appartient  à aucun  mortel  de  l’ouvrir  pour  en 
expliquer  sûrement  les  mystères.  L’Église  seule  a 
ce  droit  ; et  c’est  de  sa  seule  bouche  que  nous  de- 
vons recevoir  sans  examen  les  vérités  qu’elle  y 
découvre  et  dont  elle  nous  instruit.  C’est  par  ce 
canal  sacré  tout  seul  que  le  ciel  se  communique 
à la  terre.  C’est  la  voix  seule  de  cette  colombe  qui 
nous  fait  entendre  les  ordres  et  les  oracles  du  sanc- 
tuaire éternel  : toutes  les  autres  voix  sortent  de  la 
terre.  Ce  n’est  plus  la  voix  de  la  colombe  ; c’est 
celle  du  milan  qui  cherche  sa  proie,  et  qui  ne 
trouve  d’ordinaire  d’asile  que  dans  les  âmes  que 
l’orgueil  ou  les  passions  honteuses  ont  déjà  in- 
fectées et  disposées  à préférer  l’erreur  à la  vérité. 
Ce  sont  des  voix  humaines  qui  peuvent  nous  im- 
poser par  la  douceur  artificieuse  de  leurs  paroles , 
mais  qui , venant  de  l’homme  seul , ne  sauroieut 
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jamais  avoir  le  privilège  d’assujettir  les  autres 
hommes. 

Comment  pourrois-je,grandDieu,publiertoutes 
ces  merveilles  de  votre  miséricorde  qui  éclatent 
tous  les  jours  dans  votre  Église , et  raconter  assez 
dignement  et  les  ressources  que  votre  bonté  laisse 
encore  à ceux  que  l’erreur  tient  séparés  d’elle , et 
les  jugements  sévères  que  votre  justice  prépare  à ' 
ceux  que  tant  de  motifs  n’auront  pas  ramenés,  et 
qui  se  trouveront  hors  de  cette  arche  sainte  au  jour 
de  votre  colère  et  de  vos  vengeances  ! 

/W%\l^^%^VVVV\^VVV^»V»V\^  VV»»\V^V^V\^WV\\\%^V^W^V>V\WW»WV^WV»^^X  wvwvw^  wvw%>»v» 

SUITE  DU  PSAUME  IX. 

Prière  d’une  âme  afiligée  qui  se  console  devant  Dieu,  ù lu 
vue  de  la  prospérité  des  méchants,  et  de  l’oppres-sion  où 
il  laisse  presque  toujours  les  justes. 

y aa.  Ut  quid.  Domine  ,re-  y ua.  Pourquoi,  Seigneur, 
cessisti  longe;  despicis  in  op-  vous  êtes -vous  retiré  loin  de 
porlumtatibus , in  tribulaüone  P moi , et  dédaignez-vous  de  me 

regarder  dans  le  temps  de  mon 
besoin  et  de  mon  affliction  ? 

Vous  nous  avez  appris , grand  Dieu , que  ce  n’est 
pas  ici  le  temps  des  châtiments  et  des  récompenses, 
et  que  les  biens  et  les  maux  passagers  de  la  terre  ^ 
ne  méritent  pas  d’entrer  dans  vos  conseils  éternels 
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de  justice  ou  de  miséricorde  sur  les  hommes.  Aussi , 
grand  Dieu  , il  semble  que  vous  vous  éloigniez  ici- 
, bas  de  vos  serviteurs.  On  diroit  que  vous  les  mé- 
prisez, et  que  vous  êtes  insensible  aux  peines  et 
aux  tribulations  où  vous  les  voyez  presque  toujours 
gémir.  Ils  ont  beau  réclamer  votre  protection  : ce 
secours  puissant  qu’ils  attendent  dans  le  temps  où 
il  paroîtroit  le  plus  nécessaire  , ne  vient  pas.  Vous 
êtes  , ce  semble,  ici-bas  , pour  eux  un  Dieu  cruel  ; 
et  vous  les  laissez  dans  l’oppression  et  dans  l’obscu- 
rité , comme  si  leur  délaissement  et  leurs  afflictions 
étoient  pour  vous  un  spectacle  agréable.  . 

a3.  Ditm  superbil  impius , y a3.  Tandis  que  l’impie 
incendiUtr paitper  : comprehen-  s'enfle  d’orgueil,  le  pauvre  est 
duntur  in  consiliis  quibus  cogi-  brùld  : ils  sont  trompes  dans 
tant.  les  pensees  dont  leur  esprit  est 

occupe. 


Quel  surcroît  de  douleur,  grand  Dieu,  pour  ces 
âmes  fidèles  et  affligées  qui  vous  servent , de 
voir  l’impie  environné  d’orgueil  et  de  prospérité  , 
jouissant  avec  insolence  d’un  bien  acquis  par  des 
voies  injustes , regardant  avec  des  yeux  de  mépris 
la  condition  pauvre  et  modeste  du  juste,  et  lui  re- 
prochant , ce  semble  , par  le  faste  qu’il  étale  à ses 
yeux,  sa  fidélité  pour  un  maître  qui  ne  sauroit 
rendre  heureux  ceux  qui  l’adorent , et  qui  l’ont  pris 
ici-bas  pour  leur  partage  ! Mais  . o mon  Dieu  , vous 
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confondrez  un  jour  l’impiété  et  l’extravagance  de 
ces  pensées.  Vous  surprendrez  les  hommes  iniques , 
si  enivrés  de  leur  grandeur  et  de  leurs  richesses, 
dans  le  temps  même  où , arrivés  au  comble  de  leurs 
souhaits,  ils  s’applaudissoient  du  succès  de  leurs 
projets  et  de  leurs  mesures.  Vous  renverserez  en 
un  clin  d’œil  cet  édifice  pompeux  d’orgueil  et  d’in- 
justice qu’ils  avoient  élevé  sur  les  larmes  et  sur  la 
misère  de  votre  peuple,  et  où  ils  se  croyoient  pour 
toujours  à l’abri  de  toutes  les  révolutions  de  la 
fortune.  L’illusion  s’évanouira  ; et  suipris  enfin 
lorsqu’ils  s’y  attendoient  le  moins , et  qu’ils  médi- 
toient  peut-être  de  nouveaux  moyens  d’accroître 
leurs  richesses  immenses,  ils  sentiront  dans  ce 
dernier  moment  que  tout  cet  amas  de  biens  , pé- 
rissables n’est  qu’un  monceau  de  boue  qui  s’é- 
croule, une  fumée  qui  se  dissipe,  une  ombre  vaine 
qui  les  avoit  séduits  et  qui  leur  échappe  des  mains , 
et  qu’il  n’y  a rien  de  réel  et  de  durable  pour 
l’homme  que  l’innocence  et  la  ju-stice,  c’est-à- 
dire  les  biens  invisibles  de  la  grâce , qui  doivent 
l’accompagner  devant  vous. 

24.  QuoniamlaudaUtrpec-  24-  Parce  que  le  pe'cheur 
catorin  desideriis  animœ  suw,  est  loué  dans  les  désirs  de  sou 
al  iniquus  bcnedicilur.  ^uie,  et  que  le  nicciiant  est 

béni. 

list-il  étonnant,  ô mon  Dieu,  que  ces  hommes 
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injustes  et  dissolus  vous  oublient  dans  la  prospé- 
rité? Tout  ce  qui  les  environne  les  séduit  et  les 
endort  par  des  adulations  éternelles.  Leurs  désirs 
les  plus  iniques,  leurs  démarches  les  plus  crimi- 
nelles , trouvent  toujours  des  éloges  dans  des  bou- 
ches viles  et  mercenaires.  On  donne  à leurs  vices 
les  plus  criants  les  noms  respectables  de  la  vertu. 
Ils  se  croient  tout  permis,  parce  que  tout  ce  qu’ils 
se  permettent  est  applaudi.  Vous  le  permettez  ainsi , 
grand  Dieu  ; et  vous  punissez  la  corruption  de  leur 
cœur  par  les  applaudissements  mêmes  qui  la  justi- 
fient et  qui  la  leur  cachent.  Ils  ne  méritent  pas 
de  connoître  la  vérité,  parce  qu’ils  ne  l’airnentpas. 
Vous  les  laissez  s’applaudir  eux-mêmes  de  leurs 
passions,  et  jouir  paisiblement  de  leur  erreur;  ils 
aiment  à être  séduits , et  la  séduction  des  adula- 
tions ne  manque  jamais  à ceux  qui  l’aiment  et  qui 
peuvent  se  l’attirer  par  des  récompenses. 

a5.  Exacerbavit  Dominum  y a5.  Le  pécheur  a irrite'  le 
peccator;  secundum  muUitudi-  Seigneur;  et  à cause  de  la  grau- 
nem  ira  suas  non  quæret.  deur  de  sa  colère,  il  ue  se 

mettra  plus  en  peine  de  lechcr- 
clicr. 

Aussi,  grand  Dieu,  l’homme  criminel,  dans  l’élé- 
vation et  dans  la  prospérité , est  si  enivré  des  éloges 
que  l’adulation  lui  jirostitue  sans  cesse;  il  se  con- 
noît  si  peu  , ou  plutôt  il  est  si  rempli  de  lui-iuêrne  , 
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qu’il  vous  regarde  comme  si  vous  n’étiez  pas.  Il  ne 
compte  pour  rien  de  vous  irriter  tous  les  jours  par 
de  nouveaux  outrages.  Rassasié  de  plaisirs , il 
cherche  de  nouveaux  crimes  dans  le  crime  même. 
Les  désordres  ordinaires  sont  usés  pour  lui  ; il  faut 
qu’il  eu  cherche  d’affreux  par  leur  singularité  pour 
réveiller  ses  passions.  Il  se  fait  même  honneur 
de  cette  distinction  monstrueuse , comme  si  les 
crimes  vulgaires  ne  vous  offensoient  qu’à  demi.  Il 
s’applaudit  d’avoir  trouvé  lui  seul , pour  vous  ou- 
trager, des  secrets  inconnus  au  reste  des  hommes. 
Il  tâche  de  se  persuader  que  tout  le  poids  de  votre 
colère  n’est  qu’un  épouvantail  dont  on  fait  peur 
aux  âmes  simples  et  crédules.  Il  débite  tout  haut 
que  vous  êtes  trop  grand  pour  vouloir  abaisser 
votre  majesté  jusqu’à  ce  qui  se  passe  parmi  les 
hommes  ; que  loin  de  rechercher  un  jour  la  vie  du 
pécheur , vous  l’oublierez  lui-même  , comme  s’il 
n’avoit  jamais  été  ; que , content  de  jouir  de  vous- 
même  , vous  n’avez  préparé  ni  des  châtiments  au 
crime , ni  des  récompenses  à la  vertu.  C’est  cette 
impiété , grand  Dieu,  qui  outrage  votre  providence , 
qui  déshonore  votre  sainteté  et  votre  justice , qui 
vous  dégrade  de  tout  ce  que  nous  adorons  en  vous 
de  divin , et  qui  vous  fait  un  Dieu  impuissant  ou 
injuste.  C’est  elle  qui  achève  de  vous  rendre  inexo- 
rable envers  l’impie , et  qui  attire  sur  lui  le  plus 
redoutable  de  vos  châtiments  : vous  l’abandonnez 
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à lui-même  ; vous  le  laissez  marcher  tranquille- 
ment dans  ses  voies  ; vous  lui  laissez  goûter  à longs 
traits  la  douceur  empoisonnée  du  crime.  Mais  vous 
lui  ferez  bientôt  sentir  que  vous  êtes  plus  terrible 
quand  vous  souffrez  ici  - bas  et  que  vous  dissimu- 
lez les  outrages  du  pécheur  que  lorsque  vous  les 
punissez. 

i 26.  Non  est  Deus  in  cons-  V 16.  Dieu  n’est  point  de- 
pectuejus;  inquinaUe  suntviœ  vaut  scs  yeux;  ses  voies  sont 
illius  in  omni  tempore.  souillées  en  tout  temps. 


En  effet , grand  Dieu , dès  que  votre  patience 
poussée  à bout  l’a  livré  à toute  la  corruption  de  son 
cœur,  il  fait  une  profession  publique  de  vous  ou- 
blier , de  vous  mépriser , de  parler  de  votre  être 
infini  et  adorable  comme  d’une  chimère  que  l’er- 
reur et  la  crédulité  des  hommes  a réalisée.  Il  vit 
et  agit  comme  s’il  ne  dépendoit  que  de  lui-même , 
comme  s’il  ne  tenoit  que  de  lui  seul  tout  ce  qui  le 
fait  exister  sur  la  terre , et  qu’il  n’y  eût  point  au- 
dessus  de  lui  une  essence  suprême  et  éternelle , en 
qui  nous  vivons , par  qui  nous  sommes , et  qui 
donne  le  mouvement  à tout.  Et  il  faut  bien , grand 
Dieu , que  l’impie  tâche  de  se  persuader  que  vous 
n’êtes  rien  , pour  se  calmer  dans  des  dissolutions 
qu’il  sent  bien  ne  pouvoir  demeurer  impunies , s’il 
y a au-dessus  de  nos  tètes  un  vengeur  du  vice  et 
un  rémunérateur  de  la  vertu.  Sa  conscience  et  sa 
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raison  se  soulèvent  en  secret  contre  celte  impiété  ; 
il  ne  peut  étouffer  ce  cri  de  la  nature  qui  ré- 
clame sans  cesse  son  auteur  : mais  il  le  regarde 
comme  un  préjugé  de  l’enfance  et  un  reste  de 
vaine  terreur  que  l’éducation  plutôt  que  la  na- 
ture a laissé  dans  son  âme.  Le  crime  n’a  point 
ici-bas  d’autre  ressource.  Il  faut  secouer  tout  joug 
de  religion , quand  on  veut  secouer  sans  remords 
tout  joug  de  la  vertu , de  la  pudeur , de  l’innocence , 
et  jouir  tranquillement  du  fruit  de  ses  iniquités. 
C’est  le  déréglement  tout  seul , grand  Dieu  , qui 
fait  les  Impies.  La  religion  ne  sauroit  s’allier  avec 
une  vie  dissolue  : ses  menaces  empoisonnent  tous 
les  plaisirs  criminels.  Il  faut  ou  abandonner  ces 
plaisirs  , ou  soutenir  sans  cesse  des  remords  et  des 
frayeurs  qui  nous  troublent  et  nous  déchirent.  Le 
choix  est  bientôt  fait  : on  ne  croit  plus  rien , et 
l’on  vit  tranquille  dans  le  crime.  C’est  alors , grand 
Dieu , que  toutes  les  voies  de  l’impie  deviennent 
abominables.  Il  laisse  partout  des  traces  de  ses 
souillures  : il  profane  tous  les  lieux  les  plus  sacrés , 
les  temps  les  plus  saints  et  les  plus  destinés  à votre 
culte.  L’âge  lui-même , qui  mûrit  tout,  ne  change 
rien  à la  dépravation  de  son  cœur.  La  vieillesse 
l’endurcit  dans  le  crime  ; à mesure  qu’elle  le  rend 
incapable  de  goûter  les  plaisirs , elle  en  augmente 
les  désirs  ; et  cette  dernière  saison  de  la  vie  , qui 
est  d’ordinaire  celle  des  réflexions  et  du  repentir , 
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devient  comme  la  consommation  et  le  dernier 
degré  de  son  impénitencc. 

Atiferunlur judicia  tua  y 27.  Vos  jugements  sont 

a Jacie  ejus  ; omnium  inimico-  ôtés  de  devant  sa  vue  ; il  do- 
rum  suorum  dominabitur.  minera  tous  ses  ennemis. 

Comment  pourroit-il  , grand  Dieu  , dans  cet 
abîme  de  dissolution  et  de  ténèbres , entrevoir  seule- 
ment vos  jugements  terribles  de  vengeance , prêts  à 
éclater  sur  lui  ! Si  quelquefois  votre  miséricorde , 
toujours  inépuisable  envers  le  pécheur,  fait  encore 
luire  au  dedans  de  lui  quelque  rayon  de  grâce  et 
de  lumière  , il  la  rejette  à l’instant , et  redouble  ses 
crimes  pour  s’en  débarrasser*,  et  achever  de  l’étein- 
dre. Les  afflictions  , les  contre-temps  , que  votre 
bonté  pourroit  lui  ménager , ne  serviroient  qu’à  le 
révolter  contre  vous,  ô mon  Dieu  , et  vous  attire- 
roient  de  sa  part  de  nouveaux  blasphèmes.  Il  n’a- 
voit  point  voulu  vous  connoître  et  vous  bénir  dans 
vos  bienfaits  : il  vousmaudiroit  dans  vos  châtiments. 
Aussi  votre  sagesse  lisant,  dans  le  déréglement  de 
son  cœur  qu’ils  lui  seroient  inutiles,  le  laisse  jouir 
paisiblement  de  sa  prospérité.  Ses  succès  surpas- 
sent même  ses  désirs.  Il  écrase , par  son  crédit , .ses 
envieux  et  ses  concurrents.  Tout  ce  qui  ose  s’op- 
poser à son  élévation  devient  la  victime  de  sa  haine 
et  de  sa  tyrannie.  11  a le  plaisir  de  dominer  et  de 
voir  à ses  pieds  ceux  qui  vouloient  s’élever  sur  ses 
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ruines.  Vous  lui  aplanissez , ce  semble , grand  Dieu , 
les  voies  de  la  faveur  et  de  la  fortune  ; et  s’il  y ren- 
contre des  obstacles , ils  se  changent  pour  lui  en 
des  facilités  qui  hâtent  et  qui  assurent  le  succès. 

y 28.  Dixil  enini  in  corde  y 28.  Car  U a dit  en  son 
suo  ; Non  movehor  ; a généra-  cœur  : Je  ne  serai  point  e'bran- 
iione  in  generationem  aine  ma-  le  ; jamais  je  ne  souffrirai  au- 
lo.  cun  mal. 

En  l’état  où  je  suis,  dit-il  en  lui -même,  qui 
pourroit  jamais  éhranler  ma  fortune?  Et  voici , 
grand  Dieu , où  se  manifeste  votre  justice  dans  les 
faveurs  temporelles  dont  vous  comblez  le  pécheur. 
Enivré  de  sa  grandeur  et  de  son  opulence , la  voyant 
établie  sur  des  fondements  solides  et  propres  à dé- 
fier la  durée  des  siècles , il  se  dit  en  lui-même  que 
rien  désormais  ne  sera  plus  capable  de  la  renverser. 
11  regarde  comme  un  événement  certain  la  perpé- 
tuité de  sa  fortune  et  de  son  élévation  dans  sa  race  ; 
il  croit  que  ses  plus  reculés  neveux  se  la  transmet- 
tront de  génération  enfgénération  jusqu’à  la  fin.  Il 
ignore  que  les  biens  que  l’orgueil  et  l’injustice  ont 
amassés  portent  avec  eux  l’indigence  et  la  malé- 
diction dans  les  familles  ; et  qu’accumuler  à grands 
frais  des  richesses  iniques , c’est  préparer  de  grands 
malheurs  à sa  postérité.  L’abondance  et  les  plaisirs 
qui  l’environnent  lui  cachent  ces  tristes  vérités.  Il 
se  dit  sans  cesse:  Mon  âme,  reposez-vous;  jouis- 
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sez  au  milieu  de  vos  biens  immenses  du  fruit  de 
vos  soins  et  de  vos  peines.  11  vous  en  a assez  coûté 
pour  vous  faire  ici-bas  une  destinée  heureuse  et 
. brillante;  il  a fallu  dévorer  bien  des  amertumes, 
et  éviter  bien  des  périls.  Le  temps  des  fali|ïues  et 
des  dangers  est  passé  ; vous  n’avez  plus  rien  à crain- 
dre. Vous  pouvez  défier  le  monde  entier  de  ren- 
verser ce  que  tant  de  soins  et  d’années  ont  si  soli- 
dement élevé  ; et  il  ne  vous  reste  plus  qu  à goûter 
à longs  traits  des  plaisirs  qui  se  sont  fait  acheter  as- 
sez. cher , pour  ne  pas  vous  y livrer  sans  reserve. 

29.  Cujus  maledictione  os  29-  bouche  est  pleine 

plénum  est , et  amaritudine  et  de  malédictions,  d amertume 
dolo  \ sub  lingua  e/us  labnr  et  et  de  tromperie;  le  travail  et 
jglQ,.  la  douleur  sont  sous  sa  langue. 

Ses  discours  ne  sont  que  malédictions,  que 
railleries  amères  , que  mensonges  artificieux.  11  ne 
parle  que  dans  la  vue  de  faire  de  la  peine  et  de 
causer  du  mal.  L’insolence  et  la  dureté  sont  tou- 
jours , ô mon  Dieu , le  fruè  d’une  prospérité  mal. 
acquise.  L’homme  injuste , né  dans  la  boue  et  dans 
l’obscurité,  et  que  ses  rapines  et  ses  vexations  ont 
tiré  de  la  poussière  et  comblé  ensuite  d’honneurs 
et  de  richesses , se  méconnoît  dans  l’élévation.  Loin 
de  rougir  de  la  pompe  odieuse  qui  l’environne,  et 
de  se  reprocher  tout  bas  les  bassesses  et  les  crimes 
auxquels  il  en  e.st  redevable , il  la  rend  encore  plus 
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odieuse  par  sa  fierté  , et  par  ses  dédains  orgueilleux 
pour  les  autres  hommes  qu’il  voit  au-dessous  de 
lui.  Il  regarde  comme  un  malheur  et  une  malédic- 
tion une  médiocrité  innocente.  Il  n’a  que  des  dis- 
cours amers  et  piquants  pour  ceux  que  son  crédit 
et  sa  fortune  forcent  d’avoir  recours  à lui  ; et  s’il 
leur  fait  espérer  quelque  protection,  c’est  pour 
ajouter  le  mensonge  et  la  mauvaise  foi  à l’insolence, 
et  achever  d’accahler  de  douleur  les  malheureux,  en 
rendant  leurs  sollicitations  et  leurs  peines  inutiles. 
Ils  ont  beau  réclamer  ses  promesses  ; leurs  plaintes 
ne  leur  attirent  que  des  injures  et  des  imprécations. 
Sa  houche  ne  s’ouvre  que  pour  les  insulter  et  les 
maudire;  et  il  s’applaudit  de  les  avoir  abusés  , com- 
me si  c’étoit  une  gloire  pour  lui  d’avoir  dépouillé 
tout  sentiment  d’humanité  et  de  bonne  foi  envers 
les  autres  hommes. 

■f  3o.  Sedet  in  insidiis  cum  y 3o.  D se  tient  assis  en  em- 
divitibus  in  occultis  , ut  interft-  buscade  avec  les  riches , dans 
ciat  ùinocentem.  les  lieux  cachés,  afin  de  tuer 

. ''  l’innocent. 


Ce  n’est  pas  encore  là  , grand  Dieu , toute  la  per- 
versité de  l’homme  injuste.  Si  l’héritage  d’un  in- 
nocent est  à sa  bienséance  , si  sa  fortune  met  quel- 
que obstacle  à la  sienne,  ou  s’il  craint  qu’instruit 
de  ses  malversations  il  ne  se  fasse  une  obligation 
de  conscience  de  les  découvrir,  il  brigue  la  faveur 
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des  glands , il  fait  de  nouvelles  liaisons  avec  ceux 
qui  sont  en  place,  pour  le  perdre.  11  prodigue  pour 
cela  en  secret  scs  biens  et  ses  trésors;  il  met  des 
hommes  puissants  d’intelligence  avec  lui  ; et  s’il 
paraît  se  reposer  et  ne  plus  agir  , ce  n’est  que  lors- 
que tous  ses  pièges  sont  tendus , que  la  perte  de 
l’innocent  est  sûre  , et  qu’il  ne  peut  plus  échapper 
à la  malignité  de  ses  artifices. 

>' 5i.  Octtli  ejus  inpaupercm  y 3i.  Ses  yeux  regardent 
respiciunt  i insidùtlur  in  abs~  toujours  le  pauvre;  il  lui  dresse 
i-undilo , quasi  leo  in  spelunca  des  embûches  dans  le  secret» 
sua.  ainsi  qu'un  lion  dans  sa  ca- 

verne. 

Il  a sans  cesse  les  yeux  attachés  sur  le  pauvre 
pour  trouver  le  temps  de  l’opprimer.  C’est  un  lion 
caché  à l’entrée  de  sa  caverne  , qui  attend  sa  proie 
avec  impatience.  Comblé  et  jamais  rassasié  de  ri- 
chesses , il  regarde  de  tous  côtés  pour  découvrir 
des  hommes  destitués  de  tout  crédit , et  qu’il  puisse 
opprimer  plus  sûrement,  sans  rien  craindre.  Mal- 
heur à ceux  qui  tombent  sous  ses  yeux  ! Quelque 
médiocrement  jiartagés  qu’ils  soient  des  biens  de 
la  fortune , ils  en  ont  encore  assez  pour  irriter  la 
soif  de  ce  lion  altéré  du  sang  des  pauvres.  Il  lui 
suffit  qu’ils  soient  sans  appui  et  sans  défense.  Ils 
tombent  tôf  ou  tard  dans  les  pièges  qu’il  leur  pré- 
pare en  .secret , et  ils  deviennent  sa  proie. 
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3a  et  33.  Insidiatur  utra-  V 3a  et  35.  U u’y  a point  de 
piat  pauperem , rapere  paupe-  ruse  qu’il  n’emploie  pour  at- 
rem  dam  attrahit  eum  ; in  la-  tirer  à lui  celui  qui  est  sans 
tpieo  suo  humiliabil  eum , incli-  appui,  dans  le  dessein  de  le 
nabit  se , et  cadet  cum  domina-  de'pouiller  : il  le  fera  tom  hcr 
las  fuerit  pauperum.  dans  ses  pièges  ; et  quand  ü 

l’aura  en  sa  puissance,  il  se 
jettera  sur  lui  pour  assouvir  sa 
fureur. 

L’injuste  sent-il  qu’il  seroit  trop  dangereux  pour 
lui  d’opprimer  publiquement  ses  frères , et  que 
l’éclat  seroit  à craindre , il  a recours  à la  ruse  ; il 
n’en  est  aucune  dont  il  ne  s’avise.  Les  plus  basses  , 
les  plus  indignes , sont  employées  sans  remords , 
dès  qu’elles  peuvent  faciliter  ses  desseins  criminels. 
Pourvu  qu’il  parvienne  à dépouiller  le  malheu- 
reux et  à se  revêtir  de  ses  dépouilles  , la  fraude, 
l’artifice , la  perfidie , le  parjure  , ne  sont  comptés 
pour  rien.  Ceux  qu’il  veut  opprimer , il  les  attire 
dans  ses  filets  par  des  paroles  douces , et  par  tous 
les  semblants  de  l’amitié.  11  leur  laisse  croire  qu’ils 
vont  trouver  en  lui  un  protecteur  et  un  asile.  11  les 
leurre  de  mille  apparences  frivoles.  S’il  faut  em- 
ployer votre  nom  saint  et  redoutable , ô mon  Dieu  , 
pour  confirmer  ses  promesses  et  rassurer  leur  dé- 
fiance, il  n’en  fait  pas  de  scrupule.  Mais  quand  une 
fois  ils  se  sont  fiés  à lui,  et  qu’il  les  tient  dans  ses 
pièges , il  dépouille  tous  ces  vains  dehors  de  dou- 
ceur et  d’humanité;  ce  n’est  plus  qu’un  maître 
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cruel  et  farouche  qui  se  croit  tout  permis  sur  son 
esclave.  Il  tombe  sur  lui  avec  une  barbarie  que 
rien  ne  peut  adoucir  : il  l’écrase , et  rien  ne  peut 
assouvir  sa  fureur , tant  qu’il  reste  encore  au  mal- 
heureux quelque  ressource  pour  sortir  de  l’abîme 
où  il  l’a  précipité. 

y 34.  DixU  enim  in  corde  y 34-  Car  il  a dit  dans  son 
suo  ; Oblitus  est  Deus  ; avertit  cœur  : Dieu  oublie  ce  qui  se 
faciem  suam , ne  videat  in  fi-  passe  ; il  en  de'tourne  les  yeux , 
nem-  il  n’en  verra  jamais  rien. 

La  source  de  tant  d’injustices  si  criantes , c’est 
que  l’impie  se  persuade  que  Dieu  ne  pense  ni  à 
lui  ni  au  juste  , et  qu’il  ne  daigne  jamais  jeter  les 
yeux  sur  ce  qui  se  passe  ici-bas.  Tant  de  déprava- 
tion , grand  Dieu  , peut-elle  entrer  dans  le  cœur 
d’un  homme  qui  vous  connoît  encore  ! Peut-il 
croire  un  Dieu  vengeur  de  l’innocence  , et  se  per- 
mettre tranquillement  ces  excès  d’inhumanité  en- 
vers ses  frères  ! Aussi , grand  Dieu  , il  se  fait  une 
affreuse  ressource  en  tâchant  de  se  persuader,  ou 
que  vous  n’êtes  rien  , ou  que  vous  ne  comptez  pour 
rien  ce  qui  se  passe  sur  la  terre.  Comme  ses  crimes 
s’effacent  l’un  l’autre  de  son  souvenir,  à force  de  ' 
les  accumuler  sans  cesse,  il  est  assez  insensé  et 
assez  impie  pour  se  dire  à lui-même  que  les  hor- 
reurs qui  ne  se  présentent  plus  à sa  mémoire , et  qui 
sont  pour  lui  comme  si  elles  n’étoient  plus  , ne 
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.sont  plus  aussi  présentes  aux  yeux  de  votre  justice. 
11  pense  qu’à  la  fin  le  sort  du  juste  et  de  l’impie 
sera  le  même  ; qu’il  n’y  a qu’à  mettre  à profit  le 
présent , et  ne  rien  refuser  à des  passions  qui  ne 
subsisteront  pas  plus  après  nous  que  nos  vertus. 

35.  Exsurge , Domine  ^ 35.  Seigneur  mon  Dieu, 
Deus,  exalUturmanus  tua;  ne  levez-vous  , déployez  la  force 
obliviscaris  pauperum.  de  votre  bras  ; ne  délaissez  pas 

plus  long-temps  ceux  qui  souf- 
frent. 

Paroissez  , grand  Dieu  ! sortez  de  ces  ténèbres 
respectables  qui  vous  cachent  à l’impie.  Moiitrez- 
lui  un  vengeur  qu’il  craint  encore  malgré  lui  eu 
secret , et  qu’il  fait  semblant  tout  haut  de  ne  vou- 
loir pas  connoître.  Il  n’est  pas  nécessaire  de  dé- 
ployer sur  ce  ver  de  terre  toute  la  force  de  votre 
bras  : un  seul  regard  de  votre  indignation  va  l’écra- 
ser. Ne  souffrez  pas  plus  long-temps  que  les  pau- 
vres et  les  malheureux  soient  la  victime  d’un  mons- 
tre que  la  terre  elle-même  gémit  de  porter  encore. 
Les  grands  crimes  échappent  rarement  ici-bas  à 
votre  justice  : et  en  est-il  de  plus  grand  devant  vous , 
Seigneur,  que  de  dépouiller  la  veuve  et  l’orphelin  , 
et  d’élever  une  fortune  malheureuse  sur  les  larmes 
et  sur  les  ruines  de  mille  malheureux  ? Leurs  gé- 
missements, leurs  souffrances  ne  sollicitent-elles 
pas  tous  les  jours  votre  justice?  et  ne  vont-elles 
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point  vous  arracher  les  foudres  des  mains  contre 
les  auteurs  barbares  de  leur  infortune?  Il  faut, 
grand  Dieu , à des  iniquités  si  grandes  et  si  criantes, 
de  grands  exemples  de  châtiment  et  de  sévérité. 
Les  hommes  sont  si  corrompus  , que  le  désir  d’a- 
masser peupleroit  la  terre  de  ces  tyrans,  si  une  chute 
soudaine , si  l’écroulement  total  et  imprévu  de  toute 
leur  fortune,  si  un  coup  frappé  par  une  main  in- 
visible , ne  jetoit  l’épouvante  et  la  consternation 
parmi  leurs  imitateurs,  et  n’apprenoit  aux  hommes 
qu’il  y a au-dessus  de  nous  un  fitre-Suprème  qui 
préside  aux  choses  de  la  terre.  Vous  devez , grand 
Dieu , de  temps  eu  temps  de  ces  leçons  terribles  à 
l’univers  ; vous  devez  cette  consolation  à ceux  qui 
sont  opprimés  ; vous  devez  cette  réparation  publi- 
que à la  religion,  dont  la  charité  est  comme  l’âme, 
le  fond  , et  le  plus  précieux  ornement  ; et  dont  ces 
hommes  iniques  et  cruels  sont  la  honte  et  l’oppro- 
bre sur  la  terre- 
nt 36.  Propler  quid  irrilavU  -jt  36.  Pourquoi  l’impie  ose- 
impius  Deum?  Dixit  enim  in  t-il  offenser  Dieu?  C’est  qu’il 
corde  suo  : Non  requirct.  s’est  flatté  que  Dieu  n’en  tirera 

point  de  vcngciince. 

Alors  , grand  Dieu,  leurs  complices,  vous  voyant 
appesantir  votre  main  avec  éclat  sur  ces  têtes  cri- 
minelles, témoins  du  revers  qui  les  a rejetés  en  un 
clin  d’œil  dans  la  boue  dont  ils  étoient  sortis , n’ose- 
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ront  plus  se  flatter  que  tout  demeure  impuni  ici- 
bas,  et  que  votre  justice  n’est  qu’un  nom  dont  on 
se  sert  pour  intimider  les  âmes  foibles  et  crédules. 
Votre  longue  patience  ne  leur  sera  plus  une  occa- 
sion de  vous  outrager.  Ils  ne  se  croiront  plus  inno- 
cents parce  qu’ils  sont  impunis  : ils  craindront 
du  moins  les  châtiments  d’un  Dieu  dont  ils  mépri- 
sent les  lois  ; et  si  cette  crainte  ne  fait  pas  en  eux 
de  véritables  vertus  , elle  arrêtera  du  moins  et  di- 
minuera leurs  crimes. 

r 37.  Vides  ; quoniam  tu  la-  i 5y.  Il  se  trompe,  Seigneur  : 
borem  et  dolorem  considéras , vous  avez  toujours  les  yeux 
ut  tradas  eos  inmanus  tuas.  ouverts  sur  le  juste;  vous  me- 
surez scs  peines  et  scs  dou- 
leurs , afin  qu’après  l’avoir 
dprouve'  vous  livriez  vos  en- 
nemis à votre  bras  vengeur. 

Ils  connoîtront  enfin  que  vous  êtes  attentif  à tout 
ce  qui  se  passe  ici-bas,  et  que  rien  n’échappe  à cet 
œil  invisible  qui  perce  même  de  ses  regards  les  plus 
profonds  abîmes.  Ils  verront  que,  loin  d’oublier  le 
juste,  vos  yeux  ne  se  reposent  que  sur  lui  : vous 
comptez  ses  peines  et  ses  souffrances,  vous  en  mar- 
quez le  terme  et  la  mesure  ; et  lorsque  vous  l’avez 
assez  éprouvé , votre  vengeance  éclate  sur  les  instru- 
ments odieux  dont  vous  vous  êtes  servi  pour  l’affli- 
ger. Vous  n’aviez  livré  vos  serviteurs  opprimés 
qu’entre  les  mains  des  hommes  ; mais  leurs  oppres- 
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seurs  tombent  enfin  entre  vos  mains  redoutables, 
et  sont  livrés  à vos  châtiments , toujours  terribles 
quand  ils  sont  destinés  à venger  l’innocence  qui 
gémit  dans  l’oppression. 

y 38.  Tibi  derelictus  est  58.  Le  pauvre  de'laisse'  de 
pauper;  orphano  tu  eris  adju-  tout  le  inonde  est  uniquement 
lor.  abandonné  à vos  soins  ; il  trou- 

vera en  vous  l’assistance  que 
les  hommes  lui  refusent. 

Et  au  fond  , grand  Dieu,  quelle  ressource  reste- 
roit  au  pauvre  délaissé  de  tout  le  monde , s’il  ne  la 
trouvoit  pas  en  vous  seul?  Vous  préparez  la  nour- 
riture aux  plus  vils  animaux , et  vous  livreriez  pour 
toujours  à l’indigence  et  à l’oppression  des  créatures 
qui  vous  servent  et  qui  vous  adorent!  N’est-ce  pas 
en  vous  seul  que  les  justes  affligés , et  abandonnés 
des  hommes , peuvent  mettre  leur  confiance  ? Oui , 
grand  Dieu,  c’est  là,  pour  ainsi  dire,  la  portion  des 
hommes  que  votre  providence  s’est  spécialement 
réservée.  Ils  forment  sur  la  terre  ce  peuple  séparé 
qui  vous  appartient  de  plus  près,  dont  vous  êtes  le 
Dieu  et  le  Père  à un  titre  spécial  et  privilégié. 
Votre  secours  est  leur  patrimoine  ; c’est  un  bien  hé- 
réditaire auquel  ils  ont  droit,  et  sur  lequel  ils  peu- 
vent s’assurer.  Heureuses  souffrances , précieuses 
infortunes , ô mon  Dieu , qui  ont  le  droit  de  vous 
donner  à nous  , qui  remplacent  par  votre  protec- 
tion la  faveur  méprisable  des  hommes  , et  qui  vous 
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unissent  aux  justes  affligés  par  des  liens  si  sûrs  , si 
consolants  et  si  intimes  ! 


y 3g.  Contere  brachium  pec- 
catoris  et  maligni  ; quœretur 
peccatum  illius  , et  non  invenie- 
tur. 


y 3g.  Vous  abattrez  la  puis- 
sance des  méchants  qui  l’op- 
priment, et  l’on  cherchera  en 
vain  sur  la  terre  des  vestiges 
du  pécheur  et  de  son  péché. 


Assuré  de  votre  secours , je  dédaignerai  toujours , 
grand  Dieu , tous  ces  appuis  humains  et  frivoles , 
qui  n’ont  pour  ressource  qu’un  bras  de  chair  et  de 
sang.  Ces  pécheurs  ne  sont  pas  dignes  de  secourir 
et  de  protéger  ceux  qui  vous  servent.  Leur  puis- 
sance, née  du  crime  et  de  l’injustice,  n’est  desti- 
née qu’à  les  opprimer.  Vous  ne  les  élevez  que  pour 
les  faire  servir  à la  sanctification  des  justes  , par  les 
peines  et  les  persécutions  qu’ils  leur  suscitent.  Vos 
serviteurs  sortiroient  de  l’ordre  de  la  Providence 
s’ils  cherchoient  auprès  d’eux  une  vaine  protec- 
tion ; ils  n’en  doivent  attendre  que  des  rebuts  et 
des  outrages.  Mais  le  temps  des  épreuves  ne  du- 
rera pas  toujours.  Il  partira  enfin  des  trésors  de 
votre  colère  , le  coup  terrible  qui  réduira  en  poudre 
la  puissance  et  la  grandeur  de  l’homme  inique.  Ses 
vexations  et  ses  injustices  seront  exposées  au  grand 
jour.  Les  lois  publiques  lui  en  demanderont  un 
compte  sévère.  On  arrachera  de  ses  entrailles  ces 
richesses  qu’il  avoit  arrachées  lui-même  du  sein  des 
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pauvres.  Il  ne  lui  en  restera  que  la  honte  et  l’op- 
probre. Ses  protecteurs  l’abandonneront;  et,  pour 
faire  oublier  l’indignité  de  leur  protection  , ils  se- 
ront les  premiers  à publier  et  à détester  ses  rapines. 
Cette  foule  d’adulateurs  qui  l’environnoit  sc  dis- 
sipera comme  un  vain  nuage.  Il  se  trouvera  tout 
seul  chargé  du  poids  de  son  indigence  et  de  ses 
iniquités.  Ou  cherchera  autour  de  lui  quelques 
restes  du  moins  de  sou  ancien  faste  et  de  sa  magni- 
ficence odieuse , et  il  n’en  paroîtra  pas  la  plus  lé- 
gère trace  , et  l’on  n’y  trouvera  que  sa  confusion  et 
son  désespoir.  Voilà , grand  Dieu  , les  spectacles 
que  votre  justice  donne  tous  les  jours  à la  terre  : et 
l’impie  après  cela  peut-il  se  flatter  que  vous  ne  re- 
chercherez point  ses  injustices,  qu’elles  dispa- 
roîtront  à vos  yeux,  et  qu’il  n’en  restera  pas  plus 
de  vestige  après  lui  , que  de  lui-même , et  des 
choses  qui  n’ont  jamais  été? 

r 4°'  D ^minus  regnabil  in  i 4°-  Seigneur  régnera 
œlernum  : et  in  sœculuni  stecuU  ctcrneilcinent  sur  le  peuple 
peribitis,  ge/Ues,  de  terra  iUius.  qui  l’adore  ; mais  vous , nations 

reLelIcs  à sa  loi , vous  serez  à 
jamais  bannies  de  la  terre  qui 
lui  est  consacrée. 

Non  , grand  Dieu  , c’est  en  vain  que  l’impie  nour- 
rit cette  espérance  détestable  dans  son  cœur  : vous 
exercerez  jusqu’à  la  fin  des  siècles,  par  des  exem- 
ples éclatants,  votre  empire  de  justice  et  de  misé- 
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ricorde  sur  les  hommes.  Vous  ne  les  avez  pas  créés 
pour  les  laisser  entre  les  mains  du  hasard  ou  de 
leurs  passions  ,'se  déchirer , se  dévorer  les  uns  les 
autres  , sans  prendre  aucune  part  à ce  qui  les  re- 
garde. Pas  un  cheveu  de  leur  tête  ne  tombe  à votre 
insu  : vous  voulez  en  cela  être  le  modèle  des  rois 
de  la  terre , et , par  les  soins  continuels  que  vous 
prenez  de  tous  les  hommes , dont  vous  êtes  le  roi 
éternel  et  invisible , leur  apprendre  ce  qu’ils  doivent 
aux  peuples  sur  lesquels  vous  les  avez  établis.  Les 
impies  de  tous  les  siècles  ont  eu  beau  vouloir  se- 
couer votre  joug  ; vous  leur  avez  fait  sentir  que  vous 
étiez  le  maître  de  l’univers  et  le  dominateur  suprême 
de  toutes  les  créatures  ; et  qu’en  voulant  se  sous- 
traire à votre  empire,  ils  aggravoient  leur  servitude, 
et  se  trouvoient  aceablés  du  pqids  de  votre  gloire 
et  de  votre  redoutable  majesté.  Mais , Seigneur , 
quoique  votre  souveraineté  s’étende  sur  tous  les 
hommes  , c’est  sur  le  cœur  des  justes  surtout  que 
vous  exercez  un  empire  paisible  et  absolu  ; c’est 
là  principalement  que  vous  établissez  votre  règne , 
et  que  vous  en  étalez  toute  la  grandeur  et  toute  la 
magnificence.  Ils  composeront  eux  seuls  cette  na- 
tion choisie  sur  laquelle  vous  régnerez  éternelle- 
ment. Ils  errent  ici-bas  comme  des  voyageurs  dans 
une  terre  étrangère  ; ils  soupirent  après  ce  ciel 
nouveau  et  cette  terre  nouvelle  que  vous  leur  pré- 
parez, et  qui  doit  être  leur  patrie  éternelle.  C’est  de 
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ce  lieu  saint , de  cette  véritable  terre  de  promesse , 
grand  Dieu  , que  ceux  qui  vous  ont  refusé  ici-bas 
les  hommages  d’amour  , de  respect  et  de  fidélité 
qui  vous  sont  dus , seront  éternellement  exclus.  Ils 
avoient  voulu  se  faire,  sur  la  terre  périssable  qu’ils 
habitoient , une  cité  permanente  : elle  s’écroulera 
sous  leurs  pieds  ; et,  engloutis  dans  cet  abîme  , ils 
disparoîtront  pour  toujours,  comme  s’ils  n’avoient 
jamais  été. 

y 4*-  Desiderium  pauperum  if  t*®  Seigneur  e^ucera 
exaudivil  Dominus  ; prœpara-  les  vœux  des  justes  afflige's;  les 
tionem  cordis  eorum  audivit  saintes  dispositions  de  leur 
auris  tua.  cœur  vous  feront,  Seigneur, 

écouter  leurs  priSres. 

V 

0 mon  Dieu  , tous  les  désirs  de  vos  serviteurs 
affligés  se  réunissent  à cet  accomplissement  de  vos 
promesses.  S’ils  souhaitent  la  fin  de  leurs  peines 
ils  savent  bien  qu’il  ne  faut  pas  l’attendre  sur  la 
terre  , et  que  ce  n’est  pas  ici  pour  eux  le  séjour 
heureux , où  il  n’y  aura  plus  ni  deuil , ni  travail , 
ni  gémissement , ni  douleur.  Ils  ne  soupirent  qu’a- 
près  cette  parfaite  délivrance  qui  approche , et  que 
la  foi , l’amour  et  le  désir,  leur  rendent  encore 
plus  présente.  Vous  voyez , ô mon  Dieu , dans  le 
fond  de  leur  cœur , la  pureté  et  la  sincérité  de  ce 
désir  ; et  cette  disposition  sainte  et  secrète  de  leur 
âme  est  comme  une  prière  continuelle  que  vous 
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écoutez  avec  plus  de  plaisir  et  que  vous  exaucez 
plus  sûrement  que  la  multitude  inutile  des  paroles; 
car , ù mon  Dieu , c’est  le  cœur  seul  qui  a droit  de 
vous  prier,  et  vos  oreilles  ne  sont  ouvertes  qu’aux 
cris  et  aux  gémissements  tout  seuls  que  le  cœur 
vous  adresse. 

y 42-  Judicare pupiUo  et  hu-  y ^1.  Vous  rendrez  justice 

mili,  ut  non  apponat  ultra  ma-  aux  petits  et  aux  foihles,  pour 
gniftcare  se  liomo  super  terram.  mettre  des  bornes  sur  la  terre 

à l’orgueil  de  l’impie. 


Cependant , ù mon  Dieu , vous  commencez  quel- 
quefois ici-bas  même  à exaucer  la  prière  de  vos 
serviteurs  opprimés , et  vous  n’attendez  pas  toujours 
la  fin  des  temps  pour  venger  la  cause  de  l’orphelin 
et  du  pupille.  Souvent  le  méchant  vit  assez  long- 
temps pour  voir  la  décadence  de  son  injuste  pro- 
spérité, et  une  misère  affreuse  succéder  à cette  abon- 
dance et  à cette  gloire  dont  il  étoit  enivré.  Il  n’a 
travaillé  qu’à  élever  sa  maison  ; et  il  a la  douleur 
de  voir  qu’il  ne  s’est  préparé  que  de  tristes  ruines. 
Souvent  ses  crimes , long-temps  cachés , mais  enfin 
dévoilés  et  exposés  au  grand  jour,  attirent  sur  sa 
tête , dès  cette  vie , des  maux  qui  lui  annoncent 
d’avance  ceux  que  votre  justice  lui  réserve  dans 
l’autre  ; et  votre  providence  l’ordonne  ainsi , ô mon 
Dieu , pour  soutenir  la  foi  des  justes,  et  mettre  des 
bornes  à l’orgueil  des  pécheurs.  En  effet , si  vos 
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vengeances  étoient  toujours  renvoyées  aux  siècles 
l'uturs  , la  foi  des  justes,  qui  ne  vous  verroient  ja- 
mais faire  usage  de  votre  puissance  en  leur  faveur, 
s’affoibliroit  ; leur  confiance  diminueroit;  et  peut- 
être  douteroienl-ils  à la  fin  si  vous  êtes  assez  puis- 
sant pour  les  venger  de  ceux  qui  les  oppriment , 
et  pour  récompenser  leur  patience.  Les  méchants, 
uniquement  touchés  du  présent,  et  sur  qui  l’avenir 
ne  fait  aucune  impression  , assurés  d’une  entière 
impunité  en  cette  vie,  se  livreroient  à des  excès 
qui  dérangeroient  bientôt  tout  l’ordre  de  la  société 
nécessaire  pour  la  formation  de  vos  élus.  Le  monde 
ne  seroit  bientôt  plus  qu’un  chaos  Informe  par  le 
bouleversement  général  qu’ils  y causeroient.  Ils  en 
banniroient  toute  bonne  foi , toute  sûreté , toute 
pudeur;  et  les  seuls  crimes  qu’ils  ne  commettroient 
point , ce  seroient  ceux  qu’ils  se  trouveroient  dans 
l’impuissance  de  commettn;.  Mais  lorsque , sortant 
de  temjis  en  temps , ô mon  Dieu , de  votre  secret , 
vous  frappez  ces  grands  coups  qui  étonnent  l’uni- 
vers , et  qu’abattant  ces  têtes  altières  qui  s’élevoient 
dans  les  nues  , comme  pour  aller  vous  outrager 
jusque  dans  votre  demeure  sainte  , vous  agissez  en 
maître  et  en  souverain , alors  vous  faites  voir  que 
vous  êtes  également  le  Dieu  de  la  terre  et  le  Dieu 
du  ciel , le  Dieu  du  siècle  présent  et  le  Dieu  du 
siècle  à venir  ; que  c’est  vous  qui  faites  le  pauvre  et 
le  riehe , qui  abaissez  et  qui  élevez.  Le  méchant 
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effrayé , s’il  ne  dépouille  pas  la  volonté  de  mal  faire, 
en  suspend  du  moins  les  effets.  Il  craint  que  la 
• foudre  qui  gronde  encore  ne  vienne  le  frapper  à 
son  tour.  Le  juste  s’affermit  dans  l’humble  con- 
fiance qu’il  a en  votre  secours,  sa  foi  se  fortifie; 
et,  voyant  que  vous  commencez  à lui  faire  justice 
dès  ce  monde  , il  attend  avec  paix  et  soumission 
le  prix  que  vous  promettez  dans  l’autre  à sa  per- 
sévérance. 


PSAUME  X. 

Prière  d’une  âme  persécutée  qui  s’excite  à mettre  sa  con- 
6ance  en  Dieu,  au  lieu  de  chercher  les  moyens  de  se 
venger. 

y- 1 . /n  Domino  corifido  : quo-  i . J’ai  mis  ma  confiance  au 

modo  dicilif  animœ  meœ  ; Seigneur;  pourquoi  donc  me 
Transmigra  in  moniem  sicut  dites-vous:  Gagnez,  comme  un 
passer.  oiseau , les  montagnes  pour 

vous  dérober  à la  poursuite  de 
vos  ennemis. 

Grand  Dieu!  ne  permettez  pas  que  j’ouvre  l’oreille 
aux  conseils  pernicieux  que  des  amis  trop  peu  chré- 
tiens osent  me  donner.  Ils  veulent  que  je  prenne 
des  mesures  pour  me  venger  du  mal  que  m’ont  fait 
mes  ennemis  : mais  comment  oserois-je  ensuite 
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me  présenter  devant  vous , la  haine  et  la  vengeance 
dans  le  cœur,  pour  implorer  votre  miséricorde, 
vous  conjurer  de  n’entrer  point  en  jugement  avec  * 
votre  serviteur , et  de  me  remettre  ces  dettes  im- 
menses que  j’ai  contractées  envers  votre  justice, 
par  des  infractions  continuelles  de  votre  sainte  loi , 
après  que  vous  nous  avez  déclaré  si  expressément 
que,  si  nous  ne  pardonnons  point  à nos  frères, 
vous  ne  nous  pardonnerez  pas  non  plus , et  que 
vous  avez  mis  à ce  prix  la  rémission  des  plus  grands 
crimes?  Non  , mon  Dieu  , je  ne  veux  d’autre  ven- 
geur que  vous  seul  , de  tous  les  traitements  injustes 
que  j’ai  reçus.  Et  c’est  vous  seul,  en  effet,  qui  êtes 
en  droit  de  punir  les  injustices,  parce  que  c’est  pro- 
prement vous  seul  qu’elles  offensent;  que  vous 
seul  pouvez  les  punir  sans  passion , et  sans  vous 
rendre  vous-mème  injuste.  Ou  plutôt  je  ne  vous 
demande  point  de  me  venger,  à moins  que  la  ven- 
geance que  vous  tirerez  de  mes  ennemis  ne  tourne 
à la  gloire  de  votre  nom , et  n’opère  leur  conver- 
sion , en  leur  donnant  pour  moi  un  cœur  de  frère  , 
tel  que  je  l’ai  pour  eux.  Que  si  vous  voulez  être 
glorifié  par  mes  souffrances  et  par  mes  humilia- 
tions, votre  volonté  soit  faite  : je  ne  murmure 
point  ; j’accepte  de  bon  cœur,  malgré  son  amer- 
tume, le  calice  qui  m’est  présenté  : j’espère  que 
vous  avez  écrit  mon  nom  dans  le  livre  de  vie;  et 
cette  espérance  me  fait  regarder  tout  ce  qui  m’ar- 
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rÎTC  de  bien  et  de  mal  comme  les  moyens  que  votre 
sagesse  a préparés  dans  ses  décrets  étemels  pour 
ma  sanctification.  Car  ce  ne  sont  pas  les  hommes 
que  nous  devons  regarder  dans  les  biens  et  les  maux 
qui  nous  arrivent;  c’est  vous,vous  seul,  ô mon  Dieu, 
qui  êtes  la  cause  unique  et  l’auteur  de  tous  les  évé- 
nements heureux  et  malheureux.  Les  hommes  peu- 
vent vouloir  nous  nuire  ou  nous  faire  du  bien,  mais 
leur  bonne  ou  mauvaise  volonté  demeure  stérile  et 
impuissante  tant  qu’elle  n’entre  pas  dans  l’exécu- 
tion de  vos  jugements  de  justice  ou  de  miséricorde 
sur  nous.  C’est  donc  vers  vous , ô mon  Dieu , que 
je  lèverai  les  yeux  dans  tous  les  événements  de  ma 
vie.  Au  lieu  de  me  mettre  en  colère  contre  mes 
frères  dans  les  peines  et  les  tribulations  qu’ils  me 
suscitent,  et  de  chercher  à leur  rendre  le  mal  pour 
le  mal,  je  les  plaindrai,  je  serai  touché  de  com- 
passion pour  le  mal  infiniment  plus  grand  qu’ils 
se  font  à eux-mêmes,  et  je  m’humilierai  sous  la 
main  vengeresse  de  votre  justice,  qui  se  sert  juste- 
ment de  leur  haine  injuste  pour  me  châtier , parce 
que  je  suis  coupable  : mais  vos  châtiments  eux- 
mêmes,  en  me  faisant  redouter  votre  justice,  me 
rempliront  de  confiance  en  votre  miséricorde;  car, 
comme  un  bon  père,  vous  ne  châtiez  vos  enfants 
sur  la  terre  que  parce  que  vous  les  aimez  et  que 
vous  voulez  les  rendre  éternellement  heureux  dans 
le  ciel. 

». 
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y a.  Quomant  ecce  j>eccalo-  V a.  Voilà  les  pécheurs  qui 
res  inlenderunt arcum ; parave-  ont  déjà  tendu  leur  r.rc  ; ils  ont 
rtinl  sagittas  suas  in  pharetra,  préparé  leurs  flèches  dans  leur 
ut  sagittent  in  obscuro  reclos  carquois,  afin  d’en  tirer  dans 
corde.  l’obscurité  contre  ceux  qui  ont 

le  coeur  droit. 

Que  n’ai-je  point  encore  à craindre , A mon 
Dieu,  de  la  rage  de  mes  persécuteurs!  leur  haine 
est  infatigable  ; elle  leur  fournit  sans  cesse  de 
nouveaux  moyens  de  me  nuire.  Ils  semblent  avoir 
épuisé  les  ruses,  la  violence,  la  calomnie  ; cepen- 
dant je  les  vois  tout  prêts  à lancer  encore  mille 
nouveaux  traits  contre  moi.  Et  comment  pour- 
roi.s-je  les  éviter,  A mon  Dieu  ? je  n’oppose  point 
la  ruse  à la  nise , ni  la  violence  à la  violence  ; la 
douceur,  la  droiture,  la  simplicité,  sont  les  seules  , 
armes  par  lesquelles  je  me  suis  défendu  jusqu’ici 
et  je  veux  me  défendre  à l’avenir. 

i 5.  Quoniam  quæ  perfecisü  y 3.  Ils  ont  détruit  tout  ce 
destruxerunt  ; justus  autem  que  vous  avez  fait  de  plus 
quid focil?  grand;  mais  le  juste  qu’a-t-il 

fait? 

Vous  savez  , grand  Dieu , que  loin  de  leur  avoir 
jamais  nui  dans  leurs  biens,  ni  dans  leur  honneur, 
ni  dans  leur  personne,  j’ai  toujours  eu  le  cœur 
rempli  de  tendresse  pour  eux  : j’ai  saisi  avide- 
ment toutes  les  occasions  de  leur  faire  du  bien. 

Je  n’ai  cessé  de  vous  conjurer  de  répandre  sur  eux 
vos  miséricordes,  de  les  éclairer  sur  le  tort  effroya- 
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ble  qu’ils  font  à leur  âme  par  une  conduite  si  peu 
charitable  ; et  vous  voyez , vous , A mon  Dieu , qui 
sondez  les  reins  et  les  cœurs , que  mes  supplica- 
tions ont  toujours  eu  moins  en  vue  ma  propre  dé- 
livrance que  leur  salut  ; et  que  je  consentirois , ce 
me  semble,  avec  joie,  de  souffrir  encore  davan- 
tage , si  mes  souffrances  pouvoient  effacer  le  crime 
dont  ils  se  rendent  coupables  auprès  de  vous.  Je 
ne  me  glorifie  point  de  ces  dispositions  , si  rares 
parmi  les  enfants  des  hommes , comme  si  je  les 
tenois  de  moi- même.  C’est  à vous,  c’est  à votre 
grâce  que  j’en  suis  redevable  ; c’est  elle  qui  les  a 
formées  dans  mon  âme.  Car  qu’ai-je  de  moi-même 
que  la  foiblesse  et  le  penchant  au  mal?  C’est  elle 
qui  m’a  donné  un  cœur  sensible  aux  besoins  et 
aux  misères  du  prochain  , et  qui  ne  me  permet  pas 
de  renvoyer  sans  secours  ceux  que  votre  provi- 
dence m’adresse,  dès  que  je  ne  suis  pas  dans  l’im- 
possibilité de  les  secourir.  Cependant  mes  enne- 
mis, non  contents  de  ne  répondre  eux-mêmes  à 
mes  bienfaits  que  par  une  noire  ingratitude , s’ef- 
forcent encore  d’anéantir,  autant  qu’il  est  en  eux , 
le  bien  que  j’ai  fait  aux  autres,  en  me  prêtant  des 
intentions  corrompues  dans  les  services  que  je  leur 
rendois. 

y 4 ‘-•t  5.  Dominus  in  tenifilo  ? 4 5.  Le  Seigneur  lia))ite 

sancto  suo  ; Dominus  in  cælo  dans  suii  saiiiUeiiipIc  ; le  trône 
sedes  l’jus  ocuU  ejus  in  pou-  du  Seigneiu-  est  dans  le  ciel  ; 
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perem  respiciunl; ptJpebrœejus  ses  jeux  sont  aUentj6  à regar* 
interrogant  Jilios  hominum.  der  le  pauvre  ; scs  paupières 

interrogent  les  enfants  des 
hommes. 


Mais  contre  tous  les  maux  que  l’on  m’a  faits,  et 
contre  ceux  dont  je  suis  menacé  encore,  Toilà  ce 
qui  me  rassure  ; voilà  ce  qui  m’empêche  de  me 
livrer  à l’impatience , à la  colère  et  à la  vengeance. 
Mon  protecteur  n’est  point  un  homme  foible  dont 
la  bonne  volonté  est  souvent  inutile  faute  de  pou- 
voir. C’est  le  Dieu  tout-puissant  dont  le  trône  est 
dans  le  ciel , qui  voit  sous  ses  pieds  le  monde  et 
tout  ce  qu’il  renferme  ; qui  dit , et  à sa  seule  pa- 
role tout  se  fait,  tout  s’exécute,  sans  que  ses  désirs 
puissent  jamais  trouver  le  moindre  obstacle.  Et  ce 
Dieu  puissant  est  eu  même  temps  un  Dieu  souve- 
rainement bon,  le  père  et  le  consolateur  de  tous 
ceux  qui  soufbent  injustement.  11  n’habite  pas 
dans  le  ciel  sans  se  mettre  en  peine  de  ce  qui  ar- 
rive sur  la  terre.  Son  œil  clairvovant  voit  et  consi- 
dère avec  soin  du  haut  de  son  trône  tout  ce  qui  s’y 
passe.  Ses  regards  les  plus  teudres  tombent  sur 
les  pauvres  et  sur  les  opprimés.  Oui,  mon  Dieu, 
loin  d’êtn'  indifférent  à ce  qui  les  regarde , vous 
prener.  comme  fait  à vous-même  le  bien  et  le  mal 
que  l’on  fait  au  moindre  d’entre  eux;  et.  si  vous 
ne  laisserei  pas  sans  récompense  un  simple  verre 
d'eau  qu  on  leur  aura  donne  en  votre  nom , aussi 
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fere*-vous  rendre  un  compte  terrible  devant  votre 
tribunal  à ces  hommes  fiers  et  insolents  qui,  sem- 
blant oublier  qu’ils  sont  hommes,  tous  sortis  de  la 
même  tige , tous  pétris  de  la  même  boue , osent 
traiter  leurs  semblables  comme  s’ils  étoient  d’une 
nature  différente. 

y 6.  Dominas  interrogat  jus-  f 6.  Le  Seigneur  interroge 
tumetimpium.  le  juste  et  l’impie. 

Oui,  hommes  injustes,  qui  avez  dépouillé  tout 
sentiment  d’humanité  pour  vos  frères , vous  com- 
paroîtrez  devant  le  tribunal  redoutable  du  souve- 
rain Juge,  et  ceux  que  vous  avez  persécutés  y com- 
pàroîtrout  aussi.  Mais  ils  y seront  pour  y être  conso- 
lés, pour  voir  leurs  larmes  essuyées  de  la  main 
même  du  Père  céleste,  et  leur  patience  couronnée 
d’une  couronne  de  gloire  et  d’immortalité.  Mais 
vous , vous  y serez  pour  voir  manifester  à la  face 
de  tout  l’univers  vos  vexations  iniques , vos  vio- 
lences, vos  injustices;  et  cette  confusion  accablante 
dont  vous  y serez  couverts  sera  suivie  de  l’arrêt 
terrible  qui  vous  condamnera  à des  supplices  éter- 
nels. 

y 7.  Qui aulem diUgit iniqui-  y Celui  qui  aime  l’ini- 

talem  odit  animam  suam  : pluel  quitê  liait  sod  âme.  Il  fera 
superpeccatores  laqueos ; ignis  pleuvoir  des  pie'ges  sur  les  p^- 
et  suiphur,  et  spirilus  procel-  cheursi  le  feu  elle  soufre,  et  le 


Digitized  by  Google 


120  PARAPHRASE  MORALE 

larum,  pars  calicis  eorum.  vent  impdtueux  des  tempêtes, 

sont  le  calice  qui  leur  sera  pré- 
senté pour  leur  partage. 

Rentrez  donc  en  vous-naênaes , vous  tous  qui 
aimez  l’iniquité.. Si  vous  croyez  une  autre  vie  et  des 
biens  à venir , comment  pouvez-vous  les  sacrifier 
au  plaisir  barbare  et  inhumain  que  vous  trouvez  à 
faire  souffrir  des  innocents  ? Quel  est  l’ennemi  qui 
pût  vous  faire  autant  de  mal  que  vous  vous  en 
faites  à vous -mêmes?  En  nourrissant  dans  vos 
cœurs  des  haines  cruelles , vous  amassez  sur  vos 
tètes  un  trésor  de  colère , et  des  charbons  de  feu 
qui  vous  tourmenteront  éternellement.  Cette  satis- 
faction diabolique  que  vous  goûtez  dans  le  mal 
sera  bientôt  dissipée , comme  une  fumée  légère 
que  le  vent  emporte  ; et  vous  vous  trouverez  tout  à 
coup  accablés  d’un  déluge  de  maux  auxquels  vous 
ne  vous  attendiez  pas.  La  longue  patience  de  Dieu, 
lassée  enfin  de  vos  excès  , se  changera  en  fureur; 
et  vous  reconnoîtrez , mais  trop  tard , combien 
c’est  une  chose  terrible  de  tomber  entre  les  mains 
du  Dieu  vivant , qui  n’aura  différé  de  vous  punir 
que  parce  que  vous  ne  pouviez  échapper  à sa  ven- 
geance. Que  les  choses  changeront  bien  alors  de 
face  ! Ceux  que  vous  avez  persécutés , après  avoir 
été  éprouvés  quelque  temps  dans  le  feu  des  afflic- 
tions, comme  on  éprouve  l’or  dans  la  fournaise, 
brilleront  comme  le  soleil.  Leur  affliction  a été 
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légère , parce  que  tout  ce  qui  passe  n’est  rien  ; mais 
leur  récompense,  mais  leur  félicité  sera  grande , et 
infiniment  grande, parce  qu’elle  sera  éternelle. Pour 
vous , oppresseurs  de  l’innocence , vous  serez  alors 
saisis  de  trouble  et  d’une  horrible  frayeur,  à la  vue 
de  votre  juge , qui , les  yeux  étincelants  de  colère  et 
de  fureur,  vous  prononcera  l’arrêt  affreux  de  votre 
malheur  éternel.  Quel  sera  votre  étonnement,  de 
voir  ces  hommes  que  vous  jugiez  dignes  de  toute 
sorte  d’opprobres  et  de  mauvais  traitements  , que 
vous  fouliez  aux  pieds  comme  la  boue  , de  les  voir 
nager  alors  dans  un  torrent  de  délices,  élevés  au 
rang  des  enfants  de  Dieu , et  partager  son  royaume? 
Alors , plus  tourmentés  en  quelque  sorte  de  la  vue 
de  leur  bonheur  que  de  votre  propre  supplice, 
quels  seront  vos  soupirs  ? quel  sera  le  serrement  de 
vos  cœurs?  Combien  déplorerez- vous  alors  votre 
égarement  et  votre  folie  ! 

y 8.  Quoniam  justus  Domi-  8.  Le  Seigneur  est  juste , 
nus t etjustitiasdilexit;  œqui-  et  il  aime  la  justice;  son  vi- 
Catem  vidil  vultus  ejus.  sage  est  appliqué  à regarder 

l’équité. 

Et  n’est-ce  pas  là  à quoi  vous  deviez  vous  atten- 
dre , si  la  corruption  de  votre  cœur  ne  vous  avoit 
aveuglés , et  n’avoit  renversé  en  vous  ces  idées  de 
justice  et  d’équité  que  les  hommes  les  plus  sau- 
vages retrouvent  en  eux-mêmes  lorsqu’ils  veulent 
consulter  leur  raison?  INe  saviez-vous  pa.s  que  le 
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Dieu  que  nous  adorons  est  un  Dieu  juste  , ou  plu- 
tôt qu’il  est  la  justice  même?  Mais  que  seroit  cette 
justice,  combien  seroit -elle  différente  de  l’idée 
que  tous  les  hommes  s’en  sont  toujours  formée , 
si  l’oppresseur  et  l’opprimé  n’avoient  pas  un  sort 
différent , après  cette  vie , auprès  du  juste  Juge  ? Et 
n’est-ce  pas  en  cela  même  que  consiste  la  justice  , 
à rendre  à chacun  selon  ses  œuvres  ? Prévenez 
donc  ce  moment  de  rage  et  de  désespoir,  tandis 
que  le  bras  qui  doit  vous  écraser  demeure  encore 
suspendu  sur  vos  têtes , et  q»ie  la  bonté  du  Sei- 
gneur vous  invite  à la  pénitence.  Cessez  de  faire  le 
mal  ; réparez  celui  qui  est  déjà  fait.  Dieu  ne  compte 
pour  rien  de  ne  faire  du  bien  qu’à  ceux  de  qui 
nous  en  recevons  ; songez  donc  comment  il  trai- 
tera ceux  qui  oppriment  les  innocents,  et  qui  ren- 
dent le  mal  pour  le  bien  qu’ils  ont  reçu.  Pour  moi, 
Ct  mon  Dieu , dans  l’attente  de  ce  jour  où  vous  dis- 
tribuerez vos  châtiments  et  vos  récompenses  avec 
une  équité  souveraine  , si  mes  ennemis  ne  se  las- 
sent point  de  me  persécuter,  je  ne  me  lasserai 
point  de  souffrir  leur  injuste  persécution;  et  je  me 
garderai  bien  de  perdre  le  prix  et  le  fruit  de  mes 
tribulations  , en  livrant  mon  cœur  à la  vengeance, 
qui  me  rendroit  aussi  coupable  à vos  yeux  que  mes 
persécuteurs  eux-mêmes. 
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PSAUME  XI. 

Prière  d’une  âme  qui  gémit  devant  Dieu  sur  la  dépravation 
générale  du  monde,  au  milieu  duquel  elle  est  obligée  de 
vivre. 

f 1 . Prenez-moi  sous  votre 
protection , ô mon  Dieu  ; car 
il  n’y  a point  de  probité  sur 
la  terre  ; les  ve’rite's  ont  été' 
toutes  altérées  par  les  enfants 
des  hommes. 

Grand  Dieu  ! que  ne  m’avez-vous  mis  de  bonne 
heure  à couvert  dans  la  sûreté  d’un  saint  asile , 
éloigné  des  périls  et  de  la  corruption  générale  du 
monde  ? je  n’aurois  à craindre  que  de  moi-même  ; 
et  ma  foiblesse  n’auroit  pas  besoin  d’un  secours  si 
puissant  pour  se  soutenir.  Mais,  ô mon  Dieu  , vos 
conseils  éternels  sur  mon  âme  ne  m’ont  point  pré- 
paré une  destinée  si  souhaitable.  Me  voici  engagé 
au  milieu  du  monde  par  des  liens  que  votre  main 
elle-même  a formés;  mais  quel  monde,  grand 
Dieu  ! quel  déluge  de  crimes  et  de  dérèglements  ! 
et  sans  cesse  environné  de  la  contagion  de  ces 
exemples,  portant  dans  mon  cœur  et  dans  mes  pas- 


y I.  Salmm.  me  foc,  Deus , 
quoniamdefecU  sanclus;  quo- 
niam  diminulœ  suntveritates  a 
Jiliis  hominum. 
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sioDS  des  penchants  qui  les  favorisent,  puis-je, 
grand  Dieu  ! me  promettre  que  mon  âme  n’en  sera 
pas  à la  fin  infectée , si  vous  ne  la  préservez  de  ce 
malheur  par  une  protection  singulière  et  conti- 
nuelle? Hélas!  Seigneur,  je  cherche  en  vain  au- 
tour de  moi  des  exemples  de  vertu  qui  me  soutien- 
nent : je  n’y  trouve  que  des  attraits  et  des  exemples 
de  tous  les  vices.  Vos  saints , les  âmes  qui  vous  ser- 
vent, se  cachent,  se  font  une  solitude  au  milieu  du 
monde , se  bannissent  de  toutes  les  sociétés  publi- 
ques : ils  sont  pour  nous  comme  s’ils  n’étoient  plus. 
On  a beau  les  chercher  dans  le  commerce  du  grand 
monde , pour  lier  avec  eux  une  amitié  sainte  et 
solide;  ils  le  fuient.  Et  comment  pourroient-ils  s’y 
plaire,  grand  Dieu  , et  ne  pas  s’en  éloigner?  Votre 
saint  nom  n’y  est  plus  connu.  Toutes  les  vérités  de 
votre  doctrine  y sont  effacées.  La  foi  n’y  est  plus 
que  le  partage  des  esprits  foibles  et  crédules.  La 
religion  est  devenue  un  simple  culte  d’appareil  et 
de  bienséance  ; les  devoirs  les  plus  justes  et  les  plus 
essentiels , des  singularités  dont  on  auroit  honte  ; 
la  vertu , un  ridicule  dont  on  ne  peut  se  laver  que 
par  le  libertinage.  Venez  à mou  .secours , grand 
Dieu , et  ne  vous  contentez  pas  de  préserver  mon 
âme  de  cette  dépravation  universelle;  donnez- moi 
des  larmes  pour  en  gémira  vos  pieds,  et  implorer 
sur  votre  peuple,  qui  semble  vous  avoir  abandonné 
pour  toujours,  vos  anciennes  miséricordes. 
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■y  2.  Vana  locuü  sunt  unus-  y 2.  Chacun  ne  parle  et  ne 
quisque  ad  proximum  suum;  s’entretient  avec  son  prochain 
labia  dolosa  in  corde  el  corde  que  de  choses  vaines  ; leurs 
locuü  sunt.  lèvres  sont  pleines  de  trom- 

perie , et  ils  parlent  avec  un 
cœur  double. 

Pourquoi  avez-vous,  A mon  Dieu , donné  l’usage 
de  la  parole  aux  hommes?  C’est  sans  doute  afin 
qu’unis  entre  eux  par  ce  lien  aimable  de  la  société, 
ils  pussent  en  quelque  sorte  prêter  leur  voix  à 
toute  la  nature , pour  célébrer  en  commun  les 
louanges  et  les  bienfaits  de  celui  qui  les  a comblés 
de  ses  dons  avec  tant  de  magnificence  et  de  pro- 
fusion. Vous  vouliez , en  leur  donnant  ce  moyen  si 
doux  et  si  facile  de  se  communiquer  leurs  pensées 
et  leurs  réflexions , qu’ils  pussent  s’encourager  l’un 
l’autre  dans  la  voie  pénible  du  salut,  et  s’aider  mu- 
tuellement dans  les  peines  auxquelles  le  péché  les 
a assujettis.  Car  quelle  autre  fin  pouvoit  se  propo- 
ser votre  sagesse  éternelle , qui  a présidé  à tous 
vos  ouvrages!  Cependant,  A mon  Dieu,  sur  quoi 
roulent  la  plupart  des  entretiens  du  monde  ? Hé- 
las! ceux-là  sont  les  plus  innocents  où  l’on  n’est 
occupé  que  de  choses  vaines  et  frivoles,  et  où  vous 
êtes  entièrement  oublié,  puisque  s’il  arrive  que 
votre  saint  nom  y soit  proféré  , c’est  presque  tou- 
jours pour  y être  déshonoré  et  outragé  par  des  im- 
piétés et  des  blasphèmes.  Les  discours  que  l’on  y 
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tient  sont -ils  propres  à inspirer  l’amour  de  la 
vertu?  Hélas!  l’on  u’y  entend  que  des  maximes 
pernicieuses  et  antichrétiennes.  La  vanité , l’am- 
bition, la  vengeance,  le  luxe,  la  volupté,  le  désir  in- 
satiable d’accumuler  ; voilà  les  vertus  que  le  monde 
connoît  et  estime,  voilà  les  vertus  auxquelles  il 
porte  ses  partisans.  Pour  les  vertus  de  l’Évangile  , 
la  fuite  des  plaisirs  et  des  honneurs,  l’humilité,  la 
mortification , le  mépris  des  richesses , ces  ver- 
tus par  lesquelles  seules  nous  pouvons  arriver  au 
royaume  des  cieux,  ah  ! elles  y sont  ou  inconnues 
ou  décriées.  Loin  de  se  regarder  tous  comme  ne 
faisant  entre  eux  qu’une  même  famille , dont  les 
intérêts  doivent  être  communs  , il  semble , ô mou 
Dieu , que , dans  ce  monde  corrompu , les  hommes 
ne  se  lient  ensemble  que  pour  se  tromper  mutuel- 
lement et  se  donner  le  change.  La  droiture  y passe 
pour  simplicité.  Être  double  et  dissimulé  est  un 
mérite  qui  honore.  Toutes  ses  sociétés  sont  em- 
poisonnées par  le  défaut  de  sincérité.  La  parole 
n’y  est  pas  l’interprète  des  cœurs  ; elle  n’en  est  que 
le  masque  qui  les  cache  et  qui  les  déguise.  Les  en- 
tretiens n’y  sont  plus  que  des  mensonges  envelop- 
pés sous  les  dehors  de  l’amitié  et  de  la  politesse. 
On  se  prodigue  à l’envi  les  louanges  et  les  adula- 
tions; et  on  porte  dans  le  cœur  la  haine,  la  jalousie 
et  le  mépris  de  ceux  qu’on  loue.  L’intérêt  le  plus 
vil  arme  le  frère  contre  le  frère , l’ami  contre  l’ami; 
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rompt  tous  les  liens  du  sang  et  de  l’amitié  : et  c’est 
un  motif  si  bas , si  indigne  de  la  fin  à laquelle  nous 
sommes  destinés,  qui  décide  de  nos  haines  et  de 
nos  amours.  Les  besoins  et  les  malheurs  du  pro- 
chain ne  trouvent  que  de  l’indifférence , de  la  du- 
reté même  dans  les  cœurs , lorsqu’on  peut  le  né- 
gliger sans  rien  perdre , ou  qu’on  ne  gagne  rien  à le 
secourir.  O mon  Dieu  ! quel  besoin  n’ai-je  pas  de 
votre  grâce  et  d’une  protection  singulière,  pour 
préserver  mon  cœur  au  milieu  d’une  corruption  si 
universelle. 


i 3 et  4.  Disperdat  Dominas 
uiiU'ersa  labia  dolosa  , et  lin- 
guam  magniloquam , qui  dixe- 
nint  : Lin;^uam  nostram  ma- 
gid/icabimus  : labia  nostra  a na- 
bis sunt;  quis  nos  ter  Dominas 
est? 


y 3 et  4-  Le  Seigneur  exter- 
minera toutes  les  langues  flat- 
teuses : il  réprimera  l’insolence 
de  ces  superbes  qui  disent  : 
Nous  nous  ferons  valoir  par  la 
force  de  nos  discours;  nous 
sommes  les  maîtres  de  dire  ce 
qu’il  nous  plaît  : qui  est-ce  qui 
sera  au-dessus  de  nons  ? 


Voilà  la  vie  du  monde  , ô mou  Dieu  , et  d’un 
monde  qui  se  dit  chrétien , où  l’on  ne  professe 
point  d’autre  religion  que  celle  que  vous  avez  don- 
née aux  hommes , dont  le  fondement  est  de  croire 
un  Dieu  rémunérateur  de  la  vertu , et  vengeur  du 
crime.  Qui  ne  croiroit  donc  que  la  rigueur  de  vos 
jugements,  dont  vous  menacez  si  souvent  les  hom- 
mes dans  vos  Écritures  et  par  la  voix  de  vos  mi- 
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nistres,  seroit  une  digue  suffisante  pour  arrêter  ce 
torrent  de  crimes  qui  se  déborde  continuellement? 
Les  supplices  que  vous  préparer  aux  infracteurs 
de  votre  sainte  loi  devroient  sans  doute  les  effrayer; 
et  si  cette  crainte  toute  seule  n'est  pas  suffisante 
pour  opérer  leur  conversion,  parce  que  c’est  votre 
amour  qui  convertit  véritablement  les  cœurs  ; ab  ! 
du  moins  elle  devrait  suffire  pour  réprimer  la  vio- 
lence et  l’emportement  de  leurs  passions,  et  les 
empêcher  de  se  livrer  aux  excès  les  plus  criants  et 
les  plus  honteux.  Mais  aujourd’hui , ê mon  Dieu  , 
la  foi  de  vos  jugements  n’alarme  plus  personne  ; et 
les  peintures  effrayantes  qu’en  font  vos  ministres 
n’aboutissent  souvent  qu’à  fournir  la  matière  à 
quelques  railleries  impies,  au  lieu  de  jeter  la  terreur 
et  la  consternation  dans  les  consciences.  On  a beau 
dire  aux  chrétiens  que  paroles  et  actions , que 
jusqu’au  moindre  désir,  tout  est  écrit  dans  le  livre 
de  vos  justices  en  caractères  ineffaçables;  qu’au 
jour  de  vos  vengeances  ce  livre  sera  produit  ; que, 
le  temps  de  la  miséricorde  étant  passé,  tout  y sera 
discuté  et  pesé  avec  une  rigueur  et  une  sévérité  in- 
flexible : les  uns  croient  ces  vérités  effrayantes , et 
continuent  de  vivre  comme  s’ils  ne  les  croyoient 
point , et  qu’ils  fussent  bien  convaincus  qu’ils  n’ont 
aucun  compte  à vous  rendre  ; les  autres  poussent 
l’insolence  et  le  blasphème  jusqu’à  faire  une  pro-  , 
fession  impie  de  ne  reconnoître  aucun  maître  au- 
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dessus  deux.  Ils  affectent  une  indépendance  or- 
gueilleuse; et,  au  lieu  de  songer  que , ne  tenant 
point  d’eux- mêmes  leur  âme  et  les  membres  de 
leur  corps,  c’est  à celui  de  qui  ils  les  ont  reçus  qu’ils 
sont  responsables  de  l’usage  bon  ou  mauvais  qu’ils 
en  feront , ils  se  croient  en  droit  de  se  permettre 
tout,  comme  s’ils  tenoienttout  d’eux-mêmes.  Ainsi, 
ô mon  Dieu , ne  reconnoissant  d’autre  juge  de  leurs 
actions  et  de  leurs  paroles  qu’eux-mêmes,  n’ayant 
d’autre  règle  de  leur  vie  que  leur  caprice , vivant 
sans  joug  et  sans  frein , les  excè^  dans  lesquels  ils 
se  précipitent  ne  cessent  d’étonner  que  parce  qu’ils 
sont  bientôt  suivis  de  plus  grands  et  de  plus  éton- 
nants encore. 


T 5 et  6.  Propler  niiseriam  5 et  6.  Je  me  lèverai  main- 
inopum  etgemUum  pauperum,  tenant,  dit  le  Seigneur,  à cause 
nuncexsurgam,dicUDominus  : de  la  misère  de  ceux  qui  sont 

ponam  in  salulari;  ^fiducialiter  sans  secours  et  du  gèmisse- 
agam  in  eo.  ment  des  pauvres  : je  les  met- 

trai en  sûreté , et  je  serai  fidèle 
à ma  promesse. 

Que  cet  aveuglement  des  hommes  est  déplora- 
ble ! combien  surtout  est  inconcevable  la  tranquil- 
lité de  ceux  qui , faisant  profession  de  croire  un 
paradis  et  un  enfer,  passent  leur  vie  dans  le  crime , 
comme  si  l’avenir  ne  les  regardoit  pas , ou  comme 
si  une  vie  passée  dans  le  crime  pouvoit  jamais  leur 
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procurer  autre  chose  qu’un  avenir  malheureux! 
Ah  ! voici,  jcrand  Dieu  , ce  qui  les  rassure  ; voici  la 
cause  lie  cette  affreuse  tranquillité.  Les  maux  dont 
vous  les  menacez  sont  des  maux  à venir;  ils  ne  sont 
pas  présents  : il  est  rare  que  vous  sortiez  de  votre 
secret  en  cette  vie.  Vos  jugements  sont  redoutables; 
mais  ce  n’est  guère  en  cette  vie  que  vous  les  exer- 
cez : presque  toujours  ici-bas  le  sort  des  méchants 
paroît  à l’extérieur  plus  heureuxqueceluides  justes; 
vous  les  laissez  s’engraisser  comme  des  victimes 
pour  le  jour  de  vos  vengeances.  Pour  craindre  avec 
fruit  des  maux  qui  ne  se  feront  sentir  qu’après  cette 
vie,  il  ne  suffit  pas  de  les  croire,  il  faudroit  les  croire 
d’une  foi  vive;  et  la  foi  de  la  plupart  des  hommes 
n’est  qu’une  foi  morte  et  sans  action.  Uniquement 
frappés  des  objets  sensibles , tout  ce  qu’ils  ne  voient 
pas  ne  fait  sur  eux  aucune  impression  : sacrifier 
à la  crainte  d’un  mal  futur  qu’ils  ne  voient  point , 
qu’ils  ne  sentent  point,  le  présent  qu’ils  voient, 
qu’ils  tiennent , dont  ils  jouissent , leur  paroitroit 
le  comble  de  la  folie.  En  vain  leur  représente-t-on 
que  ce  présent  dans  lequel  ils  renferment  toute 
leur  félicité  est  si  court  qu’il  ne  mérite  pas  qu’on 
s’y  attache  ; que  l’espace  de  notre  vie  , durât -elle 
mille  ans  et  des  millions  d’années , comparé  à l’é- 
ternité , est  moins  qu’un  point  imperceptible  dans 
une  étendue  immense;  que  c’est  donc  vers  cette 
éternité  que  nous  devons  porter  toutes  nos  vues  , 
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et  prendre  des  mesures  efficaces  pour  y être  heu- 
reux. Ils  croient  ces  vérités;  mais  cette  foi  morte 
ne  les  empêche  pas  de  se  jeter  tête  baissée , avec 
une  espèce  de  férocité,  sans  crainte,  sans  espé- 
rance, dans  cet  avenir  où  leur  sort  va  être  fixé  pour 
toute  l’éternité. 

Ne  permettez  pas,  ô mon  Dieu,  que  ces  vérités 
terribles  trouvent  la  même  insensibilité  dans  mon 
cœur;  et  quoique  vos  jugements  me  remplissent 
déjà  de  frayeur,  augmentez  cette  crainte  salutaire 
plutôt  que  de  l’affoiblir.  Ranimez  en  moi , ô mon 
Dieu , la  foi  de  vos  jugements.  Que  les  délais  dont 
vous  usez  en  cette  vie  envers  ceux  qui  vous  offen- 
sent, qui  sont  un  dernier  trait  de  votre  miséricorde, 
quoiqu’ils  ne  servent  le  plus  souvent  qu’à  les  en- 
durcir, ne  me  fassent  pas  moins  redouter  votre  jus- 
tice que  si  un  châtiment  subit  suivoit  chaque  in- 
fraction de  votre  loi.  Que  la  foi,  qui  a la  force  de 
rendre  présentes  les  choses  futures , me  transporte 
dès  cette  heure  devant  votre  tribunal  redoutable. 
Eh  ! ce  moment  peut-il  être  éloigné , puisque  l’in- 
tervalle qu’il  y a entre  la  vie  la  plus  longue  et  la 
mort  est  toujours  si  court?  Que  la  crainte  du 
compte  que  vous  m’y  ferez  rendre  surmonte  toutes 
les  répugnances  que  je  trouve  en  moi  pour  mar- 
cher dans  la  voie  étroite , quoique  je  reconnoisse 
qu’elle  seule  peut  me  mener  à vous.  Et  si  mon 
cœur , ce  cœur  si  foible , séduit  par  les  fausses  ap- 
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parences  de  bien  et  de  plaisir  que  le  monde  ne  cesse 
de  faire  briller  à mes  yeux  , étoit  tenté  de  retour- 
ner en  arrière  et  de  se  rengager  dans  les  voies  em- 
pestées du  siècle,  que  la  terreur  de  vos  jugements, 
A mon  Dieu  , étouffe  en  moi  ces  désirs  naissants  ; 
qu’occupé  sans  cesse  du  compte  rigoureux  que  vous 
me  demanderez  peut-être  demain,  peut-être,  hélas! 
dès  aujourd’hui , de  tout  ce  que  j’aurai  dit , fait  et 
pensé  de  contraire  ou  de  conforme  à votre  loi , je 
m’y  prépare  sans  cesse , et  que  je  ne  mette  au 
nombre  des  jours  heureux  de  ma  vie  que  ceux  où 
j’aurai  travaillé  efficacement  à me  rendre  mon  juge 
favorable. 

Mais,  ô mon  Dieu,  est-ce  là  le  seul  effet  que 
l’attente  de  votre  jugement  doit  produire  en  moi , 
de  me  remplir  de  terreur?  Si  ce  jour  sera  le  jour 
de  vos  vengeances  à l’égard  des  pécheurs,  ne  sera- 
t-il  pas  pour  les  justes  le  jour  de  vos  miséricordes 
et  de  leur  triomphe?  Si  dans  ce  jour  où  l’univers 
entier  doit  comparoître  devant  votre  tribunal  pour 
y entendre  la  décision  de  son  sort  éternel , vous  y 
serez  un  juge  terrible  et  sans  miséricorde  pour  les 
méchants , si  vous  n’y  aurez  pour  eux  que  des  fou- 
dres et  des  tonnerres  , n’y  serez-vous  pas  un  père 
tendre , affable , prévenant  pour  vos  élus  ? et  ne 
leur  prodiguerez-vous  pas  tous  vos  trésors  et  toutes 
vos  richesses  ? Et  cette  espérance  ne  doit-elle  pas 
me  faire  mépriser,  détester  le  monde  avec  toutes 
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ses  vanités  et  ses  faux  biens;  me  remplir  d’ardeur 
pour  la  vertu,  et  me  faire  supporter  avec  joie  toutes 
les  peines  et  les  difificultés  qui  l’accompagnent? 
Grand  Dieu  ! si  j’ai  le  bonheur  d’être  du  nombre 
de  ceux  sur  qui  vous  répandrez  vos  miséricordes, 
pourrai-je  regretter  alors  ce  qu’il  m’en  aura  coûté 
de  dégoût,  d’ennui,  de  gêne,  de  contradiction, 
pour  ne  pas  m’écarter  de  cette  voie  étroite  que  les 
pas  de  votre  Fils  adorable  nous  ont  tracée?  A la 
vue  de  cette  éternité  bienheureuse,  de  cet  océan 
de  délices  dans  lequel  je  me  verrai  tout  près  d’en- 
trer, trouverai-je,  ô mon  Dieu,  que  vous  m’ayez 
fait  acheter  trop  chèrement  ou  attendre  trop  long- 
temps le  prix  et  la  récompense  de  ma  fidélité?  Mon 
cœur  pourra-t-il  suffire  aux  transports  de  ma  recon- 
noissance  pour  un  Dieu  qui  ne  consulte  que  sa 
bonté  et  sa  magnificence  dans  la  manière  de  ré- 
compenser le  peu  que  j’ai  fait  pour  lui,  où  j’ai  tou- 
jours mêlé  tant  de  foiblesses  et  d’imperfections? 
Que  me  paroîtront  alors  les  discours  de  ces  insen- 
•sés , qui  me  répètent  sans  cesse  que  la  vie  ne  nous 
est  donnée  que  pour  en  jouir;  que  c’est  la  perdre 
de  ne  l’employer  qu’aux  exercices  de  la  piété  et  de 
la  religion?  Ah!  si  je  pouvois  penser  maintenant 
comme  je  penserai  dans  ce  moment , que  le  monde 
me  paroîtroit  vil  et  haïssable!  que  tout  ce  qui  a 
quelque  apparence  de  mal  me  seroit  odieux  ! que 
je  trouverois  de  charmes  dans  la  vertu  ! combien 
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la  pratique  des  devoirs  les  plus  pénibles  qu’elle  me 
prescrit  me  seroit-elle  facile,  douce,  délicieuse! 

Grand  Dieu  ! gravez  donc  dès  à présent  dans 
mon  âme  ces  vérités  si  propres  à me  consoler  dans 
cette  vallée  de  larmes , et  à me  faire  avancer  dans 
la  vertu  : elles  ne  doivent  effrayer  que  ceux  qui 
vous  abandonnent.  Dieu  de  mon  cœur,  mon 
tout,  source  unique  de  tous  les  biens;  que,  tou- 
jours présentes  à mon  esprit,  elles  me  servent  de 
préservatif  contre  les  censures  du  monde  , contre 
la  séduction  de  ses  exemples , et  les  charmes  trom- 
peurs de  ses  faux  biens,  surtout  contre  tant  de 
maximes  diaboliques  auxquelles  il  veut  assujettir 
vos  serviteurs  fidèles,  parce  qu’un  usage  univer- 
sel les  autorise , comme  si  le  mensonge  pouvoit 
jamais  prescrire  contre  la  vérité  et  mériter  nos 
hommages. 

■)►  7 et  8.  Ehquia  Domini,  y 7 et  8.  Les  paroles  du  Sei- 
eloqma  Costa  ; argentum  igné  gneur  sont  des  paroles  chastes 
examinatum , probatum  lerrce,  et  pures;  c’est  comme  un  argent 
purgatum  septuplum.  Tu,  Do-  éprouvé  au  feu,  purifié  dans  le 
mine,  servabis  nos,  et  custo-  creuset,  et  raffiné  jusqu’à  sept 
£es  nos  a generatione  hoc  in  fois.  C’est  vous , Seigneur,  qui 
eelemum.  nous  garderez , et  qui  nous  met- 

trez éternellement  à couvert  de 
cette  nation  corrompue. 

Que  je  le  comprenne  bien , A mon  Dieu , que 
les  maximes  et  les  usages  du  monde  ne  sont  qu’er- 
reur  et  corruption , puisqu’ils  sont  opposés  à votre 
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loi,  cette  loi  si  vraie,  si  pure  et  si  sainte;  qu’ainsi 
les  prendre  pour  la  règle  de  ma  conduite,  c’est 
m’engager  visiblement  dans  un  chemin  qui  ne  peut 
aboutir  qu’à  la  perdition  et  à la  mort  ; car  l’erreur  # 
pourroit-elle  jamais  me  conduire  au  véritable  bien? 
la  vérité  sans  aucun  mélange  de  faux  ne  se  trouve 
que  dans  votre  loi  sainte.  Eh!  pourriez-vous  nous 
enseigner  la  fausseté , vous  qui  êtes  le  Dieu  de  vé- 
rité , et  la  vérité  même?  Que  je  marche  donc  dans 
la  voie  qu’elle  me  trace  ; car  la  voie  de  la  vérité  ue 
peut  manquer  de  me  conduire  à vous , qui  êtes  le 
seul  véritable  bien.  Que  je  la  consulte  dans  tous  mes 
doutes , que  je  condamne  ce  qu’elle  condamne , que 
j’approuve  ce  qu’elle  approuve , que  j’aime  ce  qu’elle 
m’ordonne  d’aimer.  C’est  par-là,  ô mon  Dieu, 
que  vous  me  sauverez  ; et  que , me  faisant  éviter  le.s 
écueils  que  l’on  rencontre  dans  cette  mer  orageuse 
du  siècle , malgré  les  orages  et  les  tempêtes  que 
le  monde  y excite  contre  vos  serviteurs,  vous  me 
ferez  enfin  arriver  au  port  du  salut  et  de  la  félicité. 


f g.  In  circuilu  impü  am-  9.  Les  impies  nous  envi- 
bulant;  secundum  altitudinem  ronnent  de  toute  part;  et  vous 
tuam  mulliplicasti  JUios  homi-  en  laissez  croître  le  nombre 
num.  par  un  effet  de  la  profondeur 

de  vos  jugements. 

Oui , mon  Dieu , j’ai  grand  besoin  de  me  tenir 
attaché  invariablement  à la  vérité  de  votre  loi , et 
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de  la  consulter  sans  cesse.  Les  efforts  que  fait  le 
monde  pour  me  séduire  sont  continuels;  les  moyens 
dont  il  se  sert  pour  réussir  sont  infinis  ; et,  à chaque 
pas  que  je  fais,  je  le  trouve,  ce  monde  séducteur, 
acharné  à ma  perte  , sans  qu’il  me  soit  possible  de 
m’en  séparer  entièrement.  Car,  mon  Dieu  , si  les 
méchants  faisoient  un  peuple  à part  et  distingué 
des  justes,  je  n’aurois  qu’à  ne  pas  rechercher  leur 
société  pour  me  garantir  de  leur  séduction.  Si  leur 
nombre  étoit  peu  considérable , l’impression  que 
feroit  sur  moi  l’exemple  contraire  du  plus  grand 
nombre  rendroit  au  moins  leur  séduction  moins 
dangereuse.  Si  du  moins  ils  étoient  tous  distingués 
de  vos  serviteurs  par  quelque  caractère  visible  et 
non  équivoque , je  pourvois  m’en  donner  de  garde 
et  me  précautionner  contre  leurs  artifices,  quoique 
obligé  de  vivre  au  milieu  d’eux.  Mais,  hélas!  les 
méchants  vivent  au  milieu  des  gens  de  bien  et 
confondus  avec  eux  ; ils  sont  leurs  parents  et  leurs 
amis  ; le  nombre  en  est  si  grand  que  les  bons  , 
comparés  avec  eux,  sont  comme  ces  grains  de  rai- 
sin épars  çà  et  là  qui  ont  échappé  à l’attention 
et  à l’avidité  du  vendangeur.  Souvent,  loin  qu’on 
puisse  les  démêler  pour  s’qn  garantir,  ils  couvrent 
des  vices  réels  sous  l’apparence  de  tant  de  vertus 
qu’il  est  presque  impossible  de  les  reconnoître  et 
de  s’en  défier  : et  ce  sont  là , ô mon  Dieu , les  plus 
dangereux  de  tous.  Ceux  qui  font  une  profession 
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ouverte  de  désordre  ou  d’irréligion  sont  peu  à 
craindre  pour  vos  serviteurs.  Mais  qu’il  est  difficile 
de  se  défendre  de  ceux  qui  paroissent  d’accord  avec 
nous  sur  les  devoirs  essentiels,  qui  condamnent 
hautement  tout  ce  qui  est  grossier  et  visiblement 
mauvais!  A les  entendre,  ils  seroient  bien  fâchés 
de  nous  porter  à faire  le  mal  et  à violer  vos  com- 
mandements : ils  ne  sont  pas  moins  jaloux  que 
nous  du  salut  de  leur  âme;  mais  ils  croient  péné- 
trer mieux  que  nous  l’esprit  de  votre  loi , ils  pen- 
sent que  nous  sommes  trop  alarmés  de  votre  jus- 
tice , et  que  nous  ne  faisons  pas  assez  de  fond  sur 
vos  miséricordes  infinies.  Voilà,  ô mon  Dieu,  le 
monde  le  plus  dangereux  pour  les  gens  de  bien. 
11  n’attaque  pas  la  vertu  de  front  ; il  sent  bien  qu’il 
seroit  rebuté.  Il  se  contente  d’abord  de  l’affoiblir, 
tantôt  en  lui  faisant  retrancher  chaque  jour  quel- 
que chose  de  ses  pratiques  ordinaires,  tantôt  en 
lui  jetant  adroitement  dans  l’esprit  des  doutes  sur 
les  règles  de  conduite  et  sur  les  maximes  qui  lui 
avoient  paru  jusqu’alors  incontestables  : il  lui  fait 
entendre  qu’il  faut  donc  damner  tous  les  hommes 
si  la  voie  austère  dans  laquelle  elle  a marché  jus- 
qu’à ce  jour  est  la  seule  qui  puisse  mener  au  ciel , 
puisqu’elle  y marche  presque  seule.  Enfin  il  opère 
si  efficacement  qu’il  vient  à bout  de  ne  laisser  plus 
à vos  serviteurs  qu’une  apparence  de  piété  , et  de 
leur  en  ôter  toute  la  réalité. 
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Au  milieu  de  tant  pièges  dressés  avec  tant  d’ar- 
tifice, mon  salut,  ô mon  Dieu,  ne  peut  être  que 
l’ouvrage  de  vos  mains;  et  ma  perte  est  inévitable 
si  vous  m’abandonnez  un  moment  à ma  propre 
foiblesse. 


PSAUME  XII. 


Prière  d une  âme  que  la  grâce  sollicite  depuis  long-temps 
de  renoncer  à ses  habitudes  criminelles , et  de  se  donner 


entièrement  ù Dieu. 

■f  t . UsguequOj  Domine,  obli- 
vUceris  me  in  fmem  ? Usque- 
quo  avertis  faciem  tuam  a me  ? 


i I . Jusques  à quand  enfin , 
Seigneur,  m’oublierez  - tous  ? 
Jusques  A quand  détournerez- 
vous  vos  yeux  de  dessus  moi  ? 


Grand  Dieu , vous  voyez  les  tristes  agitations  et 
les  remords  continuels  que  ma  vie  criminelle  et 
mondaine  ne  cesse  d’exciter  dans  mon  âme.  J’y 
reconnois , ô mon  Dieu , les  marques  de  votre  in- 
finie bonté , qui  ne  veut  pas  permettre  que  je  vive 
tranquille  dans  cet  état  d’infidélité.  Combien  de 
pécheurs,  moins  coupables  que  moi,  grand  Dieu! 
croupissent  sans  remords  dans  le  crime,  ne  dai- 
gnent pas  même  lever  les  yeux  quelquefois  vers 
vous  , et  tâcher  du  moins  de  vous  fléchir  par  quel- 
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ques  foibles  désirs  d’une  vie  chrétienne!  Votre  mi- 
séricorde , grand  Dieu , me  dispute  cet  affreux 
bonheur.  Le  crime  laisse  dans  mon  cœur  une  amer- 
tume qui  empoisonne  tous  mes  plaisirs.  J’ai  beau 
les  diversifier,  je  ne  diversifie  que  mes  remords  et 
ma  tristesse  secrète  : le  reproche  de  la  conscience 
me  suit  partout , et  je  traîne  partout  avec  moi  le 
désir  stérile  de  finir  mes  désordres,  et  la  honte  d’y 
persévérer  encore.  Mais , grand  Dieu , ces  désirs , 
toujours  renaissants  au  fond  de  mon  cœur,  et  tou- 
jours inutiles  pour  ma  conversion , ne  me  rendent- 
ils  pas  plus  coupable  à vos  yeux?  vos  inspirations 
saintes , dont  j’abuse  depuis  si  long-temps  , et  qui 
sont  toujours  suivies  des  mêmes  égarements,  ne 
seroient-elles  pas  de  nouveaux  titres  que  votre  jus- 
tice se  prépare  pour  ma  condamnation?  Ne  semble- 
t-il  pas , grand  Dieu , que  vous  ne  vous  souvenez  de 
moi  que  dans  votre  colère , puisque  les  sollicita- 
tions de  votre  grâce , dont  vous  me  favorisez  sans 
cesse , ne  font  qu’ajouter  à mes  désordres  l’abus 
et  le  mépris  ingrat  des  secours  que  vous  ne  cessez 
de  m’offrir  pour  en  sortir?  Me  laisserez-vous,  grand 
Dieu,  jusqu’à  la  fin , rempli  de  bons  désirs , et  vide 
d’œuvres  saintes?  oublierez-vous  encore  long-temps 
le  danger  de  mon  état  ? ne  me  regarderez-vous  que 
pourvoir  dans  mon  cœur  vos  grâces  toujours  mé- 
prisées, et  mes  passions  toujours  victorieuses  de 
vos  grâces?  Jetez  sur  moi,  grand  Dieu,  ce  regard. 
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de  miséricorde  qui  inspire  le  désir  de  vous  aimer  et 
de  vous  servir,  et  qui  fait  qu’en  même  temps  on 
vous  sert  et  on  vous  aime.  Ne  vous  contentez  pas 
de  troubler  mon  àme  par  les  remords  du  crime  ; 
purifiez-la  par  l’amour  effectif  de  la  justice  et  de 
la  vertu.  Souvenez-vous  de  moi,  mais  de  sorte  que 
je  ne  vous  oublie  plus , 6 mon  Dieu , mon  bien  sou- 
verain et  mon  unique  bonheur!  Montrez-moi  votre 
face  adorable,  vos  vérités  éternelles,  votre  sain- 
teté, votre  justice,  votre  bonté  incompréhensible 
pour  l’homme  ; et  que  ces  grands  objets,  toujours 
présents  à mon  âme,  ferment  pour  toujours  mes 
yeux  à tous  les  objets  frivoles  et  contagieux  du 
monde  et  des  passions. 

ita.  Quamdiuponamconsilia  i a.  Jusques  à quand,  flot- 
in  anima  mea;dolorem  in  corde  tant  entre  miUe  résolutions, 
nteo  per  diem  ? passerai  - je  les  joui'S  entiers 

dans  la  douleur  ? 

N’est-il  pas  temps  enfin,  grand  Dieu,  que  ces 
désirs  stériles  de  sortir  du  crime  soient  suivis  d’un 
retour  sincère  vers  vous?  Passerai-je  tout  le  jour 
de  la  vie  présente  à former  des  projets  de  conver- 
sion , et  à persévérer  toujours  dans  les  memes  foi- 
blesses?  Ce  moment  heureux  qui  changera  mon 
cœur , qui  brisera  mes  chaînes,  qui  finira  mes  éga- 
rements, qui  commencera  ma  pénitence,  ce  jour 
heureux,  grand  Dieu,  ne  viendra-t-il  jamais?  Si  jo 
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yivois  tranquille  dans  les  engagements  du  monde 
et  des  passions , le  délai  que  j’apporte  à me  donner 
à vous,  ô mon  Dieu,  seroit  moins  étonnant.  Mais 
vous  qui  sondez  les  cœurs , vous  voyez  que  la  dou- 
leur, le  trouble  et  les  remords  habitent  toujours 
dans  le  mien  avec  le  crime.  Au  sortir  même  de  l’i- 
vresse des  plaisirs  , le  ver  dévorant  se  réveille,  me 
déchire  le  cœur,  me  rend  sombre,  triste,  inquiet; 
et  je  me  reproche  les  chutes  mêmes  que  j’aime  et 
que  je  cherche.  O mon  âme  ! faut-il  tant  délibérer 
pour  vous  assurer  un  bonheur  éternel  ? peut-on  dif- 
férer un  seul  moment  une  démarche  d’où  dépend 
la  décision  de  votre  éternité,  et  qu’on  manque 
toujours  quand  on  la  diffère?  J’ai  couru  avec  joie , 
et  sans  perdre  un  moment , me  jeter  dans  le  pré- 
cipice sans  y regarder;  et  quand  il  s’agit  de  sortir 
de  cet  abîme,  A mon  Dieu,  je  balance  à accepter 
la  main  miséricordieuse  que  vous  me  tendez  pour 
me  retirer  du  gouffre  ; je  me  figure  mille  obstacles 
chimériques  qui  m’arrêtent,  qui  m’épouvantent  , 
qui  me  retiennent  dans  le  fond  de  l’abîme  ; et  rien 
n’avoit  été  capable  ni  de  m’arrêter,  ni  de  m’effrayer 
en  m’y  précipitant.  . 

V-  3.  üsquequo  exallabilur  V 3.  Jusques  à quand  mes 
inimicus  meus  super  me  ? Res-  ennemis  se  prévaudront-ils  de 
pice,  et  exaudi  me.  Domine  ma  foiblesse  ? Seigneur  mon 
Deus  meus.  Dieu , considérez  l’état  où  je 

suis , et  exaucez  ma  prière. 
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Faut-il,  grand  Dieu , que  l’ennemi  de  mon  salut 
l’emporte  encore  sur  vous  dans  mon  cœur?  exer- 
cera-t-il encore  long  - temps  cet  empire  honteux 
sur  ma  foiblesse?  11  n’ignore  pas  ces  penchants 
de  vertu  qui  me  rappellent  à vous  ; ces  traits  de  lu- 
mière et  de  miséricorde  partis  de  votre  sein,  et 
répandus  dans  mon  âme,  qui  me  montrent  sans 
cesse  et  les  biens  que  je  perds,  et  les  maux  que  je 
me  prépare.  Faut-il , grand  Dieu,  que  votre  pro- 
tection et  les  secours  dont  vous  me  favorisez,  le 
rendent  plus  lier  et  plus  insolent  de  ma  défaite  ? 
Il  ose  se  mesurer  avec  vous  dans  mon  cœur.  O mon 
Dieu,  la  profonde  confusion  dont  je  me  sens  pé- 
nétré me  permettra-t-elle  de  confesser  en  votre 
présence  que  mon  cœur  n’est  plus  qu’un  théâtre 
de  honte  pour  vous , où  vous  prenez  ma  défense , 
mais  où  la  victoire  demeure  toujours  à mon  en- 
nemi? Mais  je  me  trompe,  grand  Dieu;  mon  âme 
n’est  un  lieu  d’opprobre  et  de  confusion  que  pour 
moi  seul  ; c’est  moi  seul  qui  prête  des  armes  au 
démon,  et  qui  le  rends  maître  de  mon  cœur.  C’est 
ma  foiblesse  seule  qui  fait  toute  sa  force.  Son  règne 
en  moi  est  le  seul  ouvrage  de  mes  passions.  Il  ne 
faut  qu’un  seul  de  vos  regards  puissants  pour  l’a- 
battre et  le  chasser  d’un  lieu  qui  vous  appartient , 
qui  vous  est  consacré , et  qui  doit  être  votre  temple 
et  votre  demeure  éternelle.  Que  tardez-vous  donc , 
grand  Dieu?  mes  maux  pressent  : plus  j’avance 
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dans  ma  course,  plus  je  m’égare  et  m’éloigne  de 
vous  ; plus  je  diffère  de  recourir  au  remède,  plus 
mes  plaies  vieillissent  et  deviennent  incurables; 
plus  je  me  promets  un  changement,  moins  je 
prends  de  mesures  efficaces  pour  changer.  Mes  dé- 
sirs d’une  vie  plus  chrétienne  ne  font  que  m’en- 
dormir et  me  calmer  dans  mes  désordres  ; et  mes 
projets  continuels  d’un  repentir  à venir  ne  ^ont 
qu’un  artifice  ordinaire  des  passions  qui  condui- 
sent toujours  par-là  à l’impénitence.  Voilà  , grand 
Dieu , l’état  déplorable  de  mon  âme.  Jetez  sur  elle 
un  regard  puissant  de  miséricorde,  et  vous  eu  fe- 
rez une  créature  toute  nouvelle.  Voyez , ô mon 
Dieu , ce  qu’elle  vous  a coûté , les  grâces  infinies 
dont  elle  a abusé , les  foiblesses  honteuses  où  elle 
a jusqu’ici  persévéré,  les  cris  continuels  de  sa  con- 
science qu’elle  a toujours  méprisés,  les  penchants 
de  vertu  que  vous  aviez  mis  en  elle,  et  qu’elle  a 
comme  forcés  de  se  livrer  au  vice.  Plus  je  vous  ex- 
pose ses  ingratitudes  et  ses  infidélités , plus  vous 
voyez  le  besoin  qu’elle  a de  vos  regards  et  de  vos 
miséricordes  infinies.  Je  les  attends , grand  Dieu  ; 
je  suis  indigne  de  lever  les  yeux  vers  vous  et  de 
vous  les  demander;  mais  l’extrémité  de  mes  maux 
vous  les  demande.  Ce  ne  sont  plus  des  maux  que 
j’aime , je  n’en  sens  plus  que  la  honte  et  le  danger. 
Ouvrez  vos  oreilles,  grand  Dieu,  à cette  voix  de 
ma  confusion  et  de  ma  douleur. 
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y 4-  Illumina  oculos  meos , i 4-  Ëclairez-moi , a6n  que, 
ne  unquam  obdormiam  in  mor-  de'couvrant  l’artifice  de  mes 
te;  nequando  dical  inimicus  ennemis,  je  puisse  éviter  le 
meus,  Prœvalui  adversus  eum.  coup  de  la  mort  qu’ils  me  des- 
tinent , et  qu’ils  ne  puisseut 
pas  dire , Enfin  nous  l’avons 
abattu. 


Je  me  suis  flatté  jusqu’ici,  Seigneur,  qu’enfm 
je  prendrois  tout  de  bon  le  parti  de  mener  une  vie 
chrétienne;  cette  illusion  a toujours  calmé  mes 
remords,  et  je  continuois  plus  tranquillement  mes 
crimes.  C’est  une  erreur  qui  séduit  et  précipite 
enfin  dans  un  malheur  éternel  toutes  les  âmes  infi- 
dèles ; car  est-il  un  seul  pécheur , ô mon  Dieu,  qui 
se  propose  de  mourir  dans  l’impénitence?  Tous  se 
promettent  leur  conversion,  et  par-là  tous  pres- 
que meurent  impénitents.  Ne  permettez  plus  , 
grand  Dieu,  qu’une  illusion  si  grossière  m’aveugle, 
et  me  fasse  prendre  le  change  sur  mes  intérêts  éter- 
nels. Éclairez  les  ténèbres  dont  mon  âme  est  en- 
core environnée,  et  qui  reprennent  sans  cesse  le 
dessus  sur  les  traits  de  lumière  dont  vous  me  fa- 
vorisez. Je  vois  clair  en  certains  moments  sur  le 
danger  inséparable  du  délai  de  ma  pénitence-  Je 
me  dis  à moi -même  que  la  mort  surprend  tou- 
jours avant  qu’on  ait  commencé.  Mais  le  monde, 
mais  les  passions  élèvent  bientôt  de  nouveaux 
nuages  autour  de  mon  cœur,  et  font  évanouir  ce 
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rayon  de  lumière.  Je  me  replonge  dans  les  ténè- 
bres de  ma  première  sécurité.  Grand  Dieu , dissi- 
pez-les  de  manière  qu’elles  ne  puissent  plus  repa- 
roître  ; ou  plutôt  purifiez  la  terre  de  mon  cœur, 
qui  est  le  fond  bourbeux  d’ovi  ces  brouillards  sor- 
tent sans  cesse.  Ouvrez-moi  les  yeux  ; rapprochez- 
en  vos  jugements  terribles  sur  les  âmes  qui  diffè- 
rent leur  conversion , afin  que  la  mort  ne  me  sur- 
prenne pas  comme  elles  dans  le  crime,  et  dans 
des  projets  à venir  et  toujours  inutiles  de  péni- 
tence. C’est  alors,  grand  Dieu  , c’est  dans  ce  der- 
nier moment,  où  le  délai  de  la'conversion  conduit 
toujours  le  pécheur,  que  le  démon , qui  l’avoit  tou- 
jours flatté  de  l’illusion  d’une  conversion  â venir, 
triomphe  du  succès  de  ses  artifices.  C’est  alore  que 
voyant  le  pécheur  prêt  à expirer,  et  tous  ses  vains 
projets  de  pénitence  rendus  inutiles  par  la  sur- 
prise de  la  mort,  c’est  alors  qu’il  le  regarde  comme 
une  proie  qui  ne  peut  plus  lui  échapper,  et  qu’il  s’ap- 
plaudit de  sa  victoire.  Grand  Dieu,  faites  que  je 
ne  lui  donne  jamais  ce  sujet  affreux  de  triomphe 
et  d’allégresse.  Que  les  projets  dont  je  m’abuse 
depuis  si  long-temps  se  changent  enfin  aujour- 
d’hui en  des  démarches  .sincères  de  repentir;  que 
je  ne  renvoie  plus  à un  lendemain  qui  n’arrive  ja- 
mais ; et  que  le  dernier  moment  qui  terminera  ma 
course  ne  commence  pas  des  regrets  et  des  larmes 
éternelles,  inutiles  alors  à l’amc  impénitente,  in- 
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difînes  de  votre  {'loire,  et  injurieuses  même  à votre 
elcinenee. 


> 5.  Qui  tribulnHlmr,  e.ruh  i 5.  Ceux  qui  me  persecii- 
tubunl  ii  motus  fuero;egoau-  tenl  seront  imvIs  de  joie  si  je 
h‘ni  bi  misericordia  tua  speraoi.  suis  ébranlé  ; nvais  pour  moi , 

j’ai  une  ferme  espérance  en 
votre  miséricorde. 

Mou  changement , ù mon  Dieu  , va  m’attirer  des 
dérisions  de  la  part  du  monde.  Les  complices 
mêmes  de  mes  passions  seront  les  premiers  cen- 
seurs de  ma  nouvelle  vie.  Car,  ù mon  Dieu,  l’a- 
mitié des  hommes  pécheurs  n’est  pas  plus  solide 
que  les  passions  elles-mêmes  qui  la  forment.  Ils 
applaudis.soient  à mes  égarements , ils  donnoient 
à mes  vices  les  noms  honorables  de  la  vertu  ; et  ils 
vont  avilir  les  dons  inestimables  de  votre  grâce  par 
des  titres  de  mépris  et  de  risée.  Toutes  mes  démar- 
ches vont  devenir  le  sujet  de  leur  attention  et  de 
leur  plus  impitoyable  critique.  S’ils  me  suiprennent 
seulement  en  certains  moments  d’inattention  iné- 
vitables aux  plus  justes,  ce  sera  pour  eux  un  sujet 
de  joie  et  de  triomphe.  S’ils  découvrent  en  moi  des 
foiblesses  que  mes  désordres  passés  n’auront  que 
trop  laissées  dans  mon  âme  , ils  en  feront  des  ré- 
jouissances publiques  ; ils  me  croiront  déjà  ébranlé, 
et  tout  près  de  revenir  à eux.  Quel  spectacle  agréa- 
ble pour  eux,  ô mon  Dieu  , si  j’étois  assex  malheu- 
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reux  que  de  retomber , et  s’ils  pouvoient  être  té- 
moins de  ma  chute  ! Il  ne  tiendra  ni  à leurs  séduc- 
tions , ni  à leurs  instances,  ni  à leurs  dérisions  in- 
sensées , que  je  ne  rentre  dans  l’égarement  de  mes 
premières  voies.  Mais,  ô mon  Dieu  , vous  soutien- 
drez en  moi  l’ouvrage  de  vos  miséricordes.  Vous 
n’avez  cessé  de  m’avertir  jusqu’ici  par  des  inspira- 
tions secrètes;  vous  m’avez  poursuivi  avec  une 
bonté  constante  lorsque  je  vous  fuyois  : m’aban- 
donneriez-vous, grand  Dieu,  lorsque  je  serai  revenu 
à vous?  Mes  crimes  ne  pouvoient  suspendre  vos 
secours  et  votre  protection  sur  mon  âme  : mon  re- 
pentir et  mes  larmes  m’en  rendroient-elles  plus  in- 
digne ? Vous  ne  m’avez  pas  rejeté  lorsque  je  ne 
YOulois  pas  de  vous,  et  que  j’étois  l’adorateur  in- 
sen.sé  du  monde  : ne  voudriez-vous  plus  de  moi 
lorsque  je  serai  uniquement  à vous , et  que  vous  se- 
rez mon  Dieu  et  mon  unique  partage?  Si  je  ne  con- 
sultois  que  ma  foiblesse  et  mon  inconstance , je  de- 
vrois  sans  doute  tout  craindre  de  mOn  cœur.  Le 
long  empire  que  les  passions  ont  eu  sur  moi  ne 
sera  pas  sitôt  afifoibli  ; les  penchants  malheureux 
qui  m’entraînoient  au  vice  se  réveilleront  à la 
présence  des  objets  qui  les  allumoient  : j’aurai  de 
rudes  combats  à soutenir.  Mais,  grand  Dieu,  que 
peut-on  craindre  quand  on  combat  avec  vous? 
Vous  connoissez  mes  besoins  et  mes  misères  : si  la 
nouvelle  voie  où  vous  me  faites  entrer  offre  trop 
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(le  difficultés  à ma  l'oiblesse , et  que  la  lassitude  me 
décourage,  vous  me  porterez,  sur  vos  ailes,  vous  me 
mettrez  sur  vos  épaules  , comme  le  bon  pasteur  ; 
vous  ne  vous  éloignerez  pas  de  moi.  Cette  conlianee, 
qui  me  soutient,  ne  .sera  pas  confondue,  parce  que 
je  ne  la  mets  pas  en  moi-même , mais  dans  vos 
miséricordes. 

■jt  6.  ExuUahit  cor  meam  in  i 6.  J’aurai  la  joie,  Sei- 
salutari  tuo  ; cantabo  Domino  gneur,  de  me  voir  délivré  par 
qui  hona  tribuU  mxhi , et  psal-  votre  secours.'  Je  chanterai  les 
Uun  nomini  Domini  altissùni.  louanges  de  mon  bienfaiteur , 

et  je  célébrerai  le  nom  du 
Très-Haut. 

Mais , grand  Dieu  , ce  n’est  pas  ici  le  moment  de 
m’occuper  de  mes  craintes  et  de  mes  défiances.  En 
ce  moment  heureux,  où  vous  venez  de  changer 
mon  cœur,  où  je  sens  tomber  les  chaînes  honteuses 
dont  il  étoit  lié;  en  ce  moment  qui  commence  ma 
délivrance  et  mon  salut , je  ne  dois  être  sensible 
qu’au  bienfait  inestimable  de  votre  grâce.  Mes  lar- 
mes et  mon  repentir  doivent  être  mêlés  de  trans- 
ports de  joie  et  de  reconnoissance.  Vous  m’avez  re- 
tiré de  l’abîme , grand  Dieu  ; vous  êtes  le  Très-Haut , 
et  vous  seul  pouviez  opérer  ce  prodige.  Que  ma 
bouche  ne  s’ouvre  plus  que  pour  bénir  votre  saint 
nom  et  célébrer  les  triomphes  de  votre  grâce.  Vous 
comblez  de  vos  faveurs  la  plus  indigne  de  vos  créa- 
tures, ô Bienfaiteur  adorable  et  magnifique!  Que 
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les  pécheurs  sont  à plaindre  de  ne  pas  connoîlre 
l’excès  de  votre  bontéenvers  les  âmes  qui  reviennent 
à vous,  et  de  sc  disputer  si  long-temps  la  consola- 
tion de  rentrer  dans  votre  sein  paternel , et  de  goû- 
ter la  paix  et  la  joie  qu’ils  cherchent  en  vain,  et 
qu’ils  ne  sauroieut  jamais  trouver  dans  le  crime! 


PSAUME  Xlll. 

Prière  d’une  fliiic  qui  s’afflige  devant  Dieu  sur  l’esprit  d'in- 
crédulité et  d’irréligion  , si  répandu  aBjourd’hui  dans  le 
monde. 


I . Dixit  insipiens  in  corde  ^ i . Les  insensc.s  ont  dit 
suo  : Non  estDeus.  dana^eur  coeur  : Il  n’y  a point 

de  Dieu. 


L’impiété,  û mon  Dieu  , commence  toujours  par 
le  cœur.  Dès  que  l’homme, s’est  livré  aux  passions 
les  plus  honteuses,  et  qu’il  les  a poussées  jus- 
qu’aux excès  les  plus  énormes , il  cherche  à se  les 
justifier  à lui-même , en  se  disant  en  secret  que 
vous  n’êtes  point,  vous,  grand  Dieu,  par  qui  tout 
existe.  Ce  n’est  pas  dans  sa  raison  que  .ses  doutes 
sur  votre  Être  adorable  naissent;  vous  y avez  mis 
un  rayon  de  lumière  qui  vous  montre  partout  à 
« 
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l’homme , et  qui  lui  fait  porter  partout  avec  lui  le 
témoignage  intime  et  ineffaçable  de  la  divinité  : 
c’est  dans  la  dépravation  de  son  cœur  : il  désire 
que  vous  ne  soyez  point , il  s’efforce  de  se  le  per- 
suader, il  se  fait  même  un  honneur  affreux  d’en 
paroître  convaincu;  il  insulte  avec  dédain  à la 
crédulité  de  ceux  qui  sont  effrayés  de  ses  blas- 
phèmes. Mais  c’est  un  imposteur  : sa  bouche  toute 
seule  vous  renonce  , et  publie  que  vous  n’êtes  rien  ; 
tandis  que  sa  raison  vous  reconnoît,  et  malgré  lui 
vous  rend  hommage.  Se  peut-il , ô mon  Dieu , que 
l’homme  soit  capable  de  tomber  dans  cet  abîme 
d’extravagance  î II  voudroit  anéantir  l’idée  de  votre 
être  dans  l’esprit  des  autres  hommes  ; et  il  ne  peut 
effacer  celle  qu’il  porte  au  dedans  de  lui-même.  Il 
prêche  l’impiété  ; et  il  ne  peut  réussir  à devenir  lui- 
même  totalement  impie.  Il  s’érige  en  docteur  de 
l’athéisme  ; et  il  n’en  est  pas  encore  un  disciple 
bien  affermi.  Aussi,  grand  Dieu,  il  ne  peut  soute- 
nir long-temps  ce  contraste  où  éclatent  également 
l’extravagance  et  l’impiété.  Il  est  effrayé  de  se  ré- 
volter tout  seul  contre  tout  le  genre  humain , et 
de  se  trouver  seul  dans  l’univers  qui  ne  veuille 
et  ne  reconnoisse  point  de  Dieu.  Il  parle  le  lan- 
gage de  tout  le  reste  des  hommes;  il  confesse  que 
vous  êtes  : mais  en  vous  laissant  votre  être , il  en 
ôte  tout  ce  qui  vous  rend  souverainement  sage , 
juste  et  adorable  ; il  se  fait  un  Dieu  de  sa  façon. 
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11  VOUS  dispdtt  la  gloire  d’avoir  tiré  le  monde  du 
néant , et  le  soin  de  le  gouverner.  11  vous  laisse 
comme  une  idole  oisive  sur  le  trône  de  votre  ma- 
jesté, ne  prenant  aucune  part  à ce  qui  se  passe 
dans  l’univers , et  abandonnant  au  hasard  et  an 
concours  fortuit  des  causes  secondes  les  desti- 
nées des  hommes.  Il  se  persuade  que  vous  ne  leur 
avez  jamais  parlé,  ni  par  vous-même,  ni  par  vos 
prophètes,  ni  dans  les  derniers  temps  par  la  bou- 
che de  votre  Fils.  Il  regarde  toutes  les  religions 
comme  le  fruit  des  préjugés  et  de  la  superstition 
des  peuples.  L’histoire  même  des  merveilles  que 
vous  avez  opérées  en  faveur  de  l’ancien  peuple , 
pour  y conserver  la  connoissance  de  votre  nom , 
ne  lui  paroît  qu’un  récit  fabuleux,  inventé  pour 
flatter  la  vanité,  et  amuser  la  crédulité  d’une  na- 
tion grossière  et  superstitieuse.  L’établissement 
même  de  votre  Evangile,  grand  Dieu  , les  prodiges 
qui  ont  éclaté  à la  face  de  tout  runivers,  les  travaux 
des  hommes  apostoliques , et  de  tant  de  martyrs , 
qui  ont  purgé  le  monde  de  l’idolâtrie,  et  répandu 
partout  la  sainteté  et  la  sagesse  de  votre  doctrine  ; 
tant  d’événements  merveilleux  où  votre  puissance 
se  manifeste  d’une  manière  si  visible,  ne  sont,  se- 
lon lui,  que  le  projet  insensé  d’un  petit  rionibn; 
d’hommes,  ou  crédules,  ou  imposteurs. 

Des  hommes  crédules  ou  imposteurs,  grand 
Dieu  , qui  cependant  ont  eu  la  force  d’imposer  si- 
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lence  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  afge  et  de  plus 
éclairé  sur  la  terre , de  changer  la  face  de  l’uni- 
vers , de  rendre  témoignage  par  les  tourments  les 
plus  affreux,  et  par  leur  mort,  à la  vérité,  et  au 
Dieu  qui  les  envoyoit  ; de  corriger  les  hommes  des 
vices  et  des  dérèglements  publics  où  ils  croupis- 
soient  depuis  long-temps;  et  d’annoncer  la  doctrine 
la  plus  sage , la  plus  sainte , la  plus  sublime , la  plus 
conforme  aux  besoins  de  l’homme , la  plus  opposée 
à ses  passions , en  un  mot  la  plus  digne  de  l’Être 
souverain  dont  ou  eût  jamais  ouï  parler  sur  la 
terre.  Voilà,  ô mon  Dieu,,  la  sagesse  tant  vantée,  . 
c’est-à-dire  le  délire  le  plus  méprisable,  de  ce  que 
le  monde  appelle  esprits  forts,  et  dont  le  nombre, 
en  ces  jours  de  perversité,  se  multiplie  de  plus  en 
plus  parmi  votre  peuple. 

y 2.  Corrupti  sunt  et  abomi-  y 2.  C’est  qu’ils  sont  esclaves 
nabiles  facli  sunt  in  studiis  des  plus  infâmes  et  des  plus 
suis  ; non  est  qui faciatbonum , abominables  désirs,  et  qu’il 
non  est  usque  ad  unu/n.  n’en  est  pas  un  seul  qui  fasse 

le  bien. 


Aussi,  grand  Dieu,  il  n’y  a qu’à  regarder  leurs 
mœurs  pour  avoir  horreur  de  leur  doctrine  impie. 
En  vain  ils  veulent  nous  persuader  que  la  force  et 
la  supériorité  seule  de  la  raison  les  a élevés  au- 
dessus  des  préjugés  vulgaires,  et  fait  prendre  le 
parti  affreux  de  l’incrédulité,  c’est  la  foibles.se  et 
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la  dépravation  seule  de  leur  cœur.  Leur  vie  désho- 
nore non-seulement  la  religion  , mais  même  l’hu- 
manité. Les  vices  les  plus  infâmes  ne  sont  pour 
eux  que  des  penchants  innocents  que  la  nature 
nous  transmet,  et  que  la  nature  justifie.  Les  désirs 
les  plus  abominables,  dès  que  leur  cœur  corrompu 
les  a formés , n’ont  pas  besoin  d’autre  titre  pour 
être  légitimes.  Les  passions  que  chacun  trouve  en 
soi  sont  pour  eux  la  seule  règle  infaillible  et  im- 
muable que  la  première  institution  de  la  nature  a 
laissée  aux  hommes.  Ils  regardent  les  violences  que 
l’homme  juste  se  fait  pour  les  réprimer,  comme 
une  contrainte  injuste  qu’on  exerce  envers  l’huma- 
nité, et  une  t3uannie  qui  la  prive  des  droits  qui 
sont  nés  avec  elle.  Ainsi  toute  leur  vertu  se  borne 
à se  livrer  sans  réserve  à tout  ce  que  la  profonde 
corruption  de  leur  cœur  demande  d’eux  , de  peur 
de  contredire  ou  de  contraindre  la  nature  en  ne  s’y 
livrant  pas.  Ils  affectent  quelquefois  les  dehors  de 
la  sagesse  et  de  la  régularité  ; c’est  pour  s’accommo- 
der aux  préjugés  communs  : mais  ils  se  moquent 
en  secret  de  l’estime  que  la  prévention  des  hommes 
attache  aux  dehors  mêmes  de  l’innocence  et  de  la 
vertu.  On  nous  vante  souvent  leur  probité  , et  les 
maximes  sévères  d’honneur  dont  ils  se  piquent; 
mais  , grand  Dieu , quelles  vertus  même  humaines 
peuvent  rester  dans  des  hommes  qui  se  croient  per- 
mis tout  ce  qu’ils  désirent , qui  regardent  les  crimes 
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les  plus  honteux  comme  des  penchants  innocents, 
qui  ne  croient  rien  devoir  qu’à  eux-mêmes,  qui 
sont  persuadés  que  vous  regardez  d’un  œil  égal  les 
vices  et  les  vertus , et  qui  ne  connoissent  point 
d’autre  règle  de  leurs  mœurs  que  les  passions  mêmes 
qui  en  font  tout  le  dérèglement  et  tout  le  désordre? 
Plus  ils  sentent  que  leur  vie  les  rendroit  l’opprobre 
des  autres  hommes , si  elle  étoit  connue  , plus  ils 
affectent  au  dehors  de  modération  et  de  philoso- 
phie. Ils  se  piquent  des  vertus  extérieures  qui  ho- 
norent la  société.  Ils  veulent  passer  pour  amis 
fidèles , rigides  observateurs  de  leurs  promesses  ; 
ils  font  une  vaine  ostentation  de  droiture  et  de 
sincérité  : mais  il  n’en  est  pas  un  seul,  ô mon 
Dieu , qui  ne  soit  en  secret  dévoué  à tous  les  vices  ; 
pas  un  qui  ne  soit  parjure  et  trompeur,  quand  il  peut 
l’être  sûrement  et  sans  que  sa  gloire  en  souffre  ; 
pas  un  qui  soit  capable  de  faire  un  bien , si  son 
intérêt  ou  sa  réputation  ne  l’exigent;  pas  un  enfin 
qui  se  refuse  un  crime  utile  ou  agréable , qui  ne 
pourra  jamais  être  connu  que  de  lui  seul.  Qu’ils 
nous  reprochent  après  cela,  d’un  air  insultant, 
notre  crédulité  et  notre  déférence  puérile  aux  pré- 
jugés vulgaires  : heureuse  crédulité  , grand  Dieu  , 
qui  nous  apprend  à vous  craindre  , à vous  servir , 
à vous  aimer,  à obéir  à vos  lois  Saintes  et  justes,  à 
régler  nos  mœurs  par  elles,  à être  charitables  en- 
vers nos  frères  , patients  dans  les  injures  , soumis 
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dans  les  afflictions  , modestes  dans  la  prospérité , 
fidèles  à nos  maîtres,  doux  et  affables  à nos  infé- 
rieurs, équitables  envers  tous  les  hommes.  Conser- 
vez-moi , grand  Dieu , cette  sainte  crédulité  qui  me 
soumet  à vos  lois  adorables , et  inspirez-moi  tou- 
jours toute  l’horreur  que  mérite  une  impiété  qui 
rend  l’homme  le  vil  esclave  de  toutes  les  passions , 
et  le  jouet  éternel  des  variations  bizarres  et  hon- 
teuses de  son  propre  cœur. 


y 3 et  4-  Dtfminus  de  cœlo  y 3 et  4-  Le  Seigneur,  du 
prospexilsuperfdios  hominum,  haut  du  ciel,  a regardé  ces 
ut  vident  si  est  inlelügens  nul  criminels  enfants  des  hommes 
requirens  Deum.  Omnes  decU-  pour  voir  si  quelqu’un  d’eux 
naverunt,  siinul  inutiles  facti  n’ouvroit  pas  enfin  les  jeux, 
sunt  : non  est  qui  facial  bo~  et  ne  Se  raettoit  pas  en  devoir 
num,  non  est  usque  ad  unum.  de  retourner  à lui.  Mais  non  , 

ils  s’éloignent  toujours  de  plus 
en  plus  du  sentier  de  la  justice  ; 
ils  ne  sont  plus  bous  à rien  ; 
il  n’en  est  pas  un  seul  dont  on 
puisse  attendre  autre  chose  que 
des  fruits  d'iniquité. 

Oui,  grand  Dieu,  vous  regardez  pourtant  en- 
core du  haut  du  ciel  ces  ennemis  de  votre  vérité  et 
de  votre  gloire  ; vous  voulez  bien  encore  jeter  sur 
eux  quelques  regard.s  de  miséricorde.  Vous  trou- 
blez souvent  leur  fausse  sécurité  par  des  impul- 
sions secrètes  de  votre  grâce.  Vous  attendez  qu’ils 
ouvrent  enfin  les  yeux  à l’abîme  qu’ils  se  creusent 
eux-mêmes;  qu’ils  sentent  enfin  l’extravagance 
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d’une  raison  qui  met  toute  sa  ploire  dans  une  af- 
freuse sin|;ularité , et  à se  former  des  systèmes 
monstrueux  et  bizarres  , plus  incompréhensibles 
que  les  mystères  hicmes  de  la  foi.  Vous  attendez 
que  l’excès  même  de  leur  frénésie  les  ramène  à 
l’intellifrence  de  la  vérité,  qui  crie  encore  du  fond 
de  leur  cœur,  cette  vérité  que  tous  les  efforts  de 
leur  impiété  n’ont  pu  étouffer.  Vous  attendez  que , 
détrompés  par  les  horreurs  secrètes  que  l’incrédu- 
' lité  laisse  dans  leur  âme , et  que  tout^  leur  pré- 
tendue fermeté  ne  peut  calmer;  vous  attendez,  A 
Dieu , dont  les  miséricordes  sont  plus  merveil- 
leuses que  toutes  vos  autres  œuvres , qu’ils  cher- 
chent enfin  le  bonheur  et  le  véritable  repos , non 
en  doutant  si  vous  daignez  être  témoin  de  leurs 
crimes  , mais  en  vous  appelant  dans  leur  cœur  , 
après  en  avoir  banni  les  vices  qui  vous  en  éloignent, 
et  qui,  en  vous  éloignant  d’eux  , les  laissent  à eux- 
mêmes  livrés  à la  tyrannie  et  à toute  la  fureur  de 
leurs  passions.  Mais  vous  l’attendez  en  vain  : l’im- 
piété mène  dans  des  routes  si  égarées , que  le  re- 
tour en  est  très-rare.  On  revient  des  foiblesses  de 
l’âge  ; l’on  ne  revient  guère  de  la  dépravation  impie 
de  la  raison.  Les  années  mûrissent  les  passions  ; 
mais  l’orgueil  de  l’incrédulité  renaît  et  se  fortifie  avec 
les  années.  Plus  les  années  deviennent  sérieuses  , 
plus  elles  donnent  du  crédit  et  une  sorte  de  bon  air 
à la  philosophie  de  l’inipicté  ; et  la  vieillesse  est  le 
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temps  où  l’impie  s’en  fait  plus  d’honneur , et  où 
elle  lui  attire  aussi  plus  d’éloges  de  la  part  de  ses 
imitateurs.  Vous  les  cherchez  en  vain , grand  Dieu, 
ces  hommes  insensés  : ils  prennent  les  remords  et 
les  terreurs  secrètes  que  votre  grâce  excite  encore 
dans  leur  âme  pour  des  restes  de  préjugés  vulgaires 
que  l’éducation  a laissés  en  eux,etqueles  réflexions 
ne  peuvent  plus  effacer.  Ils  deviennent  comme  in- 
utiles à tous  vos  desseins  de  miséricorde  ; inutiles  à 
leurs  frères,  puisqu’ils  ont  secoué  le  lien  de  la  reli- 
gion qui  les  unissoit  à eux  ; inutiles  à la  société, 
qu’ils  regardent  comme  un  amas  de  créatures  que 
le  hasard  a assemblées , et  où  chacun  n’a  point 
d’autre  loi  que  soi-même  ; inutiles  à la  patrie,  puis- 
qu’ils envisagent  l’autorité  publique  comme  une 
usurpation  sur  la  liberté  des  hommes;  inutiles  à 
leurs  proches , puisqu’ils  croient  que  les  titres  de 
père,  d’enfant,  de  frère,  d’époux  , sont  des  titres 
qui  n’engagent  à rien  , à moins  que  l’inclination 
aveugle  n’en  ratifie  les  devoirs;  enfin  inutiles  à eux- 
mêmes,  puisque  la  raison  que  vous  leur  avez  don- 
née, Ô mon  Dieu,  pourvousconnoître,  est  la  lumière 
même  dont  ils  abusent  pour  vous  disputer  toutes  vos 
perfections  adorables  : hommes  inutileset  inhabiles 
à tout  bien;  hommes  contagieux  , l’opprobre  de  la 
religion  et  de  la  société  , qui  ne  devroient  trouver 
aucun  asile  sur  la  terre , et  qui  trouvent  cependant, 
ù mon  Dieu,  au  milieu  d’une  nation  qui  lait  gloire 
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de  confesser  votre  saint  nom  et  les  vérités  de  votre 
doctrine , des  apologistes  et  des  admirateurs. 

y 5.  Sepuichrum  patens  est  y 5.  Leur  bouche,  comme 
guUur  eorum , linguis  suis  do-  rouverture  d’un  sdpulcre  , fait 
lose  agebànl;  iienciuwi  aspi-  bientôt  apercevoir  la  corrup- 
dtim  sub  iabiis  eorum.  tîon  de  leur  cœur  ; leur  langue 

est  de'vouôe  au  mensonge  : ils 
cachent  sous  leurs  paroles  le 
poison  le  plus  sulitil. 

Leur  bouche,  semblable  à un  sépulcre  plein 
d’infection  et  de  pourriture , ne  s’ouvre  que  pour 
exhaler  la  corruption  de  leur  cœur.  Les  blasphèmes 
les  plus  affreux  sont  devenus  leur  langage  ordi- 
naire. Ils  ne  se  souviennent  de  vous , grand  Dieu  , 
que  pour  vous  dégrader  de  tout  ce  qui  vous  rend 
le  souverain  modérateur  de  l’univers,  et  l’arbitre 
des  destinées  des  hommes.  Vous  seriez  hanni  de 
leurs  entretiens,  comme  vous  l’êtes  de  leur  cœur, 
si  leurs  blasphèmes  ne  mettoient  sur  leur  langue 
impie  votre  nom  adorable.  Ils  infectent  tout  ce 
qui  les  approche  des  maximes  du  libertinage.  Ils 
protestent  d’abord  que  c’est  sans  intérêt  qu’ils  ont 
secoué  le  joug  de  la  religion,  et  que  la  vérité  seule 
les  a forcés  de  se  défaire  des  erreurs  communes; 
mais  leurs  mœurs  , A mon  Dieu,  découvrent  l’arti- 
fice et  la  fausseté  de  leurs  discours.  Qu’on  les  ap- 
proche de  près,  qu’on  entre  dans  leur  confiance, 
qu’on  paroisse  adhérer  comme  eux  à la  doctrine 
de  l’impiété  : alors  ils  se  démasquent , ils  se  mon- 
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trent  au  naturel  ; on  découvre  en  eux  un  fonds  de 
mœurs  abominable , une  vie  dont  les  déréglements 
même  du  commun  des  hommes  rougiroient , une 
singularité  de  débauche  encore  plus  affreuse  que 
celle  de  leur  doctrine , un  abandonnement  qui  ne 
connoît  plus  ni  règle , ni  pudeur , ni  bienséance  ; 
une  façon  de  penser  sur  le  détail  de  la  conduite  , 
qui  fait  qu’en  ne  respectant  plus  ce  qu’il  y a de  plus 
sacré  parmi  les  hommes , on  ne  se  respecte  plus 
soi-même.  Voilà  où  les  mène  cette  prétendue  vé- 
rité qui  les  a détrompés  des  préjugés  vulgaires.  Et 
cependant,  ô mon  Dieu,  cette  impiété,  dont  toute 
l’attention  devroit  être  de  se  dérober  aux  regards 
publics,  se  montre  avec  ostentation.  Elle  a enfin 
accoutumé  les  yeux  et  les  oreilles  des  chrétiens  à 
voir  et  à entendre  sans  indignation  ses  horreurs  et 
ses  blasphèmes.  Ce  n’est  pas  assez , ô mon  Dieu  ; 
elle  se  fait  des  sectateurs , elle  ose  répandre  le  ve- 
nin de  sa  doctrine , elle  trouve  tous  les  jours  des 
cœurs  qui  viennent  s’offrir  eux-mêmes  à la  mor- 
sure contagieuse  de  l’aspic.  Us  s’en  font  une  supé- 
riorité de  raison  et  une  distinction  où  ils  ne  croient 
pas  la  plupart  des  hommes  capables  d’atteindre  ; 
et  la  vanité  toute  seule  fait  et  multiplie  des  incré- 
dules que  la  honte  devroit  cacher  dans  les  ténèbres 
les  plus  profondes  et  les  plus  impénétrables. 

f 6.  Quorum  os  majedictione  6.  Leurs  discours  ue  sont 
et  amaritudine  plénum  est;  ve-  que  malédictions,  que  raille- 
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laces pedas  eonanad effunden-  ries  amères;  on  les  voit  courir 
dum.  sanguinem.  avec  ardeur  au  meurtre  de  l’in- 

uocent. 

Ce  n’est  pas  assex,  ù mon  Dieu,  pour  ces  hommes 
impies  de  vivre  sans  mœurs  et  sans  règle.  Ils  pu- 
blient que  vos  serviteurs  n’ont  par-dessus  eux  que 
plus  d’adresse  et  de  ménagement  pour  dérober 
leurs  désordres  secrets  aux  3^eux  du  public.  Ils 
traitent  toute  piété  d’artifice  et  d’hypocrisie.  Leurs 
railleries  les  plus  amères,  leurs  médisances  les 
plus  atroces  , ne  tombent  que  sur  les  gens  de  bien. 
Si  vous  permettez  que  quelqu’un  tombe  et  se  dé- 
mente , ils  se  hâtent  d’insulter  à sa  chute  ; ils  le 
percent  de  mille  traits  barbares.  Les  plaies  et  le 
sang  de  cet  infortuné  sont  pour  eux  un  spectacle 
de  joie  et  un  déplorable  triomphe.  11  faut  bien  , 
pour  se  calmer  sur  l’infamie  de  leurs  mœurs , qu’ils 
tâchent  de  se  persuader  que  tous  les  hommes  , et 
ceux  mêmes  qui  paroissent  les  plus  saints  , leur 
ressemblent.  Quelle  idée,  grand  Dieu,  faut-il  qu’ils 
se  fassent  du  genre  humain,  pour  n’etre  pas  effrayés 
de  ce  qu’ils  sont  eux-mêmes?  Il, faut  que  tout  ce 
que  votre  grâce  a formé  dans  tous  les  sièclesde  mar- 
tyrs généreux,  de  vierges  pures,  d’anachorètes  péni- 
tents, de  pasteurs  respectables  et  qui  ont  donné 
leur  vie  poui'  leur  troupeau  . de  docteurs  célèbres 
des  Églises,  de  justes  qui  ont  été  l’édification  et 
rornement  de  leurs  siècles,  d’hommes  miraculeux. 
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et  encore  plus  merveilleux  par  leur  vie  que  par  leurs 
prodiges  ; il  faut  que  tous  ces  hommes , que  les  in- 
fidèles mêmes  avoient  été  forcés  de  respecter,  et 
qui  ont  mené  sur  la  terre  une  vie  si  digne  des 
anges  du  ciel,  aient  été  des  scélérats  et  des  mons- 
tres, pour  que  l’impie  puisse  se  justifier  à lui-même 
ses  abominations  et  ses  crimes  : c’est  cependant  ce 
qu’il  ose  penser.  Quelle  fureur,  grand  Dieu  ! et  que 
faudroit-il  pour  guérir  l’incrédule  de  son  impiété, 
que  l’abîme  d’extravagances  et  de  contradictions 
où  il  est  obligé  de  se  jeter  pour  se  cacher  l’horreur 
de  sa  doctrine  ? 

i 7.  Conlrilio  et  infelicilas  i 7.  Ils  portent  partout  l’af- 
inviis eorum,  elviampacis  non  diction  et  le  trouble;  ib  n’ont 
cognoverunt;  non  est  timor  Dei  point  connu  la  voix  de  la  paix , 
ante  oculos  eorum.  et  cela  parce  qu’ils  ne  crai- 

gnent pas  les  jugements  de 
Dieu. 

Malheur,  ô mon  Dieu,  aux  maisons  et  aux  fa- 
milles qui  donnent  accès  chez  elles  à ces  ennemis 
de  tout  bien.  Les  troubles  et  les  calamités , les  dis- 
sensions domestiques , y entrent  bientôt.  Elles  de- 
viennent bientôt  des  écoles  où  les  maximes  du  li- 
bertinage sont  enseignées.  L’épouse  Adèle  regarde 
bientôt  la  fidélité  d’un  lien  sacré  comme  un  vain 
scrupule  que  la  tyrannie  des  hommes  sur  son  sexe 
a établi  sur  la  terre.  Dès  que  la  crainte  de  Dieu  n’est 
plus  qu’une  terreur  panique,  comme  l’impie  le 

PaBAPBBASBS.  . I 1 


Digitized  by  Google 


PAUAPnRASE  MORALE 


lOa 

prêche , tous  les  devoirs  s’évanouissent  ; il  n’y  a plus 
dans  ces  maisons  infortunées  ni  ordre,  ni  subordi- 
nation, ni  conliance.  L’enfant  se  croit  autorisé  à 
secouer  le  joug  paternel.  Le  père  croit  que  laisser 
agir  les  penchants  de  la  nature,  c’est  toute  l’édu- 
cation qu’il  doit  donner  à ses  enfants.  L’épouse  se 
persuade  que  son  goût  doit  décider  de  ses  devoirs. 
(Quelle  paix  et  quelle  union  , ô mon  Dieu  ! peut-il 
y avoir  dans  un  lieu  où  le  libertinage  seul  et  le 
mépris  de  tout  joug  lient  ceux  qui  l’habitent? 
Quel  chaos,  quel  théâtre  d’horreur  et  de  confu- 
sion deviendroit  la  société  générale  des  hommes, 
si  les  maximes  du  libertinage  prévaloient  parmi 
eux , et  étoient  érigées  en  lois  publiques  ! Quelle 
affreuse  république , s’il  pouvoit  jamais  s’en  former 
une  dans  l’univers,  toute  composée  d’impies,  et 
où  les  hommes  ne  pussent  mériter  que  par  l’impiété 
le  titre  de  citoyens  ! 

y 8.  Sonne  cognoscent  ont-  V 8.  Ne  vcrrni-jc  j.iinais,  dit 
nés  t/ui  opeixintur  iniquitalem,  le  Seigneur,  rentrer  eu  eux- 
qni devoràntpkbem  meamsicut  mêmes  ces  endurcis  à qui  le 
escampanis  ? crime  ne  coûte  plus  rien,  et 

qui  oppriment  mon  peuple, 
comme  ils  maiigcroient  un 
morceau  de  pain  ? 


Une  doctrine  si  monstrueuse,  ô mon  Dieu,  peut- 
elle  séduire  des  hommes  en  qui  toute  raison  n’est 
pas  encore  éteinte?  L’âge,  les  exemples,  les  occa- 
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sions,  la  foiblesse,  multiplient  tous  les  jours  les 
prévaricateurs  au  milieu  de  votre  peuple  ; ce  sont 
là  les  sources  funestes  de  la  corruption  des  hommes. 
Mais  qu’il  s’en  trouve,  grand  Dieu,  qui  opèrent 
l’iniquité  par  système  et  par  principe,  en  qui  le 
crime  devient  un  dogme,  et  qui,  regardant  comme 
une  folie  et  une  crédulité  la  doctrine  sainte  qui 
nous  prêche  l’innocence  et  la  vertu,  ne  trouvent 
de  hon  sens  et  de  supériorité  de  raison  que  dans 
celle  qui  leur  fait  une  leçon  continuelle  et  comme 
un  devoir  meme  de  tous  les  vices  : ô Dieu  ! dans 
quel  nuage  épaiset  ténébreux  permettez-vous  qu’un 
cœur  endurci  s’enveloppe  et  se  plonge!  C’est  un 
' châtiment  terrible,  mais  juste,  que  l’homme  qui 
refuse  de  vous  connoître  ne  se  connoisse  plus  lui- 
même.  Encore  si  son  aveuglement  se  bornoit  à lui 
cacher  l’infamie  et  les  horreurs  de  son  âme,  nous 
adorerions  en  secret  vos  jugements  sur  les  cœurs 
impénitents.  Mais  cet  aveuglement  lui  change  en 
vices  les  vertus  mêmes  des  autres  hom  mes.  Il  déchire 
vos  serviteurs,  et  leur  prête  tous  les  crimes  dont  il 
se  sent  coupable  lui-même.  Il  ne  peut  se  persuader 
qu’il  y ait  un  seul  juste  sur  la  terre , et  il  tâche  de 
le  persuader  en  secret  à ceux  qui  l’écoutent.  Ses 
dents  cruelles  s’acharnent  sur  l’innocence , et  vou- 
droienten  exterminer  même  le  nom  du  milieu  des 
hommes.  C’est  là  leur  pain  de  tous  les  jours , et 
l’aliment  le  plus  ordinaire  et  le  plus  agréable 
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dont  se  nouiTit  la  noirceur  de  son  impiété  et  de  sa 
malice. 


y ç).  Dominitm  non  iiu’ocai’c-  V 9.  Ces  aveugles  n’invo- 
rnnl;  i/lic  Irepidafrriint  lùnorf,  quent  pas  le  nom  du  Seigneur; 
ubi  non  eral  timor.  mais  ils  sentiront  un  jour  les 

effets  de  sa  puissance  , lorsque 
presse's  de  leurs  ennemis,  ils 
trembleront  dans  les  lieux  mê- 
mes  qui  devroient  leur  inspirer 
' plus  de  sécurité'. 


Quelle  ressource,  grand  Dieu,  peut-il  rester  à 
ces  impies  dans  leurs  afflictions  ? Vous  êtes  le  conso- 
lateur des  âmes  affligées;  et  elles  trouvent  dans  la 
soumission  aux  ordres  adorables  de  votre  provi- 
dence,.dans  les  biens  que  votre  sagesse  sait  tirer 
en  leur  faveur  de  leurs  maux  mêmes,  dans  les  se- 
cours de  votre  grâce,  et  enfin  dans  la  foi  qui  leur 
fait  regarder  ces  souffrances  comme  la  juste  expia- 
tion de  leurs  crimes;  elles  y trouvent  un  grand  . 
adoucis.sement  à leurs  peines.  Mais  l’impie,  qui  ne 
vous  connoît  point,  qui  ne  vous  iuvoque  point  ; qui 
croit  ou  que  vous  n’êtes  point , ou  que  vous  ne 
vous  mêlez  point  de  ce  qui  le  regarde , à qui  peut- 
il  avoir  recours  dans  les  maux  et  les  contre-temps 
qui  l’affligent?  quel  être  dans  l’univers  peut-il  in- 
voquer? Il  se  regarde  comme  le  seul  arbitre  de  sa 
destinée.  Il  croit  ne  tenir  qu’à  lui  seul  sur  la  terre , 
et  ne  connoît  point  de  liens  qui  l’attachent  à une 
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puissance  invisible  qui  soit  au-dessus  de  hui.  Il  faut 
qu’il  combatte  seul  dans  ses  souffrances  contre 
toutes  les  créatures  qui  se  soulèvent  contre  lui. 
Dans  quelle  solitude  affreuse  se  trouve  alors  l’impie , 
sans  Dieu,  sans  le  témoignage  de  sa  conscience, 
qui  achève  de  l’accabler  par  les  horreurs  qu’elle  lui 
offre;  sans  espérance  que  ses  peines  lui  seront 
utiles , puisqu’il  ne  connoît  de  bonheur  que  dans  le 
temps  présent  ; sans  secours  du  côté  des  hommes , 
qui  peuvent  être  touchés  de  ses  maux , mais  qui  ne 

sauroient  y remédier;  seul  dans  l’univers  avec  lui- 

* 

même , comme  infortuné  qui  se  voit  seul , acca- 
blé de  maux  au  milieu  d’un  chaos  vide  et  téné-^ 
breux.  Où  levera-t-il  les  yeux?  à qui  tendra-t-il 
les  mains?  Il  ne  lui  reste  qu’à  s’envelopper  dans  son 
désespoir,  et  se  dévouer  au  hasard , divinité  mon- 
strueuse, en  qui  il  a aimé  mieux,  grand  Dieu, 
mettre  sa  confiance  , que  dans  votre  bonté  et  votre 
sagesse , et  se  précipiter , sans  savoir  où  il  va  ni  d’nù 
il  vient,  dans  les  ténèbres  hideuses  de  l’incrédulité 
qui  l’environnent.  Aussi,  grand  Dieu , les  impies  , 
qui  font  tant  d’ostentation  de  leur  fermeté , sont 
les  plus  lâches  et  les  plus  timides  des  hommes , dès 
qu’ils  entrevoient  seulement  les  approches  de  la 
mort.  Le  danger  le  moins  sérieux  les  trouble  et  les 
alarme.  Comme  leur  vie  est  l’unique  bien  qu’ils 
eounoisscut  et  qu’ils  attendent , tout  ce  qui  la  me- 
nace même  de  plus  loin,  leur  rapproche  un  spectre 
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affreux  qui  les  glace.  Hommes  foibles  et  insensés  ! 
ils  craignent  pour  leur  corps,  destiné  à la  pourri- 
ture, et  qu’ils  ne  sauroient  toujours  conserver,  et 
ils  ne  craignent  pas  pour  leur  âme,  à laquelle  il  ne 
tient  qu’à  eux  d’assurer  la  gloire  et  l’immortalité 
qui  lui  est  préparée.  Ils  craignent  les  maux  de  la 
vie  présente , qui  ne  sont  que  d’un  moment , et  qui 
peuvent  nous  mériter  des  biens  éternels  ; et  ils  ne 
craignent  pas  des  malheurs  qui  les  attendent,  et 
qui  ne  doivent  jamais  finir. 

^ 10.  Quoniam  Dominus  in  lo  Car  le  Seigneur  n’a- 

generalione  jusla  est  : consi-  bandonne  pas  les  justes.  In- 
lium  inopis  confudisUs ; quo-  sensés!  lorsque  vous  avez  vu 
niant  Dominus  spes  ejus  est  le  juste , vous  vous  êtes  mo- 
qués de  ce  qu’il  espéroit  au 
Seigneur. 

Mais  que  la  destinée  des  âmes  qui  vous  servent 
et  qui  vous  aiment , ô mon  Dieu , est  différente  ici- 
bas  de  celle  des  impies  ! La  race  des  justes  a la  con- 
solation de  vous  avoir  toujours  au  milieu  d’eux  ; 
c’est  dans  leur  cœur  que  vous  versex  abondamment 
les  secours  les  plus  puissants  de  votre  grâce.  Les 
jugements  de  votre  justice  peuvent  les  alarmer  à 
la  mort  ; mais  vous  y êtes  présent  pour  calmer  l’o- 
rage, et  rétablir  la  tranquillité  et  la  confiance.  Ils 
peuvent  être  accablés  de  maux,  d’opprobres,  de 
persécutions,  de  souffrances  en  cette  vie;  car  la 
voie  de  la  croix  par  oi'i  vous  avez  fait  passer  votre 
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Fils  même  est  la  voie  la  plus  ordinaire  par  où  vous 
conduisez  ses  frères  pour  les  faire  arriver  à la  gloire  : 
mais  quelle  ressource  et  quelle  consolation  ne  trou- 
vent-ils pas  dans  cette  espérance  ? Ils  savent  que 
le  temps  de  la  captivité  va  finir  en  un  instant; 
qu’ils  sortiront  triomphants  de  Babylone,  pour 
jouir  d’une  éternelle  paix  dans  la  nouvelle  Jérusa- 
lem; que  là,  il  n’y  aura  plus  pour  eux  ni  larmes, 
ni  deuil,  ni  douleur;  et  que  les  tribulations  de  la 
vie  présente  sont  bien  rapides  et  bien  légèi  es , com- 
parées au  poids  éternel  de  la  gloire  qui  les  attend , et 
qu’elles-mêmes  leur  ont  préparée.  S’il  y a quelque 
ressource  solide  sur  la  terre  dans  les  malheurs  qui 
nous  arrivent,  on  ne  peut  la  trouver  que  dans  la 
religion  : sans  elle  l’homme  porte  seul  tout  le  poids 
de  son  infortune  : il  porte  de  plus  le  poids  de  son 
impiété;  et  rien  ne  peut  le  soulager  que  le  fardeau 
même  qui  l’accable.  Cependant , ô mon  Dieu  ,*l’im- 
pic  insulte  aux  souffrances  de  vos  serviteurs , quand 
il  voit  des  justes  opprimés,  accablés  d’adversités 
ici-bas.  Il  leur  demande  avec  dérision  où  est  donc 
le  Dieu  qu’ils  servent , et  quel  .secours  il  donne  à ses 
adorateurs?  Il  traite  d’illusion  l’espérance  qu’ils 
ont  en  vous , ô mon  Dieu  , et  les  regarde  comme 
insensés  de  renoncer  à tous  les  plaisirs  pour  un 
Dieu , ou  qui  ne  peut  les  secourir,  ou  qui  est  insen- 
sible à leurs  peines.  Mais  l’cspc rance  qui  e.st  cachée 
dans  le  cœur  de  ces  âmes  fidèles,  et  qui  est  pour 
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elles  une  source  féconde  de  consolations , confond 
l’impiété  de  ces  reproches.  L’aveuglement  de  l’im- 
pie qui  les  fait  est  plus  douloureux  pour  elles  que 
tous  les  maux  dont  vous  les  affligez,  ô mon  Dieu  : 
elles  souffrent  avec  soumission  et  avec  joie  la  perte 
de  leurs  biens  et  de  leur  fortune  ; mais  une  sainte 
indignation  les  saisit  et  les  transporte  à la  seule 
vue  des  outrages  qu’on  fait  à votre  gloire.  L’impie, 
qui  avoit  prétendu  les  couvrir  de  confusion  comme 
des  hommes  simples  et  crédules,  se  trouve  con- 
fondu par  la  magnanimité  de  leur  foi , par  la  fer- 
meté de  l’espérance  qui  les  soutient,  et  par  le 
courage  héroïque  qui  leur  fait  mépriser  les  adver- 
sités que  l’impie  ne  voit  même  de  loin  qu’en  trem- 
blant , et  qui  les  met  au-dessus  des  passions  et  de 
toutes  les  honteuses  foiblesses  dont  il  est  lui-même 
le  vil  esclave. 


y 1 1 . Quis  dabil  ex  Sion  sa- 
lulare  Israël?  cum  converteril 
Dominus  captivitatem  plebis 
suce,  exultabit  Jacob  et  leetahi- 
tur  Israël. 


■i  II.  Vous  avez  «lit  en  insul- 
tant : Qui  viendra  de  Sion 
porter  du  secours  à Israël  ? 
mais  laissez  venir  le  terme  que 
Dieu  a prescrit  à votre  injuste 
domination  ; c'est  alors  que 
Jacob  sera  dans  l’allëgresse , 
qu’lsraël  verra  succéder  la  joie 
à ses  larmes. 


Que  les  ennemis  de  votre  nom  et  de  votre  doc- 
trine sainte , grand  Dieu  ! cessent  donc  de  nous 
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demander  d’un  ton  impie  et  ironique , quand  est-ce 
donc  que  vous  descendrez,  de  la  céleste  Sion , pour 
venir  récompenser  ceux  qui  renoncent  à tout  ce 
qui  flatte  les  passions  pour  vous  plaire?  et  quand 
est-ce  que  vous  leur  apporterez  la  gloire  et  le  salut 
qu’ils  attendent  ? Ces  hommes  livrés  au  crime  ne 
trouvent  de  véritable  sagesse  qu’à  jouir  du  présent , 
et  regardent  comme  une  folie  de  se  priver  de  ce 
qui  est  certain , et  dont  il  ne  tient  qu’à  nous  de 
jouir,  dans  l’espérance  d’un  avenir,  ou  qui  n’est 
pas,  ou  dont  personne  ne  peut  nous  répondre. 
Insensés!  comme  si  vos  promesses,  grand  Dieu! 
n’étoient  pas  plus  sûres  et  plus  infaillibles  que 
tout  ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux  ; comme  si 
sous  un  Dieu  juste,  la  même  destinée  pou  voit 
être  réservée  au  delà  du  tombeau  aux  justes  et 
aux  impies  ; comme  si  la  rapidité  des  biens  et 
des  maux  présents  étoit  capable  de  punir  le  crime 
ou  de  récompenser  la  vertu;  comme  si  l’bomme, 
qui  porte  en  lui  une  âme  immortelle  créée  à votre 
image,  n’étoit  fait  que  pour  ramper,  comme  la 
bête,  un  petit  nombre  de  jours  sur  la  terre  dans  la 
boue,  se  vautrer  comme  elle  dans  les  plaisirs  des 
sens  , et  disparoître  pour  toujours  sans  qu’il  reste - 
aucune  trace  dans  les  livres  de  l’éternité , ni  de 
lui-même  ni  de  ce  qu’il  a été  pendant  sa  vie.  Ne 
sentons-nous  pas,  6 mon  Dieu,  que  nous  sommes 
faits  pour  quelque  chose  de  plus  grand  que  tout 
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ce  que  nous  voyons  ici-bas?  Les  plaisirs,  la  gloire, 
les  honneurs  accumulés  sur  nos  têtes,  peuvent-ils 
jamais  rendre  l’homme  heureux  ? I\e  porte-t-il  pas 
toujours  un  vide  inséparable  de  son  cœur,  au  mi- 
lieu de  tout  ce  qu’il  croyoit  le  devoir  remplir?  Son 
âme  tout  entière  n’est-elle  pas  comme  empreinte 
du  désir  et  de  la  pensée  de  l’immortalité?  INe  faut- 
il  pas  qu’il  s’arrache,  pour  ainsi  dire,  à lui-même, 
pour  se  persuader  que  tout  ce  qui  est  en  lui 
mourra  avec  lui?  Peut-il  jamais,  à force  d’entasser 
crimes  sur  crimes,  anéantir  le  sentiment  intérieur 
de  sa  conscience,  qui  le  force  malgré  lui  à ue  pas 
donner  les  mêmes  noms  aux  vices  et  aux  vertus , 
et  à distinguer  ce  qu’il  s’efforce  de  confondre  ? Est-il 
parvenu  à se  persuader  que  les  vertus  et  les  vices 
sont  des  chimères  auxquelles  la  crédulité  a donné 
des  noms  différents  pour  les  réaliser?  que  l’inceste 
et  le  parricide  n’ont  rien  qui  les  distingue  de  la 
piété  filiale  et  de  la  pudeur,  et  qu’on  doit  les  re- 
garder comme  des  êtres  aussi  fabuleux  et  aussi  peu 
réels  que  les  dieux  infâmes  du  paganisme,  qui  en 
donnèrent  l’exemple  aux  hommes? 

Que  les  impies,  grand  Dieu,  nourrissent,  s’ils 
peuvent , leur  sécurité  de  ces  idées  noires  et  abo- 
minables; qu’ils  marchent,  s’il  est  possible,  d’un 
pas  fenne  sur  des  abîmes  si  affreux , et  dont  la 
raison  même  est  épouvantée  ; qu’ils  insultent  aux 
macérations,  aux  violences  et  aux  larmes  de  vos 
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serviteurs;  qu’ils  regardent  comme  une  peine  inu- 
tile tout  ce  qu’ils  souffrent  pour  vous  plaire.  Leurs 
dérisions  seront  bientôt  changées  en  désespoir. 
Nous  n’avons  qu’un  moment  à attendre  ; vous  al- 
lez venir  délivrer  pour  toujours  les  âmes  fidèles 
de  la  servitude  de  leur  corps , et  des  peines  insé- 
parables de  leur  exil.  Ce  peuple  choisi , cet  Israël 
séparé  de  tous  les  endroits  de  la  terre , chantera 
éternellement  les  louanges  de  votre  grâce.  La  joie, 
la  paix , un  bonheur  qui  ne  finira  plus , sera  son 
partage;  et  les  impies  précipités  dans  un  gouffre 
de  feu  iront  enfin  expier  par  des  tourments  et  des 
remords  éternels,  par  des  larmes  de  fureur  et  de 
désespoir,  leur  impiété  et  leurs  blasphèmes. 
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Prière  pour  ceux  qui  se  destiuent  à êlre  les  ministres  du 
tabernacle,  ou  qui  le  sont  déjà,  par  laquelle  ils  deman- 
dent à Dieu  les  vertus  nécessaires  aux  fonctions  saintes 
de  leur  ministère. 

il  I . Domine , quis  habüabit  i i . Qui  sera  digue  , Sei- 
in  tabemaculo  tuo  ? autqms  re-  gneur,  de  demeurer  dans  votre 
i/uiescet  in  monte  sanelo  tuo  ? tabernacle,  et  de  se  reposer 

sur  votre  montagne  sainte  ? 


Grand  Dieu  ! plus  je  considère  devant  vous  la 
sainteté  que  vous  exigez  de  ceux  que  vous  destinez 
à être  les  ministres  de  votre  tabernacle, plus  je  me 
sens  pénétré  d’une  juste  frayeur.  Les  premiers  âges 
de  la  foi  n’ont  tous  fourni  à votre  Eglise  que  des 
prêtres  et  des  pasteurs  qui  s’immoloient  eux-mêmes 
comme  des  hosties  vivantes  pour  le  salut  de  leur 
peuple.  Cet  esprit  de  sacerdoce,  de  sainteté,  de 
charité,  s’est  perpétué,  il  est  vrai,  de  siècle  en 
siècle.  Chaque  âge,  chaque  nation  a vu  successi- 
vement des  ministres  d’une  piété  éclatante  ; et  leurs 
noms  sont  venus  jusqu’à  nous  avec  les  vertus  qui 
les  rendirent  si  respectables.  Ce  même  esprit  a 
même  paru  revivre  et  se  renouveler  dans  la  dépra  - 
vation  de  ces  derniers  temps.  La  science  des  lois 
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et  des  rèp;les  canoniques  a succédé  à l’ignorance 
des  devoirs  du  ministère,  où  le  malheur  des  temps 
avoit  laissé  nos  prédécesseurs.  Mais,  grand  Dieu, 
plus  les  lumières  croissent,  plus  on  est  instruit  sur 
les  qualités  sublimes  qu’exige  le  sacerdoce , et  plus 
les  terreurs  augmentent  pour  ceux  qui  doivent  s’en 


approcher,  ou  qui  ont  déjà  été  marqués  de  ce  ca- 
ractère sacré  et  redoutable.  Grand  Dieu , où  trou- 


verez-vous quelqu’un  qui  soit  digne  d’entrer  dans 
le  sanctuaire  terrible , de  vous  y offrir  les  vœux  des 
peuples  et  le  sang  de  votre  Fils,  et  de  faire  de  votre 
tabernacle  saint,  et  de  l’enceinte  de  vos  autels,  où 


les  anges  ne  sont  qu’en  tremblant,  sa  demeure 
ordinaire?  où  trouverez-vous  des  ministres  pour 
qui  le  monde  soit  un  lieu  d’ennui  et  de  contrainte, 
et  qui  ne  goûtent  de  joie  et  de  repos  qu’à  l’écart 
et  sur  la  montagne  sainte  ; éloignés  des  spectacles 
de  la  vanité,  et  uniquement  occupés  dans  la  re- 
traite à se  remplir  à vos  pieds  de  l’esprit  et  desv  é- 
rités  qu’ils  doivent  porter  à votre  peuple? 


y 2.  Qui  ingreditur  sine  ma-  2.  C’est  celui  -qui  marche 
cula , et  operatur  justitiam.  dans  l’innocence  , et  qui  rem- 

plit tous  ses  devoirs. 


Vous  nous  les  marquez  vous-même,  grand  Dieu, 
les  qualités  que  vous  exigez  de  ceux  que  vous  ap- 
pelez à un  ministère  si  saint.  Vous  voulez  que 
l’entrée  eu  soit  innocente , et  qu’une  vie  sans  tache 
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et  irréprochable  nous  ait  préparés  à l’honneur  du 
sacerdoce.  Non-seulement  vous  exigez,  qu’une  ré- 
putation déjà  flétrie  par  des  excès  publics  ne  vienne 
pas  témérairement  se  mêler  parmi  vos  ministres , 
et  déshonorer  dans  l’esprit  des  peuples  un  carac- 
tère qui  n’annonce  que  la  pudeur  et  l’innocence  ; 

( quelle  confiance  en  effet  pourroient  avoir  en  un 
ministre  de  vos  aiftels,  des  fidèles  qui  ont  été  de- 
puis peu  témoins  de  ses  déréglements  et  de  ses 
scandales?)  mais  il  ne  suffit  pas  même,  ô mon 
Dieu,  que  notre  vie  ait  été  sans  reproche  aux  yeux 
des  hommes , si  elle  ne  l’a  pas  été  devant  vous. 
L’innocence  seule  des  premières  années  peut  nous 
ouvrir  les  portes  du  temple  saint,  et  nous  faire  as- 
seoir parmi  ses  ministres.  Des  mains  déjà  souillées 
n’ont  plus  le  droit  de  venir  toucher  et  offrir  le  sang 
des  vierges  et  le  pain  des  anges.  Les  larmes  mêmes 
de  la  pénitence,  en  expiant  nos  souillures,  sem- 
hloient  encore  autrefois  laisser  un  reste  d’odeur  de 
mort  que  l’Église  ne  jugeoit  pas  à propos  d’intro- 
duire au  milieu  des  parfums  du  sanctuaire , et  n’ef- 
façoient  pas  une  flétrissure  secrète  qui  paroissoit 
déshonorer  la  beauté  de  votre  maison.  La  rareté 
de  l’innocence  en  ces  jours  mauvais  a rendu , ô 
mon  Dieu , aux  expiations  de  la  pénitence , un  droit 
dont  les  premiers  âges  de  la  foi  l’avoient  privée. 
L’Église,  toujours  plus  indulgente  à mesure  que 
la  dépravation  des  mœurs  oblige  sa  prudence  à re- 
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lâcher  de  ses  règles , mais  toujours  conduite  par 
votre  esprit , dans  sa  sévérité  comme  dans  sa  clé- 
mence; l’Église  se  contente  dans  le  choix  de  ses 
ministres,  qu’un  long  repentir  de  leurs  fautes  ait 
précédé  l’imposition  des  mains;  pourvu  que  leur 
énormité,  leur  durée  et  leur  scandale  n’y  ajoute 
pas  un  caractère  ineffaçable  d’indignité,  qui  leur 
ferme  pour  toujours  l’entrée  du  sacerdoce.  Les  mo- 
tifs qui  nous  y conduisent  doivent  être  aussi  purs, 
ù mon  Dieu , que  les  mœurs  qui  nous  y préparent. 
L’intérêt,  l’ambition,  toutes  les  vues  humaines, 
forment  des  mercenaires  et  des  intrus  qui  s’appel- 
lent eux-mêmes  à l’autel,  plus  touchés  des  hon- 
neurs que  des  fonctions  et  des  devoirs  attachés 
au  saint  ministère.  Ce  n’est  pas  vous , grand  Dieu  , 
qu’ils  viennent  chercher  dans  le  temple;  ce  n’est 
pas  l’instruction  et  le  salut  des  peuples  que  l’Église 
leur  confie;  ils  n’y  cherchent  ou  qu’un  titre  qui 
flatte  leur  vanité , ou  qu’une  opulence  qui  puisse 
fournir  à leur  sensualité  et  à leur  mollesse.  Le 
crime  de  leur  entrée  souille  toujours  toute  la  suite 
de  leur  carrière.  L’ambition  les  a donnés  à votre 
Église  ; elle  les  rend  bientôt  après  au  monde , à ses 
pompes  et  à ses  déréglements.  Ils  ont  commencé 
par  usurper  le  saint  ministère  ; ils  continuent  et  fi- 
nissent par  le  déshonorer.  Comment  pourroient- 
ils  opérer  la  justice  dans  un  état  où  des  désirs  in- 
justes et  illégitimes  les  ont  placés  ? Celui-là  seul 
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qu’une  vocation  sainte  et  pure  établit  ministre  de 
vos  autels , remplit  avec  fidelité  les  devoirs  de  son 
ministère.  Votre  grâce  ,ô  mon  Dieu  , qui  l’a  chargé 
de  ce  fardeau  redoutable,  lui  aide  elle-même  à le 
porter. 

y 3.  Qui  loquitur  veritatem  i 3.  C’est  celui  qui  a le  cœur 
in  corde  suo  ; qui  non  egit  do-  droit  et  sans  déguisement , et 
lunt  in  lingua  sua.  qui  est  toujours  sincère  dans 

ses  paroles. 


La  principale  vertu  que  vous  exigea  de  vos  mi- 
nistres, é mon  Dieu,  qui  sont  les  dépositaires  de 
la  vérité,  c’est  qu’ils  l’aiment  et  la  publient  sans 
crainte.  Leur  cœur  doit  être  le  sanctuaire  de  la  vé- 
rité, et  comme  un  fort  inaccessible  dont  la  crainte, 
l’espérance,  les  faveurs,  les  disgrâces  temporelles, 
et  tous  les  efforts  humains  ne  sauroient  jamais  la 
bannir.  C’est  un  trésor  précieux  que  vous  leur  avez 
confié  ; c’est  à eux  à le  défendre  contre  toutes  les 
entreprises  de  l’erreur,  à le  transmettre  à leurs  suc- 
cesseurs aussi  pur,  aussi  brillant,  tel  enfin  qu’ils 
l’ont  reçu  de  leurs  pères  ; et  à le  perpétuer  sur  la 
terre  à travers  tous  les  brouillards  et  tous  les  orages 
qui  s’élèvent  de  siècle  en  siècle , ou  pour  l’obscur- 
cir, ou  pour  l’éteindre.  La  duplicité,  la  dissimula- 
tion , un  lâche  silence  même  tout  seul , quand  il 
est  temps  de  parler,  souilleroit,  profaneroit  leur 
langue  consacrée  à la  vérité.  Ils,  portent  avec  une 
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noble  fierté  sur  le  front  cette  vérité  sainte  qu’ils  ont 
dans  le  cœur;  c’est  par  elle  que  leurs  prédécesseurs 
ont  vaincu  le  monde  ; c’est  avec  elle  qu’ils  mépri- 
sent encore  ses  efforts  impuissants,  et  qu’ils  conser- 
vent à votre  vérité , ô mon  Dieu , toute  la  gloire 
de  ses  anciens  triomphes.  Ils  laissent  au  prince  du 
monde  les  artifices,  les  souplesses,  les  ménage- 
ments, les  ruses,  le  mensonge,  dont  il  est  le  père. 

Ce  sont  des  armes  foibles  et  méprisables , mais  dont 
il  ne  peut  se  passer  pour  perpétuer  ses  illusions 
parmi  les  hommes  : et  vous  ne  leur  avez,  donné 
pour  toutes  armes  que  le  bouclier  de  la  foi , contre 
lequel  tous  les  traits  les  plus  enflammés  de  l’erreur 
viennent  s’éuffousser  et  s’éteindre  ; et  le  glaive  de 
la  vérité,  avec  lequel  ils  abattent,  ils  terrassent 
toute  hauteur  qui  s’élève  contre  votre  science.  O 
mon  Dieu  ! toute  la  force  de  vos  ministres  est  dans 
la  vérité  : avec  elle  ils  peuvent  défier  toutes  les  puis- 
sances de  la  terre;  mais  dès  qu’ils  l’abandonnent, 
ou  qu’ils  n’osent  plus  en  faire  usage,  ils  ne  sont 
plus  que  des  hommes  vils  et  méprisables  ; et  le 
monde  lui-même  sent  diminuer  son  respect  pour 
eux , à mesure  qu’il  en  obtient  plus  de  complaisan-  » 
ces  lâches  aux  dépens  de  la  vérité. 

4-  fecit  proximo  suo  i 4-  C’est  celui  qui  ne  fait 
malum,  el  of^robrium  non  ac-  jamais  tort  ai)  prochain , et  qui 
cepit  adversus  proximos  suos.  ne  souffre  pas  meme  qu’on  en 

(lise  du  mal. 

PsBiPBIlASES.  12 


Digitized  by  Google 


i;;S  PARAPHRASE  MORALE 

Après  l’amour  de  la  vérilé  , le  lèle  de  la  charité 
est  comme  l’àme  du  sacerdoce.  Nous  sommes,  ù 
mon  Dieu , les  vicaires  de  la  charité  de  votre  Fils 
envers  les  hommes.  Nous  sommes  chargés  de  leur 
distribuer  ses  bienfaits  , c’est-à-dire  les  marques 
les  plus  tendres  et  les  plus  magnifiques  de  son 
amour  pour  eux.  Nos  fonctions  dans  leur  diversité 
ne  sont  que  les  différentes  démarches  de  la  charité , 
qui  regarde  comme  étrangères,  sans  doute , toutes 
celles  que  nous  ne  faisons  pas  pour  le  salut  de  nos 
frères.  La  haine,  la  jalousie,  qu’inspire  souvent  la 
concurrence  des  talents  et  des  œuvres  saintes,  le 
désir  secret  de  se  nuire  , de  se  décrier,  de  se  sup- 
planter les  uns  les  autres;  voilà , ô n»on  Dieu  , des 
plaies  qui  déshonorent  tous  les  jours  votre  sanc- 
tuaire , ce  lieu  de  paix  et  de  cjiarité.  Le  zèle  lui- 
même  , ce  fruit  de  la  piété  , nous  prête  souvent  des 
armes  contre  elle.  On  décrie  eu  public  ceux  qu’il 
faudrait  se  contenter  de  reprendre  en  secret  : eu 
gémissant  tout  haut  de  leurs  vices , on  déshonore 
leur  personne.  Ce  n’est  pas  là , grand  Dieu  , cette 
charité  sacerdotale  que  vous  répandez  dans  le  cœur 
de  vos  ministres  avec  Fonction  sainte  qui  les  con- 
sacre : ils  ne  cherchent  pas  à nuire  à leurs  frères  , 
ils  ne  travaillent  qu’à  les  sauver.  Les  pécheurs  leur 
sont  encore  plus  chers  que  ceux  qui  n’ont  pas  be- 
soin de  pénitence.  Le  seul  mal  qu’ils  voudraient 
attirer  sur  leurs  têtes , c’est  l’infusion  de  votre  es- 
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prit , et  cette  fontaine  de  larmes  qui  efface  toutes 
leurs  souillures.  Ils  ne  peuvent  souffrir  la  langue 
empoisonnée  qui  les  déchire  en  leur  présence  , et 
qui  publie  et  exagère  l’opprobre  de  leur  dérégle- 
ment et  de  leur  conduite.  Ils  savent  qu’il  ne  faut 
pas  aigrir  la  plaie  quand  on  veut  guérir  le  malade. 
Ils  espèrent  toujours  que  votre  grâce  , ô mon  Dieu, 
les  changera  en  de  nouveaux  hommes  ; et  dans 
cette  attente,  ils  respectent  en  eux  d’avance  les 
biens  que  votre  sagesse  peut  tirer  un  jour  de  leurs 
crimes. 

i 5.  Adnihiban  deducUis  est  i 5.  C’est  celui  qui  n’a  que 
171  conspectu  ejus  malignus;  li-  du  me'pris  pour  l’impie , pen- 
mentes  autem  Dominum  glori-  dant  qu’il  honore  ceux  qui 
Jical.  craignent  le  Seigneur. 

Ce  ne  sont  pas , grand  Dieu , des  vues  humaines 
qui  inspirentà  vos  ministres  ces  ménagements  cha- 
ritables pour  les  pécheurs  : ce  n’est  pas  la  puis- 
sance, l’autorité,  l’éclat  des  titres  et  des  dignités. 
Quelque  élevé  que  soit  l’impie,  toute  son  élévation 
ne  leur  paroît  qu’un  néant  et  une  boue  abjecte  : il 
seroit  maître  de  l’univers , qu’ils  ne  le  regarderoient 
que  comme  un  vil  esclave.  Ils  ne  trouvent  rien  d’es- 
timable et  de  digne  d’admiration  dans  les  hommes, 
que  les  dons  de  votre  grâce,  que  la  justice  et  l’in- 
nocence. Ils  rendent  aux  puissances  que  vous  avez 
établies  le  respect  et  les  hommages  extérieurs  que 

1 2. 
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les  devoirs  de  la  société  et  les  ordres  éternels  de 
votre  providence  exigent  d’eux  ; mais  l’éclat  qui  les 
environne  ne  les  éblouit  pas , si  leur  vie  déshonore 
leur  rang;  si  leurs  passions  sont  encore  plus  écla- 
tantes que  leurs  places,  ils  ne  leur  paroissent  que 
les  derniers  et  les  plus  méprisables  des  hommes  ; 
ils  n’ont  que  les  yeux  de  la  foi  pour  voir  tous  les 
objets  et  tous  les  spectacles  que  leur  offre  la  figure 
du  monde.  Aussi  un  juste  obscur  qui  vous  craint , 
qui  vous  aime,  qui  ne  vit  que  pour  vous,  6 mon 
Dieu , est  pour  eux  un  spectacle  plus  grand , plus 
magnifique  que  toutes  les  grandeurs  les  plus  bril- 
lantes de  la  terre  rassemblées  en  un  seul  homme. 
Ils  ne  voient  de  réel  dans  le  monde  que  la  piété , 
qui  seule  doit  durer  plus  que  le  monde  même  ; tout 
le  reste  n’est  à leurs  yeux  qu’une  ombre  qui  fuit, 
et  une  vapeur  empestée,  brillante  de  mille  fausses 
couleurs , mais  qui  s’élève  et  se  dissipe  au  même 
instant.  Ils  ne  connoissent  de  véritable  gloire  que 
celle  qui  vient  de  vous,  6 mon  Dieu,  parce  qu’elle 
demeure  éternellement,  et  que  le  monde,  qui  ne 
la  donne  pas , ne  peut  aussi  nous  en  priver.  Ils 
découvrent  au  milieu  de  toutes  ses  pompes  , et  de 
ses  décorations  superbes  et  éclatantes  , un  monde 
invisible  composé  de  vos  justes  seuls,  où  règne  la 
paix,  la  charité,  la  vérité,  l’innocence;  où  vous 
opérez  tous  les  jours  des  prodiges  de  grâce,  et  de 
miséricorde  ; où  se  passent  des  événements  plus 
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glorieux , et  des  actions  plus  héroïques  que  toutes 
celles  que  les  passions  tâchent  d’immortaliser  dans 
nos  histoires.  Aussi  , grand  Dieu  , seront -elles 
écrites  de  votre  doigt  même  dans  les  livres  de  l’é- 
ternité; tandis  que  toutes  les  révolutions  de  la 
terre  seront  ensevelies  dans  un  éternel  oubli  avec 
elle. 

V 6.  Qui  jurât  proximo  suo , V 6.  C’est  celui  qui  garde  in- 

et non  decipit,  qui  pecuniani  violaljlenicnt  la  lui  duscnnenl, 
ÿuamnon  dedil  ad  tisuram , et  qui  ne  prêle  pointa  usure, 
munera  super  innocentem  mm  qui  ne  peut  être  corrompu  par 
accepit.  les  pre'sents  pour  opprimer 

l’innocenl. 

Le  désintéressement  de  vos  ministres  fidèles,  ô 
mon  Dieu , est  toujours  une  suite  du  mépris  qu’ils 
fout  des  choses  présentes.  Ils  s’engagent  aux  pieds 
de  vos  autels,  parles  liens  les  plus  sacrés  et  les  plus 
solennels  , à consacrer  au  salut  de  leur  prochain 
leurs  talents , leurs  veilles , leurs  soins , leurs  biens , 
leur  vie  tout  entière;  et  l’on  ne  peut  jamais  leur 
reprocher  de  démentir  ce  saint  engagement  par 
des  mœurs  opposées  à leurs  promesses.  Ils  ne  trom-  l 

peut  pas  l’attente  des  peuples , qui  croient  toujours 
trouver  des  pères , des  consolateurs  , des  guides 
fidèles  dans  ceux  que  votre  Eglise  a honorés  de 
votre  sacerdoce.  Le  zèle  du  salut  de  leurs  frères 
les  lie  encore  plus  que  la  religion  du  serment  qu’ils 
ont  fait,  lorsqu’ils  ont  reçu  l’imposition  des  mains, 
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de  n être  plus  à eux  - mêmes , mais  uniquement 
dévoués  à l’utilité  des  fidèles.  Ils  ne  cherchent  pas 
à s’enrichir  aux  dépens  du  troupeau.  Comment 
se  permettroient-ils  des  gains  sordides  et  injus- 
tes , eux  qui  se  refusent  tout  pour  soulager  leurs 
frères,  qui  regardent  leur  propre  bien  comme  le 
bien  des  pauvres  ; eux,  ô mon  Dieu  , pour  qui  l’é- 
tablissement de  votre  règne  dans  les  cœurs  est  le 
seul  prix  qu’ils  attendent  de  leurs  travaux , et  l’u- 
nique gain  où  ils  aspirent?  Ils  gémissent  sur  cet 
esprit  mercenaire,  qui  ne  se  glisse  que  trop  dans 
les  fonctions  saintes , et  qui  déshonore  vos  autels. 
Ils  voient  avec  douleur  votre  maison  devenue  pour 
plusieurs  ministres  infidèles  un  lieu  de  trafic  et  de 
négoce  honteux  : ils  les  voient  chercher  avidement 
dans  le  ministère,  non  votre  gloire,  ô mon  Dieu, 
mais  leur  gloire  propre  ; non  vos  intérêts  , mais  les 
leurs;  non  le  salut  des  hommes,  mais  leurs  ap- 
plaudissements, leurs  faveurs  et  leurs  dons  : ils  les 
voient  mesurer  la  sainte  sévérité  des  règles  dont  ils 
sont  dépositaires,  non  sur  l’énormité  des  crimes, 
mais  sur  la  qualité  des  coupables  ; avoir  pour  ceux 
dont  ils  attendent  des  bienfaits,  de  quelques  souil- 
lures dont  ils  soient  chargés,  la  même  indulgence, 
les  mêmes  égards  qu’ils  auroient  pour  des  inno- 
cents , en  devenir  les  adulateurs  et  les  apologistes 
publics;  et,  corrompus  par  des  largesses  iniques,  se 
déclarer  contre  les  justes  mêmes  qui  ont  le  mal- 
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heur  de  déplaire  aux  grands  dont  ils  reçoivent  ou 
espèrent  des  grâces.  Mais  la  magnanimité  héroïque 
de  vos  ministres  fidèles,  A mon  Dieu , rend  à votre 
Église  la  gloire  que  ces  indignes  prévaricateurs  de 
leur  ministère  ne  cessent  de  lui  ravir  dans  l’esprit 
des  peuples.  Rien  sur  la  terre,  ni  honneurs  , ni  di- 
gnités, ni  richesses,  n’est  capable  d’ébranler  ni 
même  d’affoiblir  la  fermeté  sacerdotale  qu’ils  doi- 
vent à la  vérité  et  aux  règles  saintes.  Défenseurs 
généreux  de  la  justice  et  de  l’innocence , ils  re- 
gardent comme  une  fortune  éclatante  l’honneur  de 
la  délivrer  de  l’oppression  et  de  la  calomnie.  Iné- 
branlables dans  leurs  promesses  , ils  ne  frustrent 
pas  l’attente  de  leur  prochain  malheureux , qui  ré- 
clame leur  secours;  et  toutes  les  oppositions  du 
monde  ne  peuvent  les  obliger  à se  départir  de  la 
protection  qu’ils  lui  avoient  jurée. 

y 7.  Quijacit  hœc , non  mo-  y 7.  Un  liomme  de  ce  earat- 

vebiturin  œlernum.  tère  sera  à jamais  lieurcux. 

Voilà  , ô mon  Dieu  , quels  sont  ceux  que  vous 
avouez  pour  vos  ministres  , et  auxquels  vous  avez 
choisi  vous-même  votre  tabernacle  saint  pour  le 
lieu  de  leur  demeure.  Voilà  les  colonnes  du  temple 
qui  s’achève  tous  les  jours  sur  la  terre,  à l’épreuve 
des  vents  et  des  orages;  immobiles  au  milieu  des 
changements  que  la  succession  des  temps  et  le  re- 
lâchenvent  des  mœurs  a introduits  dans  votre  héri- 
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tage , ils  ne  savent  point  se  courber  pour  s’accom- 
moder aux  usages  des  siècles  et  aux  passions  des 
hommes.  La  vérité , toujours  la  même,  trouve  tou- 
jours en  eux  le  même  zèle:  et  comme  ils  n’ont  ja- 
mais connu  sur  la  terre  ces  variations  indécentes, 
qui  de  la  vérité  nous  fout  passer  à l’erreur,  et  de 
l’erreur  nous  ramènent  à la  vérité  , vous  leur  pré- 
parerez dans  le  sein  de  l’éternité  un  partage  qui  ne 
pourra  plus  changer,  et  qui  les  fixera  pour  jamais 
dans  l’amour  de  la  vérité. 


PSAUME  XV. 


Prière  d’une  Ame  fidèle  engagée  dans  le  monde,  qui  remer- 
cie Dieu  de  l’avoir  jusque-lé  préservée  des  tentations  et 
des  périls  au  milieu  desquels  elle  vit. 

I . Conserva  me , Domine , ^ i.  Conservez-moi , Sei- 

quoniamsperaviinte.  DixiDo-  gneur,  puisque  j’ai  toujours 
mino  ; Deus  meus  es  tu,  quo-  espère'  en  vous.  Je  l’ai  dit  sou- 
niam  bonorum  meorum  non  vent  au  Seigneur  : Vous  êtes 
eges,  mon  Dieu , et  vous  n’avez  au- 

cun besoin  de  mes  biens. 

Seigneur  , obligée  de  vivre  au  milieu  d’un  monde 
qui  ne  vous  connoît  pas,  exposée  tous  les  jours  à 
ses  séductions , n’y  trouvant  pour  soutenir  ma  foi 
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que  des  exemples  capables  de  la  corrompre , Sei- 
gneur, toute  ma  sûreté  est  dans  la  confiance  que 
j’ai  en  vous.  Vous  préservâtes  les  trois  Hébreux  au 
milieu  des  flammes  ; continuez , grand  Dieu , à me 
protéger,  et  à préserver  mon  âme  pure  parmi  tous 
les  objets  contagieux,  toujours  prêts  à l’infecter. 
Chaque  moment  fournit  au  monde  de  nouveaux 
pièges  pour  me  séduire  ; et  ma  foiblesse  chaque 
moment  fournit  à vos  miséricordes  de  nouveaux 
motifs  de  ne  pas  la  laisser  un  seul  instant  à elle- 
même.  Vous  avez  de  bonne  heure  versé  votre  amo.ur 
et  votre  crainte  dans  mon  âme  ; conservez  - moi , 
Seigneur , ce  précieux  trésor , et  abrégez  mes  jours 
si  vous  prévoyez  qu’en  les  prolongeant  j’aurai  enfin 
le  malheur  de  me  le  laisser  ravir  et  de  le  perdre. 
Je  sais,  grand  Dieu,  que  vous  suffisant  à vous- 
même  , et  trouvant  en  vous  seul  toute  votre  gloire 
et  toute  votre  félicité , vous  n’avez  besoin  ni  de 
mon  amour , ni  de  ma  fidélité , ni  de  mes  hom- 
mages. Ce  n’est  pas  pour  vous,  grand  Dieu  , que 
vous  secourez  les  âmes  qui  ont  recours  à vous.  Eh! 
que  pourroient  contribuer  à votre  bonheur  de  foi- 
bles  créatures , qui  ne  sont  que  ce  que  vous  les  avez 
faites;  qui  ne  subsistent  que  par  vous,  et  qui  re- 
tomberoient  toutes  dans  le  néant  d’où  vous  les  avez 
tirées,  si  cet  œil  tout-puissant  qui  les  conserve 
alloit  un  seul  instant  se  fermer  sur  elles?  Mais, 
Seigneur,  vous  êtes  mon  Dieu  , mon  refuge,  mon 
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bonheur  , ma  fin  et  mon  principe  ; et  si  vous  pou- 
vez vous  passer  de  mes  prières  et  de  mes  homma- 
ges, mes  besoins  me  pressent  de  vous  les  offrir  sans 
cesse.  Vous  ne  seriez  pas  mon  Dieu , si  les  hommes 
pouvoient  être  nécessaires  à votre  gloire  ; mais  vous 
ne  le  seriez  pas  aussi , si,  étant  vous-même  seul  né- 
cessaire à leurs  besoins,  vous  fermiez  vos  oreilles  à 
leurs  supplications  les  plus  touchantes  ; et  si  après 
lés  avoir  placés  sur  la  terre,  vous  ne  daigniez  plus 
vous  mêler  de  tout  ce  qui  les  regarde.  Je  ne  cesse- 
rai donc  de  vous  dire,  Seigneur,'  vous  êtes  mon 
Dieu  ; ce  nom  adorable  dit  tout  : il  dit  et  que  vous 
n’avez  pas  besoin  de  la  créature,  et  que  vous  vous 
devez  pourtant  à la  créature  qui  vous  aime , qui 
vous  adore  et  qui  vous  réclame. 

i a.  Sanctis  qui iunl  in.  terra  i a.  Mais  il  m’a  inspiré  uu 
ejus , miri/kavit  omnes  volun-  amour  surprenant  pour  scs  scr- 
tates  meas  in  eis.  viteurs  qui  sont  sur  la  terre. 

Et  en  effet,  grand  Dieu,  vos  serviteurs  pourroient- 
ils  mener  sur  cette  terre  de  malédiction  la  vie  sainte 
et  merveilleuse  qu’ils  mènent,  si  vous  n’étiez  sans 
cesse  avec  eux , et  s’ils  ne  trouvoient  dans  votre  pro- 
tection puissante  des  secours  supériettrs  à leurs  foi- 
blesses  et  à toutes  les  tentations  qui  les  environ- 
nent? C’est  leur  exemple,  grand  Dieu,  qui  soutient 
ma  confiance,  et  qui  m’est  un  gage  toujours  pré- 
sent de  vos  mi.séricordes  envers  ceux  qui  vous  ser- 
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vent  : je  respecte  leur  vertu  ; je  la  regarde  comme 
un  prodige  que  vous  opérez  en  ces  jours  de  dissolu- 
tion et  de  ténèbres  pour  rendre  les  pécheurs  inex- 
cusables ; je  cherche  à m’unir  à eux,  et  à les  avoir 
sans  cesse  pour  témoins  et  pour  censeurs  même  de 
mes  infidélités.  Vous  savez  , grand  Dieu  , que  le 
commerce  des  méchants  me  déplaît  et  me  gêne  : 
leur  rang  et  leurs  titres,  qui  rendent  leur  société 
si  honorable  aux  yeux  des  hommes  , ne  changent 
rien  à l’état  violent  où  je  me  trouve  , quand  des  rai- 
sons de  bienséance  m’obligent  de  vivre  au  milieu 
d’eux  ; et  au  sortir  de  là  , je  ne  trouve  de  délasse- 
ment et  de  joie  véritable  que  dans  la  conversation 
innocente  des  âmes  fidèles.  C’est  là , Seigneur , où 
mon  cœur  vient  respirer  de  toutes  les  vaines  agita- 
tions du  monde  d’où  il  sort  ; c’est  là  où  il  m’est  per- 
mis d’en  déplorer  la  folie , et  de  parler  avec  effu- 
sion de  cœur  de  la  sagesse,  de  la  beauté  de  votre 
loi  sainte,  et  des  consolations  qui  en  accompagnent 
toujours  ici-bas  même  l’observance.  Et  qu’importe , 
grand  Dieu,  que  vos  serviteurs  soient  obscurs  selon 
le  siècle,  et  n’offrent  rien  qui  les  distingue  aux 
yeux  des  hommes?  La  piété  n’est-elle  pas  un  titre 
plus  éclatant  que  les  sceptres  et  les  couronnes , 
n’est-elle  pas  le  prix  d’une  gloire  immortelle,  etd’un 
royaume  qui  ne  verra  jamais  de  fin  ? Et  que  sont 
toutes  les  dignités  de  la  terre,  comparées  à la  justice 
et  à l’innocence  , que  des  lueurs  passagères  qui  ne 
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laissent  rien  après  elles  , ou  du  moins  qui  ne  lais- 
sent souvent  que  des  crimes  que  les  justes  eux- 
mêmes  , ces  hommes  si  vils  aux  yeux  de  la  chair, 
assis  sur  des  trônes  de  lumière  , jugeront  pourtant 
un  jour  à la  face  de  l’univers. 

y 3.  MuUipUcatœ  sunl  injir-  ^ 3.  Les  ayant  vus  accables 
milates  eorum  ; postea  accele-  du  nombre  de  leurs  infirniités , 
raverunt.  je  n’ai  rien  omis  pour  les  sou- 

lager, afin  qu’ils  pussent  aller 
à lui  avec  plus  de  prompti- 
tude. 


Vous  permettez  presque  toujours,  grand  Dieu  , 
que  ces  justes  soient  accablés  de  maux  et  d’infir- 
mités ici-bas.  Ce  n’est  pas  en  effet  ici  le  lieu  de  leur 
repos  et  de  leur  triomphe;  c’est  celui  de  leur  exil 
et  de  leurs  combats.  Le  monde  qu’ils  méprisent  , 
les  méprise  à son  tour;  il  les  croit  indignes  de  ses 
faveurs, parce  qu’il  n’est  pas  lui-même  digne  d’eux: 
il  joint  à son  oubli  et  à ses  mépris  les  mauvais  trai- 
tements et  les  calomnies  ; tous  les  maux  paroissent 
se  rassembler  sur  leur  tête  pour  les  ébranler:  leurs 
foiblesses  mêmes  en  ces  moments  dangereux  sem- 
blent se  multiplier , et  conjurer  leur  perte  avec  les 
ennemis  du  dehors  qui  les  attaquent.  Mais , grand 
Dieu , revenus  de  cet  instant  de  découragement , 
avec  quelle  rapidité  regagnent-ils  ce  que  la  pesan- 
teur de  leur  croix  leur  avoit  fait  perdre  de  chemin 
dans  votre  voie  sainte?  Leur  force  naît  de  leur  foi— 
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blesse  même.  Rien  n’est  plus  cajipble  d’arrêter  l’im- 
pétuosité de  votre  esprit  qui  les  pousse.  Honteux 
d’avoir  pu  un  seul  instant  chanceler  sous  le  poids , 
ils  réparent  cette  honte  par  des  efforts  héroïques. 
Jamais  plus  fervents , plus  généreux , plus  disposés 
à courir  à pas  de  géant  dans  la  carrière,  qu’au  sor- 
tir de  ces  tribulations  et  de  ces  dégoûts  qui  avoient 
paru  les  ralentir.  Et  c’est  ainsi , ô mon  Dieu  , que 
vos  épreuves  sont  de  nouveaux  bienfaits  pour  vos 
élus  , et  que  les  tentations  dont  vous  les  affligez 
ne  servent  qu’à  leur  préparer  de  nouvelles  grâces. 

Non  congivgabo  concert-  ^ 4-  Pour  les  pécheurs  qui 

ticula  eorum  de  sanguinibus , s’unissent  afin  de  pouvoir  re'- 
nec  memoretxr  nominumeorum  pandrc  le  sang,  je  n’ai  jamais 
per  labia  mea.  autorisé  leurs  complots , ni  fait 

honneur  à leur  nom  dans  mes 
discours. 

Mais , Seigneur , autant  que  je  cherche  avec  em- 
pressement la  société  de  vos  serviteurs , autant  je 
me  dérobe  à celle  des  hommes  livrés  au  monde  et 
à leurs  passions , dès  que  je  le  puis  sans  blesser  les 
règles  de  la  bienséance,  ou  les  devoirs  de  la  cha- 
rité. Et  comment  pourrois-je  aller  grossir  leurs  as- 
semblées criminelles,  et  m’y  trouver  avec  goût?  La 
réputation  de  leurs  frères  y est  déchirée  sans  pitié  : 
la  vertu  même  de  vos  serviteurs  n’y  est  pas  à cou- 
vert de  la  malignité  de  leurs  censures,  et  leurs  traits 
les  plus  sanglants  portent  sur  eux.  Ce  sont  des  as- 
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semblées  de  sang  ,^où  les  plaies  que  leurs  langues 
font  à l’innocence  la  plus  pure  deviennent  un  spec- 
tacle qui  amuse  leur  oisiveté  et  qui  réjouit  leur 
ennui.  Ils  nous  rappellent  les  horreurs  du  paga- 
nisme , où  les  hommes  se  faisoient  un  divertisse- 
ment public  de  s’assembler  sur  des  théâtres  infâ- 
’mes , pour  y voir  d’autres  hommes  qui  se  faisoient 
des  plaies  mortelles,  et  s’entre-donnoient  la  mort 
pour  amuser  les  spectateurs.  Quel  plaisir  barbare  , 
grand  Dieu,  pour  des  chrétiens!  il  faut  qu’il  en  coûte 
le  sang  et  la  réputation  à leurs  frères  pour  les  dé- 
lasser ; et  celui  qui  enfonce  le  poignard  avec  plus 
d’habileté  et  de  succès , est  celui  qui  emporte  les 
suffrages  publics  et  les  acclamations  de  ces  assem- 
blées d’iniquité.  Des  occasions  imprévues  et  indis- 
pensables m ’y  ont  quelquefois  conduit  ; mais,  grand 
Dieu  , loin  d’applaudir  à leurs  discours  cruels  , il 
me  sembloit  recevoir  moi-même  les  plaies  qu’ils 
faisoient  à leurs  frères  ; et  toute  l’indulgence  que 
ces  hommes  de  sang  peuvent  attendre  de  moi , c’est 
d’effacer  de  mon  souvenir  ces  tristes  images;  c’est 
de  n’en  parler  qu’à  vous  seul , 6 mon  Dieu , et  d’ou- 
blier jusqu’à  leurs  noms,  qui  peuvent  être  illustres 
aux  yeux  des  hommes  et  embellir  la  vanité  des 
histoires  , mais  qui  ne  peuvent  que  souiller  la  mé- 
moire de  vos  serviteurs. 


y 5.  Dominas  pars  heredita-  5.  Le  Seigneur  fut  tou- 
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Üs  meœ,  et  calicis  met  j lu  es  jours  mon  héritage;  et  cet  hé* 
qui  restitues  hereditalemmeam  ritage,  6 mon  Dieu,  vous  me 
mihi.  le  conserverez  à jamais. 

Oui , Seigneur , que  ces  esclaves  insensés  du 
monde  se  fassent  une  gloire  de  leurs  noms,  de  leurs 
titres , de  l’étendue  et  de  la  magnificence  de  leurs 
héritages  ; qu’ils  s’élèvent  du  partage  des  biens  et 
des  honneurs  dont  le  monde  les  a favorisés  ; tout 
cet  amas  de  fumée  ne  sert  qu’à  nous  cacher  les 
biens  éternels,  et  n’est  pas  plus  solide  que  le  monde 
lui-même  qui  le  distribue.  C’est  là  , grand  Dieu  , 
le  vil  partage  des  enfants  de  la  terre.  J’y  renonce 
dès  à présent.  Seigneur  : dépouillez-moi , j’y  con- 
sens, de  tout  ce  que  j’ai  recueilli  de  la  succession 
de  mes  ancêtres , si  vous  voyez  que  mon  cœur  y 
tienne  trop  encore.  : renversez  cet  édifice  de  boue , 
que  leurs  soins  et  leurs  services  rendus  à la  patrie 
ont  élevé  et  transmis  à leur  postérité;  ^i  jamais 
ébloui  de  son  éclat , ou  amolli  par  les  débces  qu’il 
offre,  je  suis  assez  malheureux  que  de  m’y  faire 
une  cité  permanente.  Mes  pères,  selon  la  chair,  ne 
m’ont  laissé  qu’un  partage  de  chair  et  de  sang. 
Cendre  et  poussière,  ils  ne  m’ont  transmis  que  ce 
qui  doit  y retourner  comme  eux.  Mais  vous,  grand 
Dieu,  vous  êtes  le  père  immortel  de  mon  âme  : 
l’héritage  que  vous  promettez  à vos  enfants , c’est 
vous-même  ; c’est  une  éternité  de  paix  et  de  joie 
dont  ils  jouiront  dans  votre  sein  ; c’est  une  magni* 
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ficence  de  gloire  et  de  bonheur  qui  ne  craindra 
plus  de  rérolution  , et  qui  durera  autant  que  vous- 
même.  Voilà  le  partage  des  enfants  du  ciel  ; et  voilà  , 
grand  Dieu  , celui  que  je  choisis  : je  n’en  veux 
point  d’autre  que  vous  seul  ; parce  que  tout  le  reste 
fuit , fond  à nos  yeux  , nous  échappe , et  que 
vous  seul  demeurez  éternellement  ; parce  que  tout 
le  reste  nous  souille,  nous  agite,  n’est  qu’une  ré- 
volution fatigante  de  craintes  , de  désirs  , d’espé- 
rances, de  jalousies,  de  sollicitudes,  de  chagrins, 
et  que  vous  seul  fixez  les  inquiétudes  du  cœur  , 
et  lui  rendez  la  paix  et  les  consolations  que  le 
monde  ne  donne  pas,  et  même  ne  connoît  pas. 
Ce  n’est  pas,  grand  Dieu,  que  ces  consolations 
soient  toujours  sensibles  à une  âme  fidèle,  et  que 
votre  calice  ne  se  trouve  souvent  mêlé  d’amertume  : 
mais  cette  amertume  n’est  répandue  que  sur  la  sur- 
face; le  fond  est  inépuisable  en  douceurs  et  en 
délices  saintes.  Et  d’ailleurs  , grand  Dieu  , vous 
nous  le  rendrez  un  jour  ce  calice , dégagé  de  tout 
ce  qu’il  y a encore  d’amer  ici-bas  ; nous  y boirons 
à longs  traits  ce  torrent  de  volupté  pure  dont  vous 
enivrez  vos  élus.  C’est  là.  Seigneur,  l’héritage  des 
enfants  après  lequel  je  soupire  : résenrez-le-moi  , 
Père  clément  et  miséricordieux  ; ne  permettez  pas 
que  je  m’en  rende  jamais  indigne.  Disposez  à mon 
égard,  selon  votre  bon  plaisir,  des  biens  passagers 
et  du  partage  que  vous  m’avez  a.ssigné  sur  la  terre; 


mais  restituez-moi  le  partage  éternel  de  vos  enfants, 
que  le  sang  de  votre  Fils  nous  a acquis  ; c’est  là 
mon  héritage.  Mais  en  vous  exposant  mon  droit , 
ô Père  des  miséricordes  , j’attends  de  votre  bonté 
seule  les  vertus  qui  peuvent  m’en  assurer  la  posses- 
sion éternelle. 


V 6.  Funes  ceciderunt  mihi  6.  Je  suis  bien  échu  dans 
in  prœclaris , etenim  herediUis  mon  partage;  mon  héritage  est 
meaprceclara  est  milù.  charmant. 

Non,  Seigneur,  plus  je  compare  la  paix,  la 
douceur  et  le  plaisir  secret  que  l’on  goûte  dans 
l’observance  de  vos  commandements,  aux  troubles, 
aux  remords , aux  inquiétudes  inséparables  de 
ceux  qui  se  livrent  aux  passions  et  à toutes  les  il- 
lusions du  monde;  plus  je  m’applaudis  de  mon 
choix , plus  mon  sort  me  paroît  digne  d’envie , plus 
je  suis  surpris  que  tous  les  hommes , accablés 
sous  le  joug  de  leurs  crimes  et  sous  la  tyrannie  de 
leurs  passions , sous  l’ennui  mortel  des  plaisirs 
mêmes  après  lesquels  ils  courent , ne  viennent  pas 
s’offrir  à la  douceur  de  votre  joug  si  consolant,  si 
aisé  à porter,  et  qui  nous  décharge  du  poids  in- 
supportable de  tous  les  antres.  Pour  moi , Seigneur, 
je  me  trouve  si  heureux  de  vous  avoir  choisi  pour 
mon  partage,  que  toutes  les  fortunes  de  la  terre  ne 
me  paroissent  pas  même  dignes  des  regards  d’une 
âme  qui  a le  bonheur  de  vous  posséder.  Qu’il  est 
beau,  Seigneur,  qu’il  est  grand,  qu’il  est  digne  de 
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riiomme  de  vous  senir!  Que  cette  glorieuse  servi- 
tude élève  l'homme  au-dessus  de  tous  les  trônes  et 
de  toutes  les  grandeurs  de  l’univers!  et  qu’elle  le 
rend  supérieur  à ses  passions  , à ses  prospérités , à 
ses  disgrâces,  à tous  les  événements  qui  agitent  sans 
cesse  â leur  gré  le  reste  des  hommes!  Voilà  , grand 
Dieu  , les  héros  de  la  grâce  et  de  l’éternité  : ceux  du 
monde  ne  sont  que  de  vils  esclaves , et  des  person- 
nages de  théâtre  revêtus  d’un  nom  , d’un  éclat, 
et  d’une  décoration  passagère , et  qui  n’a  rien  de 
plus  réel  que  la  scène  puérile  qu’ils  représentent  ; 
qu’ils  vont  déposer  au  sortir  de  la  représentation, 
reprenant , pour  paroître  devant  vous , leurs  viles 
parures  et  leurs  véritables  noms,  c’est-à-dire  les 
foiblesses  et  les  passions  honteuses  qui  seules  leur 
appartiennent. 

y 7.  Benedicam  Dominum  V 7.  Jp  bénirai  le  Seigneur 
qui  tribuitmihi  inleUectum  : in-  de  m’avoir  donné  assez  d’intel- 
super  et  usque  ad noctem  incre-  ligence  pour  faire  un  choix  si 
puerunt  me  renes  mei,  heureux  : toujours  jusque  pen- 

dant la  nuit  je  suis  excité  par 
les  mouvements  de  mon  cœur 
à lui  en  rendre  des  actions  de 
grâces. 


Quelles  actions  de  grâces  puis-je  vous  rendre , 
6 mon  Dieu,  de  m’avoir  donné  l’intelligence  de 
ces  vérités  éternelles  ! Quand  je  considère  qu’elles 
sont  cachées  à la  plupart  des  hommes,  et  que 
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toutes  leurs  lumières,  tous  leurs  soins,  tous  leurs 
travaux , se  bornent  à se  faire  ici-bas  une  félicité 
chimérique  ; quand  je  les  vois,  un  bandeau  fatal 
sur  les  yeux,  courir  comme  des  insensés  au  préci- 
pice sans  examiner  où  se  terminera  leur  course; 
quand  je  me  dis  à moi-même  comment  il  est  pos- 
sible qu’ils  soient  si  habiles,  si  clairvoyants , si  judi- 
cieux pour  ménager  leurs  intérêts  temporels , et 
que  pour  ceux  de  leur  éternité  toutes  leurs  lumières 
les  abandonnent , qu’ils  ne  daignent  pas  même  en 
faire  usage , et  qu’ils  ne  croient  pas  l’intérêt  de  leur 
salut,  cet  intérêt  si  grand,  si  sérieux,  cet  intérêt 
unique  qu’ils  ont  sur  la  terre , qu’ils  ne  le  croient 
pas  digne  non-seulement  de  leurs  soins,  mais 
même  de  leurs  réflexions , l’aveuglement  incom- 
préhensible où  ils  vivent  met  encore  dans  mon 
cœur  de  nouveaux  transports  d’amour  et  de  recon- 
noissance  pour  vous  , ô mon  Dieu , qui  m’avez  ou- 
vert les  yeux  sur  des  vérités  si  essentielles,  si  pal- 
pables, et  que  la  plupart  des  hommes  ignorent 
parce  qu’ils  ne  veulent  pas  les  connoître.  C’est  au 
milieu  du  monde  même,  où  tout  est  erreur  et  il- 
lusion , que  je  sens  encore  plus  le  bienfait  inesti- 
mable qui  a fait  luire  sur  moi  la  lumière  au  milieu 
de  ces  ténèbres.  C’est  lorsque  j’entre  dans  cette 
nuit  profonde  où  je  vois  les  enfants  du  siècle  en- 
sevelis, que  mon  cœur  me  reproche  de  ne  vous 
bénir  pas  encore  assez,  ô mon  Dieu  , d’avoir  dissipé 
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PII  ma  faveur  le  nuage  épais  qui  les  enveloppe.  Ce 
sentiment  de  reconnoissance  ne  sauroit  plus  s’ef- 
facer pour  un  instant  même  de  mon  cœur.  Je  le 
porte  partout  avec  moi  ; et  la  nuit  même  mon  cœur 
se  réveille  et  dérobe  à la  nature  les  moments  des- 
tinés au  sommeil,  pour  se  répandre  devant  vous  , 
et  vous  renouveler  ses  actions  de  grâces. 

8.  Providebam  Dominum  i 8.  J’ai  toujours  eu  le  Sei- 
in  conspectu  meo  semper,  quo-  gneur  devant  les  yeux , per- 
niam  a dextris  est  mihi,  ne  suadc  qu’il  dtoit  sans  cesse  à 
commoeenr.  ma  droite  pour  me  soutenir. 

Et  comment  pourrois-je  perdre  de  vue  un  seul 
moment  vos  miséricordes  sur  moi,  ô mon  Dieu  ? 
c’est  là  toute  la  consolation  de  mon  exil.  Cette  vie 
si  pleine  de  chagrins  et  de  misères  seroit-elle  sup- 
portable, si  vous  n’étiex  sans  cesse  présent  à mon 
cœur  pour  en  adoucir  l’amertume?  pourrois-je 
marcher  long -temps  avec  sûreté  à travers  tant  de 
pièges  et  de  périls,  si  je  ne  marchois  toujours  en 
votre  présence?  Aussi,  grand  Dieu  , au  milieu  de 
toutes  les  révolutions  que  le  monde  offre  sans  cesse 
à mes  yeux,  de  ces  vicissitudes  journalières  qui 
élèvent  les  uns  sur  les  ruines  des  autres , de  ce 
tourbillon  de  soins , d’inquiétudes,  de  concurrences 
dont  l’agitation  éternelle  entraîne  et  met  en  mou- 
vement tous  les  enfants  du  siècle;, au  milieu  de 
tant  d’objets  tumultueux , je  ne  vois  que  vous  seul , 
grand  Dieu  , qu’un  modérateur  invisible  qui  règle 
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tout , qui  rapporte  , par  des  voies  divines  et  inex- 
plicables, tout  ce  qui  se  passe  sur  la  terre  à l’ac- 
complissement de  ses  desseins  éternels  de  misé- 
ricorde sur  ses  élus , et  qui  fait  servir  à leur  salut 
les  crimes  mêmes  et  les  passions  du  reste  des 
hommes.  Oui,  grand  Dieu,  vous  êtes  plus  visible 
dans  l’univers  que  tous  les  objets  qui  frappent 
nos  sens.  Je  vous  y retrouve  et  vous  y reconnois 
partout:  dans  les  amertumes  secrètes  que  vous  mê- 
lez aux  plaisirs  des  pécheurs,  dans  les  obstacles  ou 
les  facilités  que  vous  semblez  ménager  à leurs  pas- 
sions, dans  l’élévation  ou  la  décadence  subite  et 
éclatante  de  leur  fortune,  dans  les  peinçs  et  les 
assujettissements  qu’il  leur  avoit  fallu  dévorer  pour 
y parvenir.  J’y  vois  votre  sagesse  et  votre  bonté 
qui  dispose  de  tous  les  événements  ; qui  n’en  per- 
met aucun  que  pour  sa  gloire  , pour  l’instruction 
des  justes,  pour  la  conversion  ou  la  punition  des 
méchants  ; et  qui  ménage  à tous  les  hommes,  dans 
les  objets  mêmes  qui  les  sédui.sent,  des  ressources 
de  grâces  et  des  moyens  de  salut. 

y 9.  Propter  hoclœtaUwi  est  y 9.  C’est  ce  qui  m’a  rempli 
cor  meum , et  exullarit  lingua  le  coeur  de  joie , ce  qui  m’a 
niea;  ituiuper  et  caro  mea  re-  fait  chanter  vos  louanges  avep 
quiescet  in  spe . tant  de  plaisir,  et  ce  qui  me 

fait  encore  regarder  la  mort 
comme  un  paisible  sommeil , 
en  attendant  le  moment  de  ma 
résurrection. 
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Et  voilà , grand  Dieu , ce  qui  remplit  mon  cœur 
d’une  joie  indicible.  Je  vois  que  le  hasard  n’a  au- 
cune part  à tout  ce  qui  arrive  sur  la  terre  , et  que 
tous  les  événements  les  plus  fortuits  en  apparence, 
les  plus  surprenants,  sont  préparés  dans  les  con- 
seils éternels  de  votre  providence.  Les  enfants  du 
siècle,  qui  attendent  uniquement  de  leurs  soins  et 
de  leurs  mesures  le  succès  de  leurs  projets,  sont 
sans  cesse  déchirés  par  des  craintes,  ou  par  des 
espérances  : leurcœur  n’est  jamais  tranquille,  parce 
qu’au  lieu  de  le  mettre  entre  vos  mains,  ils  le  lais- 
sent à la  merci  de  l’incertitude  des  événements. 
Mais  pour  moi,  Seigneur,  je  veux  me  reposer  ab- 
solument sur  vos  vues  sages  et  paternelles  de  tout 
ce  qui  me  regarde,  et  de  ce  qui  pourra  me  regar- 
der à l’avenir.  Je  suis  entre  vos  mains,  et  c’est  assez 
pour  voir  d’un  œil  tranquille  toutes  les  situations 
qu’il  vous  plaira  de  me  ménager  sur  la  terre  : tristes 
ou  agréables,  j’y  trouverai  nne  source  intarissable 
de  joie  et  de  consolation,  parce  que  je  me  dirai  à 
moi-méme,  que  ce  n’est  ni  la  malice  ni  la  fa- 
veur des  hommes,  mais  vous  seul,  ô Père  bon  et 
miséricordieux,  qui  m’y  avez  placé.  Je  vous  y chan- 
terai des  cantiques  de  joie  et  de  louange  : je  rece- 
vrai avec  une  égale  paix  les  biens  et  les  maux  pas- 
sagers que  vous  répandrez  sur  moi.  Tout  vient  de 
vous,  grand  Dieu,  et  tout  ce  qui  vient  de  vous  est 
toujours  une  grâce  et  un  bienfait  pour  nous.  C’est 


Digitized  by  Coogle 


ÜU  PSAUME  XV. 


>99 

dans  cette  douce  confiance,  Seigneur,  que  je  ver- 
rai couler  paisiblement  les  jours  de  mon  exil  sur 
la  terre , que  j’en  adoucirai  les  peines  et  les  ennuis , 
que  j’attendrai  la  mort  avec  la  paix  , que  je  la  regar- 
derai comme  un  doux  repos , comme  la  délivrance 
de  tous  les  périls  et  de  toutes  les  tentations  qui 
nous  affligent,  et  le  tombeau  qui  recevra  en  dépôt 
les  dépouilles  de  ma  mortalité,  comme  un  asile 
assuré  qui  me  les  rendra  au  jour  de  la  révélation, 
afin  que  vous  les  rendiez  vous-même  conformes 
au  corps  glorieux  de  votre  Fils  ressuscité. 

y 10.  Quoniam  non  derelin-  y lo.  Car  vous  ne  me  laisse- 
ques animant  meam  in  inferno,  rcz  pas  long- temps  dans  le 
nec  dabis  saticlum  ùtum  videre  tombeau,  et  vous  préserverez 
cqri’uptioneni.  votre  serviteur  de  la  corrup- 

tion. 

Que  de  consolations,  ô mon  Dieu,  dans  cette 
bienheureuse  espérance!  Les  enfants  du  siècle, 
qui  bornent  à cette  vie  tous  leurs  désirs  et  tout 
leur  espoir,  n’ont  rien  qui  les  console  des  malheurs 
qu’ils  y éprouvent.  Le  siècle  à venir  est  pour  eux 
une  chimère,  un  chaos  qui  ne  leur  offre  que  les 
ténèbres  et  le  néant.  Ils  se  hâtent  de  jouir  du  pré- 
sent : mais  comme  mille  chagrins  en  empoisonnent 
la  jouissance,  et  que  souvent  le  monde  même,  où 
ils  cherchent  une  injuste  félicité,  les  méprise,  les 
abandonne  pour  toujours,  les  accable  de  rigueur.s 
et  de  mauvais  traitements,  ils  se  trouvent  malheu- 
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reux  sans  ressource  ; il  n’y  a plus  qu’une  noire  tris- 
tesse, que  des  plaintes  amères  sur  l’injustice  du 
monde,  ou  un  affreux  désespoir  caché  sous  le  nom 
spécieux  de  philosophie  et  de  mépris  des  hommes , 
qui  puisse  les  consoler.  La  mort  ne  finit  leurs  peines 
passajîères  que  pour  leur  en  laisser  entrevoir  au 
delà  de  plus  cruelles  et  de  plus  durables.  Ils  ne  sa- 
vent si  leur  âme  sera  la  pâture  des  vers  comme 
leur  corps;  ce  qu’ils  deviendront  dans  ce  séjour 
ténébreux  et  élernel  où  leur  raison  se  perd,  et  où 
la  religion  ne  leur  montre  que  des  objets  affreux 
et  désespérants.  Mais  pour  ceux  qui  espèrent  en 
vous,  grand  Dieu,  ils  peuvent  être  frappés,  mé-^ 
prisés,  affligés  en  cette  vie;  l’avenir  qui  est  proche, 
et  qui  est  sans  cesse  ouvert  à leurs  yeux,  essuie 
toutes  leurs  larmes;  ils  savent  qu’unis  à Jésus- 
Christ,  leur  chef,  ils  ressusciteront  comme  lui, 
et  que  leur  âme,  comme  la  sienne,  sortira  glorieuse 
du  tombeau  pour  retourner  dans  votre  sein,  d’où 
elle  étoit  sortie  ; et  que  si  leur  chair  n’a  pas  le  pri- 
vilège, comme  la  chair  divine  de  votre  Fils,  d’étre 
exempte  de  la  corruption  dans  le  séjour  de  la  mort , 
du  moins  leurs  cendres  se  ranimeront  un  jour; 
cette  boue  se  changera  encore  en  une  chair  vivifiée , 
brillante  d’éclat  et  d’immortalité;  et  que  pas  un 
cheveu  de  leur  tête  ne  périra. 

y II.  Notas  mihi  fecisU  vias  y 1 1 ■ Bientôt  vous  me  ferez 
vitte  ! adimplebis  me  Ivstitia  cum  revoir  le  cliemiti  de  la  vie  ; lu 
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vultu  tuo;  delectaliones  in  dex-  joie  de  vous  voir  tel  que  vous 
tera  tuausque  infinem.  êtes,  passera  alors  jusque  sur 

mon  corps  ; placd  enfin  à votre 
droite , je  goilterai  pendant 
toute  IVternite'  des  de'Iices  tou- 
jours nouvelles. 

Soyez  à jamais  béni,  Seigneur,  de  ne  pas  per- 
mettre que  je  perde  un  seul  moment  de  vue  ces 
vérités  consolantes  et  cette  dernière  heure  qui  doit 
me  conduire  à la  vie  et  à l’immortalité.  Les  objets 
des  sens,  les  soins  de  la  terre,  l’éloignent  de  notre 
pensée,  et  nous  la  dérobent  sans  cesse:  mais  à 
travers  ce  nuage,  je  vous  vois,  grand  Dieu  , qui 
êtes  à la  porte , et  qui  demain  m’allez  redemander 
mon  âme.  Le  compte  terrible  que  j’aurai  à vous 
rendre  me  trouble,  il  est  vrai,  et  me  pénètre  de 
frayeur:  mais,  ô Dieu,  pasteur  de  nos  âmes,  vous 
ne  m’avez  pas  retirée  des  voies  de  l’égarement , et 
mise  sur  vos  épaules,  pour  me  rejeter  et  me  laisser 
en  proie  au  loup  dévorant.  Vous  m’avez  cherchée, 
lorsque  je  vous  fuyois  : vous  ne  m’abandonnerez 
pas,  lorsque  vous  m’avez  retrouvée,  et  que  par  les 
marques  de  tendresse  que  j’ai  reçues  de  vous,  par 
les  consolations  que  j’ai  trouvées  à revenir  à vous, 
et  à vous  demeurer  unie,  vous  n’avez  pas  voulu 
me  laisser  ignorer  combien  mon  retour  vous  avoit 
causé  de  joie.  Ouvrez  donc  sans  ces.se.  Seigneur, 
aux  yeux  de  ma  foi  ces  portes  éternelles  qui  nous 
cachent  ^ délices  et  les  biens  inestimables  que 
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TOUS  préparer  à vos  élus.  Tout  est  ennui  et  tris- 
tesse sur  la  terre  ; lors  même  que  je  m’y  aban- 
donnois  avec  tant  d’aveuglement  à tons  les  plaisirs, 
j’y  trouvois  partout  un  vide,  une  satiété,  une  in- 
quiétude secrète  qui  les  empoisonnoit.  Non,  Sei- 
gneur , nous  ne  sommes  faits  que  pour  vous  ; et  ce 
n’est  que  dans  votre  sein  adorable  que  nous  pou- 
vons goûter  ce  repos,  ce  parfait  bonheur  que  les 
hommes  cherchent  en  vain  depuis  si  long-temps 
sur  la  terre.  Nous  ne  vous  voyons  ici-bas  qu’à  tra- 
vers les  nuages  de  notre  mortalité.  Nous  vous  voyons 
assex , ô source  éternelle  de  lumière  et  de  vérité, 
pour  vous  aimer  ; mais  nous  ne  vous  voyons  pas  as- 
sez pour  que  cet  amour  saint  remplisse  tout  notre 
cœur,  le  fixe,  et  anéantisse  tous  les  attachements 
qui  le  partagent  encore.  Ce  sera  lorsque  nous  vous 
verrons  face  à face,  et  votre  Fils  assis  à votre  droite , 
que  votre  amour  seul  régnera  dans  notre  cœur, 
qu’il  l’absorbera  tout  entier  ; et  que  cet  amour  saint, 
toujours  satisfait  et  toujours  réveillé  par  votre  pré- 
sence adorable , nous  fera  goûter  dans  toute  l’éter- 
nité des  délices  toujours  nouvelles. 


Oigkizeé  br^.oogle 


DU  PSAUME  XVI. 


aoo 


PSAUME  XVI. 

Prière  d’une  3me  qui  se  trouve  h la  veille  de  perdre,  par  la 
malice  des  hommes,  ou  sa  fortune,  ou  son  innocence, 
ou  sa  répi^lion , et  qui  s’adresse  à Dieu , dans  la  con- 
fiance qu*l|^  protégera  dans  une  occasion  si  périlleuse. 

i I.  Exaudi , Domine , jus-  j i.  Laissez-vous  fléchir, 

tiliam  meam;  inlende  depreca-  Seigneur,  par  mon  innocence, 
lionem  meam.  et  écoulez  ma  prière. 

Je  ne  vous  offre,  grand  Dieu,  pour  obtenir  votre 
secours  dans  le  péril  qui  me  menace , que  la  droi- 
ture de  mon  cœur.  Je  me  vois  à la  veille  ou  de  per- 
dre les  trésors  de  votre  grâce  , si  je  succombe  aux 
sollicitations  des  méchants;  ou  detre  opprimée 
par  la  calomnie,  et  livrée  à toute  leur  malignité , 
si  je  vous  demeure  fidèle.  Je  ne  balance  pas  sur  le 
choix,  ô mon  Dieu!  mais  je  sens  ma  foiblesse;  et 
j’implore  votre  protection.  Écoutez  ma  prière;  et 
ne  m’abandonnez  pas  dans  une  extrémité  où  la 
justice  du  secours  que  je  vous  demande  semble 
me  répondre  que  vous  ne  tarderez  pas  de  me  l’ac- 
corder, 

i 1.  Auribus percipe  oratio-  j a.  Prêtez  l’oreille  aux 
nem  meam,  non  in  labiis  do-  vœux  sincères  que  je  vous 
losis.  adresse. 
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Vous  voyez,  dans  mon  cœur,  grand  Dieu , la  sin- 
cérité de  ma  prière.  Mes  lèvres  ne  viennent  pas  ici 
vous  tenir  un  langage  trompeur  ; et  avec  un  des- 
sein secret  de  me  rendre  à la  séduction,  et  de 
trahir  mon  âme  pour  me  dérober  au  péril  qui  me 
menace,  je  ne  viens  pas  ici  vous  faire  de  vaines  pro- 
testations, comme  pour  excuser  par  a^|çe  la  dé- 
fection honteuse  déjà  toute  résolue  ailKedans  de 
moi.  Et  que  gagnerois-je , grand  Dieu,  en  venant 
ici  par  des  paroles  artificieuses  vous  dissimuler  mes 
plus  secrètes  pensées,  et  vous  honorer  des  lèvres, 
tandis  que  mon  cœur  se  seroit  déjà  éloigné  de  vous  ? 
n’y  êtes-vous  pas  plus  présent  que  moi-même?  n’en 
percez-vous  pas  d’un  seul  regard  toutes  les  pro- 
fondeurs? et  vos  yeux,  qui  voient  tout,  sont-ils 
des  yeux  de  chair  et  de  sang  comme  ceux  de 
l’homme  ? 

y 3.  De  vultu  luo  judicium  y 5.  Prononce!  en  ma  fa 
meumprodeat;  oculi tuivideant  veur;  que  vos  yeux  soient  nt- 
(squitales.  tentifs  à la  justice  de  nia  cause. 

C’est,  Seigneur,  ce  qui  redouble  ma  confiance. 
On  peut  en  imposer  aux  hommes,  qui  ne  jugent 
que  sur  ce  que  nous  leur  paroissons  : mais  pour 
vous , grand  Dieu  , qui  sondez  nos  cœurs,  vous  ne 
jugez  de  nous  que  sur  ce  que  nous  sommes.  Je  ne 
veux  donc  que  vos  yeux  seuls  pour  témoins  de  ma 
peine,  et  pour  juges  de  l’équité  de  ma  cause.  Ce 
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n’est  ni  mou  imprudence , ni  des  complaisances 
criminelles  pour  les  hommes  , qui  m’ont  jeté  dans 
les  périls  et  dans  les  peiplexités  où  vous  me  voyez. 
Je  ne  me  les  suis  pas  attirés  moi-même , pour  excu- 
ser ensuite  ma  chute  par  la  difficulté  d’y  conserver 
mon  innocence,  si  je  venoisà  succomber.  Le  dan- 
ger m’a  toujours  fait  autant  d’horreur  que  le  crime  ; 
et  j’ai  toujours  cru  que  c’étoit  chercher  à périr , que 
de  chercher  soi-même  à combattre.  Ce  sont  les  ar- 
tifices des  méchants  qui  m’ont  tendu  les  pièges 
qui  m’environnent;  et  c’est  votre  sagesse  qui  l’a 
permis,  ou  pour  éprouver  ma  fidélité , ou  pour  ré- 
veiller ma  tiédeur  et  ma  négligence. 

y 4.  Prohasti  cor  meum,  et  i 4-  Vous  avez  éprouvé  mon 
visitasti  nocte  ; igné  me  exa-  cœur  en  me  visitant  dans  ces 
minasti,  et  non  est  inrenta  in  temps  sombres  de  la  persécu- 
te iniquitas.  tion  : vous  m’avez  fait  passer 

par  le  l'eu  de  la  tribulation , et 
vous  m’avez  trouvé  juste. 

Vous  savez  , grand  Dieu , que  ce  n’est  pas  ici  la 
première  épreuve  que  je  souffre.  Il  suffit  de  se  dé- 
clarer sans  ménagement  pour  vous  dans  le  monde , 
pour  être  en  butte  à ses  contradictions  et  à ses  cen- 
sures. Vous  avez  permis  plus  d’une  fois  qu’il  se  dé- 
chaînât contre  moi  : vous  exigiez  de  mon  cœur  ces 
tribulations , comme  des  preuves  douloureuses  de 
ma  fidélité;  comme  un  feu  au  travers  duquel  vous 
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vouliez  me  faire  passer  pour  purifier  mon  âme  des 
restes  d’attachement  qu’elle  conservoit  encore  pour 
les  choses  de  la  terre.  Il  est  sans  doute  bien  éton- 
nant , Seigneur,  que  vos  serviteurs  ayant  à essuyer 
tous  les  jours  tant  de  dégoûts  et  de  mépris  de  la 
part  du  monde , puissent  y tenir  cependant  encore 
par  des  affections  secrètes  et  souvent  impercepti- 
bles à eux-mêmes.  Vous  avez  trouvé  dans  mon 
cœur  la  même  foiblesse  : mais  du  moins.  Seigneur, 
il  s’est  soumis  avec  confiance  aux  calamités  et  aux 
traverses  dont  vous  m’avez  affligé.  J’ai  adoré  et 
baisé  la  main  qui  me  frappoit  : il  a pu  m’échap- 
per quelques  plaintes  que  l’affliction  arrache  mal- 
gré nous  à la  nature;  mais  dans  le  temps  même 
qu’elles  sortoient  de  ma  bouche,  mon  cœur. les 
désavouoit , se  soumettoit  avec  joie  à votre  conduite 
adorable  sur  ma  personne,  vous  en  rendoit  même 
grâces , rcgardoit  ces  rigueurs  apparentes  comme 
des  bienfaits  véritables.  Oui,  Seigneur,  vous  avez 
pu  trouver  mon  cœur  foible  et  abattu  dans  1 ad- 
versité, mais  vous  ne  l’avez  jamais  trouvé  révolté 
et  infidèle. 

y 5.  Ut  non  loqualur  os  y 5.  Afin  de  m’inlerdire  les 
nieum  opéra  lumiinum.  propter  plaintes  sur  ce  que  les  hommes 
verbalabiorumtuorwnego  eus-  me  faisoient  souffrir,  j’ai  pensé 
todivi  vins  duras.  à vos  volontés  et  à vos  pro- 

messes, et  j’ai  suivi  avec  sou- 
mission la  route  pénible  des 
souffrances. 
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Les  plaintes  même  que  j’accordois  à ma  douleur, 
je  les  adressqjis  à vous  seul,  ô mon  Dieu.  Ma  lan- 
gue n’a  jamais  cherché  un  adoucissement  crimi- 
nel à mes  peines,  en  décriant  les  actions  et  la  con- 
duite des  hommes  qui  en  étoient  les  auteurs.  Je  ne 
cherchois  point  à m’attirer  de  la  compassion  en 
excitant  contre  eux  la  haine  publique  ; je  respec- 
tois  en  eux,  grand  Dieu,  les  instruments  dont 
vous  TOUS  serviez  pour  accomplir  sur  moi  vos  des- 
seins de  miséricorde;  je  m’iinposois  un  silence  ri- 
goureux sur  l’injustice  même  de  leurs  procédés  à 
mon  égard.  Je  n’ignorois  pas  là-dessus,  ê mon 
Dieu  , les  lois  saintes  que  vous  nous  avez  données  , 
et  qui  nous  ordonnent,  non-seulement  d’épargner, 
mais  même  de  bénir  ceux  qui  nous  maudissent; 
non-seulement  de  ne  pas  leur  rendre  le  mal  pour 
le*mal,  mais  même  de  les  combler  de  biens,  et 
d’amasser,  par  ces  marques  héroïques  de  charité, 
des  charbons  de  feu  sur  leur  tête.  Cette  voie  , que 
vous  nous  prescrivez  de  suivre,  paroît  dure  à la 
nature;  tout  notre  cœur  pétri  de  chair  et  de  sang, 
se  révolte  d’abord  contre  elle  : mais  quand  une 
fois,  grand  Dieu,  on  a étouffé,  par  le  secours  de 
votre  grâce,  l’impétuosité  de  ces  premiers  mouve- 
ments , quelle  consolation  ne  trouve-t-on  pas  de 
s’en  être  rendu  le  maître,  d’avoir  rétabli  la  paix 
dans  son  cœur , d’en  avoir  banni  l’aigreur  et  l’amer- 
tume qui  le  déchiroit , et  qui  nous  punit  toujours 
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de  notre  haine  par  les  troubles  et  les  fureurs  qu’elle 
laisse  au  dedans  de  nous  ! Quelle  joie  de  jouir  de 
sa  victoire , et  de  cette  supériorité  sur  nous-mêmes, 
dont  le  seul  semblant  flattoit  tant  autrefois  l’orpjueil 
des  philosophes , mais  qui  fait  seulement  sentir  à 
une  âme  humble  et  chrétienne  combien  votre 
grâce  peut  l'élever  au-dessus  de  la  nature! 

■jl-  6.  Perfice  gressus  meos  in  6.  Affermissez  mes  pas 

semitis  luis  , ut  non  moveanUir  dans  le  chemin  qui  me  mène  à 
vestigia  mea.  vous , de  peur  que  je  ne  vienne 

à chanceler. 


Continuez , grand  Dieu , à me  favoriser  des 
mêmes  secours  dans  les  nouveaux  combats  où  je  me 
trouve  exposée.  Tous  les  pièges  et  tous  les  artifices 
du  démon  semblent  se  réunir  pour  m’affoiblir  ou 
pour  me  surprendre  ; mes  amis  , mes  proches  eux- 
mêmes,  par  une  tendresse  trop  humaine,  se  joi- 
gnent à cet  ennemi  de  mon  salut,  et  paroissent  avoir 
conjuré  ma  perte.  Mais  votre  grâce,  ô mon  Dieu, 
abonde  toujours  à mesure  que  les  périls  se  multi- 
plient. Donnez-rnoi  donc  une  nouvelle  force,  non- 
seulement  pour  affermir  mes  pas  dans  vos  voies, 
mais  encore  afin  que  j’y  marche  avec  plus  de  ferveur 
et  de  perfection.  Tirez  votre  gloire  de  la  malice 
même  des  hommes , qui  espèrent,  en  m’affligeant , 
d’ébranler  la  fidélité  que  je  vous  ai  jurée.  Montrez, 
grand  Dieu,  que  rien  n’est  capable  de  vaincre,  ni 
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même  de  faire  chanceler  un  seul  moment,  une 
âme  qui  combat  avec  vous.  Quand  tout  favorise  ici- 
bas  vos  serviteurs , le  monde  n’admire  point  en  eux 
les  dons  de  votre  grâce  ; leur  prospérité  diminue  à 
ses  yeux  le  mérite  de  leur  vertu  ; il  ne  leur  tient  pas 
compte  d’une  piété  que  les  biens,  les  honneurs,  les 
applaudissements,  la  faveur,  semblent  récompen- 
ser ici-bas.  Mais  quand,  malgré  les  mépris , les  op- 
probres, les  adversités,  ils  vous  demeurent  fidèles; 
c’est  alors  , grand  Dieu , que  le  monde  est  forcé  de 
rendre  gloire  à votre  grâce , et  de  reconnoître  qu’elle 
peut  élever  les  hommes  à un  degré  de  grandeur  et 
de  supériorité  de  perfection , où  toutes  les  vertus 
humaines  ne  sauroient  jamais  atteindre. 

i 7.  Ego  clamavi  quoniam  i 7.  Comme  vous  m’avez 
exaudisti  me , Deus  : inclina  toujours  exaucé , d mon  Dieu  , 
aurem  tuam  mihi,  et  exaudi  je  vous  appelle  à mon  secours  : 
verba  mea.  écoutez  - moi , et  exaucez  ma 

prière. 

J’ai  éprouvé  si  souvent  jusqu’ici  votre  secours  , 
grand  Dieu,  dans  mes  tentations  et  dans  mes  peines; 
j’ai  trouvé  tant  de  consolation , tant  de  force  , en 
m’adressant  à vous,  et  en  réclamant  votre  protec- 
tion , que  votre  bonté  ne  sera  pas  importunée  si 
je  redouble  aujourd’hui  mes  cris  et  mes  supplica- 
tions dans  un  péril  plus  pressant  : vos  faveurs  pas- 
sées sont  pour  moi  des  gages  bien  consolants  de 

Pabipbbasbs. 
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celles  que  j’attends  en  cette  occasion.  Cette  con- 
fiance seule  n’est-elle  pas  déjà  elle-même , grand 
Dieu  , le  secours  que  je  demande?  n’est-ce  pas  vous 
seul  qui  la  mettez,  dans  mon  cœur?  n’est-ce  pas 
vous  qui  me  faites  sentir  mon  impuissance , et  le 
besoin  que  j’ai  de  votre  grâce?  Oui , grand  Dieu  , 
toute  la  force  qui  me  rassure  , c’est  que  je  recon- 
nois  devant  vous  ma  foiblesse , et  que  j’attends  tout 
de  vos  miséricordes  infinies.  Voilà  , Seigneur , la 
seule  prière  qui  trouve  toujours  vos  oreilles  ouvertes 
pour  l’écouter;  voilà  le  langage  de  la  foi  et  de  la 
piété , que  vous  aimez  à entendre  : c’est  vous  qui 
nous  l’avez  appris;  et  vous  exaucez  toujours  les 
prières  que  vous  avez  vous-même  formées  dans 
nos  cœurs. 

y 8.  IHirifica  misericordias  i 8.  Vous  qui  sauvez  ceux 
tuas,  qui  salvosfacis  sperantes  qui  espèrent  en  vous , faites 

Ig  dclater  sur  moi  vos  miséri- 

cordes. 

Il  est  vrai,  grand  Dieu,  qu’il  faut  que  votre  puis- 
sance opère  une  espèce  de  prodige  en  ma  faveur , 
pour  me  délivrer  du  péril  extrême  qui  me  menace  ; 
et,  toutes  les  ressources  me  manquant,  il  n’y  a d’es- 
pérance pour  moi  que  dans  un  de  ces  coups  écla- 
tants de  vos  miséricordes  que  vous  réservez  tou- 
jours aux  maux  désespérés.  Mais  c’est  alors  , pro- 
tecteur tout-puissant  de  ceux  qui  espèrent  en  vous , 
que  vous  aimez  à faire  éclater  la  force  de  votre  bras  ; 
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peut-être  même  n’avez- vous  permis  que  je  fusse 
accablée  de  tant  d’adversités,  et  que  toute  voie  pour 
en  sortir  me  fût  fermée,  que  pour  éprouver  si  l’ex- 
trémité du  danger  n’affoibliroit  pas  ma  confiance  : 
mais  non.  Seigneur,  je  la  sens  croître  à mesure 
que  le  péril  augmente.  Que  le  monde  entier  se  sou- 
lève contre  moi,  je  serai  plus  forte  que  le  monde 
quand  vous  serez  avec  moi.  Vous  avez  toujours 
pourvu  à la  sûreté  de  ceux  qui  ont  mis  en  vous 
toute  leur  espérance , par  des  ressources  inespérées 
et  merveilleuses.  L’histoire  de  vos  serviteurs  n’est 
que  l’histoire  des  merveilles  admirables  que  vous 
avez  dans  tous  les  temps  opérées  pour  eux  ; cette 
suite  de  prodiges  est  devenue , depuis  le  commen- 
cement , comme  la  conduite  ordinaire  de  votre  pro- 
vidence à leur  égard;  vous  ne  les  avez  menés  que 
par  des  voies  singulières  et  miraculeuses.  Voilà , ô 
mon  Dieu , le  grand  motif  de  ma  confiance.  Il  faut 
un  prodige  éclatant  pour  me  délivrer  des  maux  qui 
m’environnent  et  dont  je  ne  puis  échapper;  mais 
c’est  pour  cela  même  que  je  l’attends  ce  prodige  , 
6 mon  Dieu , et  ce  n’est  point  là  présumer  de  vos 
miséricordes  ; c’est  leur  offrir  l’objet  qu’elles  ont 
toujours  choisi  pour  se  manifester  avec  éclat  : c’est 
espérer  en  vous  contre  l’espérance  ; et  voilà,  grand 
Dieu,  jusqu’où  vous  voulez  que  nous  espérions, 
pour  nous  faire  sentir  un  moment  après  que  ce 
n’est  pas  en  vain  qu’on  espère  en  vous. 

i4- 
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g.  A resistentibus  ilexterœ  y 9.  Gardez- inui  comme  ia 
tuœ  custodi  me , iil  {Hipillam  prunelle  de  l’œil  de  ceux  qui 
oculi.  semblent  mesurer  leurs  forces 

avec  les  vôtres. 

Il  est  vrai , grand  Dieu , que  vous  permettez  les 
maux  et  les  traverses  dont  je  suis  accablée;  mais 
la  malice  de  ceux  qui  en  sont  les  auteurs  contredit 
votre  loi  sainte.  Ils  entreprennent  de  renverser  en 
moi , par  leurs  séductions  ou  par  leurs  violences  , 
l’ouvrage  de  vos  miséricordes  que  la  force  de  votre 
droite  y a commencé  ; ils  ne  veulent , à force  de 
contradictions , que  me  dégoûter  de  votre  service  ; 
ils  s’opposent  à vos  desseins  éternels  sur  mon  âme. 
Grand  Dieu , les  hommes  pourront-ils  détruire  ce 
que  vous  avez  édifié?  vos  volontés  adorables  sur 
vos  élus  trouvent-elles  quelque  résistance  dans  les 
vaines  oppositions  des  méchants?  à quoi  peuvent 
aboutir  leurs  foibles  efforts  , qu’à  faciliter  l’accom- 
plissement  de  ce  que  vous  avez  résolu?  Plus  ils 
s’efforcent  de  résister  à mon  égard  aux  ordres  de 
votre  sagesse,  plus  ces  ordres  immuables  auront 
leur  effet  : leurs  oppositions  me  répondent  de  votre 
secours  et  de  la  victoire  ; je  vous  deviens  plus  chère 
et  plus  précieuse  à mesure  que  je  suis  plus  exposée, 
et  que  vos  desseins  éternels  sur  moi  trouvent  plus 
de  contradictions  de  la  part  des  hommes.  C’est 
votre  gloire.  Seigneur,  qu’on  attaque  ; c’est  l’ou- 
vrage chéri  de  votre  grâce  que  vous  avez  à défen- 
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dre.  Nemeregardez  pas  moi-même,  vous  n’y  verriez 
rien  qui  ne  dût  vous  éloigner  de  moi;  mais  regar- 
dez-y, Seigneur,  ce  que  vous  y avez  vous-même 
opéré,  la  foi,  l’amour,  la  componction  , la  con- 
fiance , le  cœur  nouveau  que  vous  avez  créé  au 
dedans  de  moi.  Vous  défendrez  vos  dons  inestima- 
bles, ô mon  Dieu;  vous  me  garderez  comme  la 
prunelle  de  l’œil  ; vous  environnerez  cette  nouvelle 
lumière  que  vous  avez  répandue  dans  mon  ûme 
de  tant  de  remparts,  que  ni  le  vent  des  tribula- 
tions ni  la  vaine  poussière  des  prospérités  et  de? 
richesses  ne  sera  jamais  capable  de  l’éteindre. 

!■  i- lo.  Sub  ambra  alarum  tua-  V lo.  Couvrcz-moi  de  vos 
rum  protégé  me  a fade  impio-  ailes  à la  vue  de  ces  iinpies.qui 
rum  quime  afflixerunt.  me  perse'cutent  sans  cesse. 

Regardez-moi , grand  Dieu , comme  un  oiseau 
foible  qui  ne  fait  que  d’éclore  : c’est  sous  vos  ailes 
seulement  que  je  puis  être  en  sûreté  ; c’est  sous 
la  chaleur,  divine  de  cet  abri  que  mes  forces  croî- 
tront de  jour  en  jour,  et  que  je  serai  enfin  en  état 
de  me  dégager  de  tous  les  filets  tendus  autaur  de 
moi  pour  me  surprendre.  Mais  en  attendant,  û mon 
Dieu  , que  vos  ailes  saintes  demeurent  toujours 
étendues  sur  moi , ne  vous  éloignez  pas  d’un  mo- 
ment. Quelle  honte  pour  ceux  qui  m’affligent , 
quand  ils  me  trouveront  invincible  sous  cet  asile  ! 
Ils  auront  beau  m’attaquer  de  toutes  parts  ; à leur 
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vue  même  je  mépriserai  leurs  eÉforts  impies  : ils 
auront  la  confusion  et  la  douleur  de  voir  ma  foi- 
blesse  victorieuse  de  toute  leur  puissance;  ils  seront 
forcés  d’être  témoins  du  triomphe  de  votre  grâce. 
Ainsi , grand  Dieu  , en  me  protégeant , vous  les 
confondreî , et  vous  leur  ferez  sentir  que  l’homme 
est  bien  foible  contre  Dieu. 

y II.  Inimici  mei  animam  1 1 . Mes  ennemis  m’envi* 
meamcircumdederunl,  adipem  ronnent  de  toutes  parts;  ils 
suum.  concluserunt ; os  eorum  ont  fermé  leurs  entrailles  à la 
locutum  est  superbiam  compassion  : fiers  de  leur  puis- 

sance', ils  insultent  même  à ma 
foiblesse. 

Ces  grandes  vérités , ô mon  Dieu  , sont  cachées 
aux  yeux  de  mes  oppresseurs  : ils  ne  comptent 
pour  rien  votre  protection  envers  vos  serviteurs  , 
qu’ils  entreprennent  de  perdre  ; ils  ne  voient  que 
leur  foiblesse  et  le  dénuement  où  ils  sont  de  tout 
secours  humain  : ils  ne  voient  pas  la  main  invi- 
sible qui  les  défend  et  qui  les  protège  ; ils  croient 
n’avoir  affaire  qu’à  l’homme , et  ne  savent  pas  qu’ils 
s’en  prennent  à vous-mème.  Vous  le  voyez , grand 
Dieu,  comme  ils  s’acharnent  tous  les  jours  avec 
plus  de  fureur  à ma  perte.  Ils  s’assemblent  autour 
de  moi  comme  pour  m’investir,  de  peur  que  je  ne 
leur  échappe  ; ils  tentent  tous  les  moyens  que.  la 
malice  peut  inventer  pour  séduire  mou  âme:  quand 
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les  caresses  et  les  sollicitations  n’ont  pas  réussi , ils 
ont  recours  aux  mauvais  traitements  et  aux  outra- 
ges. C’est  tantôt  un  serpent  qui  vient  s’insinuer 
avec  souplesse  pour  m’empoisonner  de  son  venin  ; 
et  puis  un  lion  furieux  qui  s’élance  sur  moi,  pour 
faire  de  mon  âme  la  pâture  de  sa  rage  et  de  sa  fé- 
rocité. Leurs  entrailles  alors  sont  fermées  à toute 
compassion  ; ils  s’applaudissent  même  des  maux 
qu’ils  me  font  souffrir  ; ils  insultent  avec  un  orgueil 
impie  à la  confiance  que  j’ai  en  vous,  ô mon  Dieu  ; 
ils  en  font  le  sujet  de  leurs  dérisions  et  de  leurs 
blasphèmes  ; ils  me  défient  de  trouver  dans  mon 
recours  à votre  seule  protection  un  asile  qui  me 
* mette  à couvert  del’inbumanité  de  leurs  poursuites; 
ils  n’ouvrent  leur  bouche  que  pour  m’exalter  leur 
puissance,  leur  crédit,  leur  élévation,  et  m’inti- 
mider par  le  peu  de  ressources  que  le  malheur  de 
ma  situation  me  fournit  pour  m’en  défendre.  Mais  , 
^and  Dieu , loin  d’étre  éblouie  de  leur  grandeur  et 
de  leur  prospérité,  je  la  regarde  comme  un  don  que 
vous  leur  avez  fait  dans  votre  colère:  elle  endurcit 
le  cœur  ; elle  allume  toutes  les  passions  ; elle  en 
rassemble  autour  de  nous  tous  les  attraits  les  plus 
inévitables  : les  plaisirs  sensuels  marchent  toujours 
à sa  suite,  et  le  crime,  grand  Dieu , suit  toujours 
de  près  les  plaisirs.  Elle  est  comme  une  graisse 
fatale  qui  étouffe  bientôt  en  nous  la  vie  de  la  grâce 
et  de  la  foi,  et  qui  bouche  toutes  les  avenqes  par 
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où  les  influences  de  votre  Esprit-Saint  pourroient 
se  communiquer  à nos  âmes. 

y 12.  Projicientcs  me  nutw  f la.  Après  m’avoir  aban- 
circumdedenml  me  : oculos  donné,  leur  haine  s’est  lèveil- 
suos  slatuerunl  decUnare  in  le'e  : ils  m’ont  investi  de  nou- 

veau;  détournant  les  yeux  du 
ciel , ils  s’appliquent  unique- 
ment à ma  perte. 

Ainsi , grand  Dieu , ces  hommes  fiers  de  leur  élé- 
vation et  de  leur  puissance , mais  vils  et  méprisables 
à vos  yeux,  ont  beau  me  proscrire,  me  fouler  aux 
pieds  comme  de  la  boue,  ne  me  laisser  voir  autour 
de  moi  que  des  maux  à venir,  encore  plus  cruels 
que  ceux  que  je  souffre , m’interdire  même  la  con- 
solation de  me  plaindre  , ils  ne  m’ôteront  pas,  A 
mon  Dieu  , celle  de  me  consoler  avec  vous.  Quand 
je  me  présente  à eux  pour  leur  exposer  mon  inno- 
cence, ils  ne  daignent  pas  même  détourner  leurs 
regards  sur  moi  ; leurs  yeux,  fixés  à terre  avec  im' 
dédain  orgueilleux,  croiroient  s’avilir  s’ils  se  le- 
voient  pour  voir  ma  douleur  et  ma  misère.  Mais  , 
grand  Dieu , ce  ne  sont  pas  les  regards  des  hommes 
que  je  cherche  d’attirer  sur  moi  : regardez-moi  seu- 
lement, vous,  ô mon  Dieu  ; mais  regardez-moi  de 
cet  œil  de  miséricorde  et  de  tendresse,  qui  change 
toutes  les  peines  que  nous  endurons  en  des  plaisirs 
secrets  et  indicibles.  Que  les  pécheurs  n’aient  des 
yeux  que  pourla  terre;  c’est  d’elle  qu’ils  attendent 
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tout  leur  bonheur , et  il  est  juste  qu'ils  ne  la  per- 
dent jamais  de  vue  ; mais  pour  ceux  qui  souffrent 
en  votre  nom , ô mon  Dieu  , ils  les  ont  toujours 
levés  au  ciel,  parce  que  c’est  de  là  qu’ils  attendent 
leur  délivrance , et  qu’ils  savent  qu’elle  est  proche. 

f i5.  Susceperunt  me  sicut  i i3.  Les  voilà  qui  viennent 
leo  paratus  ad  prcedam  ; et  si-^  fondre  sur  moi , comme  un 
eut  catulus  leonis  habitons  in  lion  s’e'lance  du  lieu  où  il  est 
abditis.  caché  sur  la  proie  qui  se  prc-. 

sente. 

Les  animaux  les  plus  féroces,  grand  Dieu , sont 
quelquefois  capables  d’humanité  : ils  ont  autrefois 
respecté  un  de  vos  prophètes  dans  la  fosse  même 
où  il  devoit  leur  servir  de  pâture,  et  rendu  à leur 
manière  les  devoirs  funèbres  au  saint  patriarche  de 
vos  anachorètes.  Mais  les  hommes  en  qui  toute 
crainte  de  votre  nom  est  effacée  ne  sentent  jamais 
ces  heureux  intervalles  de  tendresse  et  de  compas- 
sion : la  douleur  elle-même,  qui  désarme  la  féro- 
cité , les  irrite  et  les  rend  plus  cruels.  Je  l’éprouve 
tous  les  jours,  grand  Dieu!  plus  mes  ennemis  m’é- 
crasent et  me  rendent  un  objet  digne  de  pitié  , 
plus  leur  haine  contre  mpi  s’aigrit  et  s’enflamme: 
mes  maux , qui  devroié^f  les  satisfaire , ne  ser- 
vent qu’à  m’en  attirer  de  nouveaux  ; ce  sont  tou- 
jours des  lions  furieux,  qui,  après  avoir  déchiré  leur 
proie , n’en  sont  que  plus  avides  pour  la  dévorer 
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tout  entière.  Leur  fureur  même  ne  meurt  pas  avec 
eux  : leurs  exemples  la  transmettent  à leurs  en- 
fants dans  l’âge  le  plus  tendre;  ils  sucent  presque 
avec  le  lait  la  cruauté  de  leurs  pères  ; ils  héritent 
de  leurs  vices  encore  plus  que  de  leurs  noms  et  de 
leurs  biens  : l’on  voit  de  père  en  fils  une  succession 
de  dureté,  d’inhumanité  envers  les  malheureux  , 
qui  infecte  ces  races  maudites. 

y-  i4-  Exsurge , Domine,  V i4-  Levez -vous,  ô mon 
prœvenieum,  et  supplanta  eum;  Dieu , pre'venez-les , confondez 
eripe  animam  meam  ab  impio  ; leur  espérance  : tirez-moi  des 
J'rameam  tuam  ab  inimicis  ma-  mains  de  ces  impies  ; des- 
nustuœ.  armez- les  en  leur  ôtant  ce'.le 

puissance  qu'ils  tiennent  de 
vous,  et  qu’ils  n’emploient  qu’.à 
traverser  vos  desseins. 

Il  y a trop  long-temps,  grand  Dieu  , qu’ils  abu-. 
sent  de  leur  crédit  et  de  leur  puissance  ; vengez 
votre  gloire,  en  vengeant  l’innocence  de  vos  servi- 
teurs. Vous  m’avez  jusqu’ici  soutenu  dans  mes  pei- 
nes par  des  consolations  secrètes  : c’en  est  assez 
pour  affermir  ma  foiblesse,  mais  ce  n’en  est  pas 
assez  pour  manifester  avec  éclat  votre  puissance. 
Les  hommes  charnels  ne  sont  pas  frappés  des  pror 
diges  de  grâce  que  vou^pérez  dans  les  cœurs  ; il 
• faut  parler  à leurs  sens  * vous  montrer  à eux  par 
des  coups  éclatants  d’indignation , où  ils  soient  for- 
cés de  reconnoître  votre  doigt.  Levez -vous  donc, 
grand  Dieu,  paroissez  à découvert  ; ils  sont  sur  le 
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point  de  m’accabler  : toutes  les  mesures  qu’ils  ont 
prises  contre  moi  paroissent  infaillibles  ; faites-les 
évanouir , grand  Dieu , dans  le  moment  même 
où  ils  comptoient  s’applaudir  du  succès.  Prévenez 
leurs  noirs  desseins  par  les  moyens  mêmes  qu’ils 
ont  choisis  pour  les  accomplir:  laissez-leur  jus- 
qu’au bout  goûter  l’erreur  de  leur  espérance  bar- 
bare, pour  la  confondre  en  un  clin  d’œil  avec  plus 
d’éclat;  attendez  que  je  leur  sois  livré,  qu’ils  me 
tiennent  enfin  absolument  sous  leur  puissance,  et 
qu’ils  soient  les  maîtres  de  ma  vie  et  de  mon  salut , 
pour  me  délivrer  de  leurs  mains.  Suscitez  - leur 
alors  des  concurrents  qui  les  supplantent  dans  la 
faveur  des  princes  et  des  grands  dont  ils  abusent  ; 
qu’ils  voient  leurs  places  occupées  par  leurs  en- 
vieux; que  tout  cet  édifice  d’orgueil,  de  crédit, 
d’opulence,  que  tant  de  crimes  avoient  élevé,  s’é- 
croule tout  d’un  coup  à leurs  yeux,  lorsqu’ils  le 
croient  le  plus  affermi  ; arrachez-leur  des  mains  le 
glaive , cette  autorité  que  vous  ne  leur  aviez  con- 
fiée que  pour  protéger  les  foibles  et  les  innocents , 
et  dont  ils  ne  se  sont  jamais  servi  que  pour  les  op- 
primer. Ce  sont  les  prospérités  et  les  faveurs  dont 
vous  les  avez  comblés  qui  en  ont  fait  les  ennemis 
de  votre  nom  ; peut-être,  grand  Dieu  , qu’ils  feront 
un  usage  plus  chrétien  de  l’adversité,  e^ue  les 
châtiments  ramèneront  à vos  pieds  ceux  que  vos 
bienfaits  en  avoient  éloignés. 
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y 1 5.  Domine , a paucis  de 
terra  divide  eos  in  vila  eorum; 
de  absconditis  tais  adimpletus 
est  venter  eorum. 


i5.  Meltea,  Seigneur, 
même  pendant  la  vie,  de  la 
diflVrence  entre  les  impies  et 
ce  petit  nombre  de  serviteurs 
que  vous  avez  sur  la  terre  ; 
ceux-là  sont  comblds  des.biens 
qui  sont  cachés  dans  vos  tré- 
sors. 


Mais,  grand  Dieu , si  vos  châtiments  doivent  leur 
être  inutiles , laissez-les  jouir  de  leur  prospérité  : 
ils  n’aiment  que  les  biens  périssables , punissez-les 
en  les  en  comblant:  discernez-les , par  la  conti- 
nuité de  ces  faveurs  funestes , du  petit  nombre  de 
vos  serviteurs  que  vous  éprouvez  toujours  ici-bas 
par  des  tribulations  et  des  traverses.  Vous  leur  ré- 
servez des  biens  plus  solides  et  plus  durables  ; vous 
vous  réservez  vous-même , grand  Dieu , tandis  que 
les  heureux  du  monde  reçoivent  iei-bas  leur  ré- 
compense; vous  faites  creuser  dans  les  entrailles 
de  la  terre , et  en  arracher  l’or  dont  ils  sont  avides , 
pour  en  rassasier  leur  avidité.  Il  faut  bien , grand- 
Dieu  , que  les  richesses  soient  méprisables  à vos 
yeux  , puisque  vous  les  destinez  presque  toujours 
pour  être  le  partage  de  ceux  que  vous  n’aimez  pas. 
En  effet , Seigneur , ces  bienfaits  temporels  dont 
vous  les  surchargez  jusqu’à  la  satiété  cachent  une 
main  Hjp^ureuse  qui  les  rejette  , et  les  punit  en 
même  temps  qu’elle  semble  les  favoriser  : ce 
sont  des  victimes  que  vous  laissez  engraisser,  et 
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qui  vont  être  Incessamment  immolées  à votre  ven- 
{ïeance. 

il  i6.  Saturati  sunt  JilUs , et  y i6.  Us  se  voient  une  nom- 
dimiserunl  reliquias  suas  par-  breuse  postérité'  à laquelle  ils 
rulis  sais.  laissent  en  mourant  de  grands 

héritages. 

Oui , Seigneur , tju’ils  voient  leurs  années  pro- 
longées sur  la  terre  au  delà  même  des  bornes  qui 
terminent  la  vie  des  autres  hommes;  qu’ils  aient 
le  plaisir  passager  de  voir  autour  d’eux  les  enfants 
de  leurs  enfants;  qu’une  nombreuse  postérité  flatte 
leur  vieillesse  , et  leur  promette  que  leur  nom  pas- 
sera avec  eux  jusqu’aux  âges  les  plus  reculés  ; qu’ils 
laissent  à leurs  descendants  les  biens  immenses 
qu’ils  ont  amassés,  et  qui  sont  les  restes  criminels 
de  leurs  rapines  et  de  leur  avarice.  Voilà,  grand 
Dieu , l’unique  bonheur  où  ils  aspirent  : ils  veulent 
jouir  long-temps  ici-bas  de  leur  opulence  , et  l’é- 
tablir sur  des  fondements  si  solides , que  lorsque 
la  mort  les  forcera  enfin  de  s’en  arracher,  elle  passe 
avec  tout  son  éclat  à leurs  héritiers;  c’est  là  où 
aboutissent  tous  leurs  souhaits  et  tous  les  soins  pé- 
nibles qu’ils  dévorent  pendant  la  vie  : voilà  les 
heureux  du  siècle. 

■)!  17.  Ego  autem  in  Justitia  y 17.  Pour  moi,  d mon 
apparebo  conspeclui  Uto  ; sa-  Dieu  ! je  tâcherai  de  paroltre 
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tiabor  cum  apparuerit  gloria  toujours  pur  â vos  yeux,  et  je 
tua..  serai  content  si  je  puis  revoir 

votre  tabernacle. 

Pour  moi,  grand  Dieu  , je  ne  leur  envie  point 
cette  vaine  félicité  : mes  supplications  ne  monte- 
ront jamais  jusqu’à  votre  trône  pour  solliciter  des 
dons  si  dangereux,  et  que  vous  accordez  presque 
toujours  dans  votre  colère.  Ce  seroit  vous  outrager, 
grand  Dieu , que  de  vous  demander  autre  chose 
que  vous-même.  L’unique  objet  de  mes  vœux  est 
que  leur  prospérité  et  leur  crédit  ne  me  suscite 
plus  des  contradictions  , qui  peuvent  devenir  l’é- 
cueil de  mon  innocence  et  de  ma  foiblesse.  Je  ne 
vous  demande  pas  de  partager  avec  eux  le  faux 
éclat  qui  les  environne  ; je  ne  vous  demande  que 
toute  la  force  dont  j’ai  besoin  pour  n’en  être  pas 
ébloui;  et  malgré  toutes  leurs  sollicitations,  de  con- 
server toujours  au  dedans  de  moi  la  justice  et  l’in- 
nocence, qui  sont  les  seules  richesses  de  l’âme , et 
le  seul  éclat  qui  les  suit  au  delà  du  tombeau , et  les 
rend  agréables  à vos  yeux.  Sauvez  mon  âme,  grand 
Dieu  , des  séductions  continuelles  que  ces  hommes 
corrompus  assemblent  autour  de  moi.  Qu’ils  me 
traitent  d’insensé;  qu’ils  regardent  ma  fidélité  pour 
vous  comme  une  simplicité  et  une  foiblesse  d’es- 
prit; que  je  paroisse  à leurs  yeux  digne  de  pitié 
et  de  risée  : que  m’importe  , grand  Dieu  , pourvu 
que  vous  me  trouviez  juste , et  digne  de  votre  bien- 
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veillance,  quand  je  viendrai  paroître  devant  vous? 
Le  monde  qui  vous  hait,  peut-il  estimer  ceux  qui 
vous  aiment?  Le  monde  qui  ne  connoît  que  les 
biens  présents  , peut-il  se  persuader  que  ceux  qui 
en  sont  comblés , et  qui  n’en  usent  que  pour  la 
félicité  de  leurs  sens , soient  malheureux  ? Mais , 
pour  moi , Seigneur,  vous  m’avez  appris  que  le 
monde  ne  fait  point  d’heureux  : aussi  ce  n’est  pas 
de  loi  que  j’attends  le  bonheur  oii  j’aspire  ; c’est  de 
vous  seul , ô mon  Dieu.  Vous  nous  en  faites  déjà 
goûter  ici-bas  les  heureuses  prémices  par  les  conso- 
lations secrètes  de  votre  grâce , par  la  paix  du  cœur 
et  la  joie  de  la  conscience  inséparables  de  la  vertu. 
Le  poids  de  la  corruption , les  périls  répandus  ici- 
bas,  les  peines  de  cet  exil,  troublent  encore  cette 
joie  sainte:  nous  ne  la  goûtons  qu’à  demi , et  à tra- 
vers mille  amertumes  qui  en  diminuent  la  douceur; 
mais  le  peu  que  vous  nous  en  faites  goûter  sur  la 
terre  irrite  notre  soif  et  enflamme  nos  désirs.  Si 
la  suavité  seule  de  vos  saintes  inspirations  est  capa- 
ble de  nous  soutenir  au  milieu  des  peines  et  des 
malheurs  les  plus  cruels  de  cette  vie  ; que  sera-ce , 
grand  Dieu , quand  nous  en  serons  délivrés , et  que 
vous  nous  communiquerez  à plein  toute  la  magni- 
ficence de  votre  gloire  ? que  sera-ce , quand  échap- 
pés de  toutes  les  misères  qui  nous  environnent  sur 
la  terre,  nous  serons  plongés  dans  le  sein  immense 
de  votre  amour,  pénétrés  de  l’éclat  immortel  de 
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votre  majesté , et  fixés  dans  la  jouissance  de  ce  bien 
suprême,  qui  ne  laisse  plus  rien  à désirer  à vos 
élus?  C’est  alors,  grand  Dieu,  que  ma  joie  sera 
pleine  , que  tous  mes  désirs  seront  remplis  , que  je 
ne  serai  plus  occupé  qu’à  contempler  votre  gloire  ; 
que  cette  occupation  sera  pour  moi  un  plaisir  inef- 
fable et  toujours  nouveau  ; que  ce  bonheur  par- 
fait n’aura  plus  d’autres  bornes  que  celles  de  votre 
éternité. 
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Prière  d’une Sme  qui,  après  avoir  été  long-temps  livrée  au 
inonde  et  aux  passions  les  plus  criminelles , remercie 
Dieu  d’avoir  enfin  rompu  ses  chaînes,  et  rappelle  avec 
de  grands  sentiinenls  d’amour  et  de  rcconnnissance  tous 
les  événements  singuliers  et  ]iresque  miraculeux  qui  ont 
précédé  et  facilité  sa  conversion. 

y I.  Düigam  te.  Domine,  y i.  Je  vous  aimerai,  Sei- 
fortitudo  mea  ; Dominas firma-  gneur,  vous  qui  êtes  toute  ma 
menlum  meum  , et  rejugium  force  : le  Seigneur  est  mon  ap- 
meum,  etliberatormeus.  pui,  mon  refuge,  mon  libéra- 

teur. 

Quand  je  rappelle  devant  vous , ô mon  Seigneur , 
l’état  déplorable  et  invétéré  de  crime  et  de  dérégle- 
ment d’où  vous  m’avez  retirée  , tout  mon  amour 
peut -il  suffire  pour  vous  en  témoigner  ma  recon- 
noissance?  Ma  foiblesse  ne  rencontroit  presque  plus 
de  péril  où  elle  ne  succombât  : mon  âme  étoit  de- 
venue comme  le  triste  jouet  de  tous  les  objets  des 
passions;  il  leur  suffisoit  de  se  montrer  à moi  pour 
me  vaincre  : mais , grand  Dieu , vous  avez  été  vous- 
même  ma  force;  et  l’empire  que  le  monde  et  ses 
illusions  avoient  pris  sur  ma  foiblesse  , n’a  fait 
qu’embellir  le  triomphe  de  votre  grâce.  De  foibles 
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désirs  de  salut  obtenoient  de  temps  eu  temps  de  moi 
des  démarches  encore  plus  foibles  de  conversion  ; 
mais  à peine avois-je  fait  un  pas  vers  vous,  ô mon 
Dieu  , que  je  clianeelois  et  retournois  en  arrière  : 
vous  seul,  grand  Dieu,  avez  enfin  affermi  et  fixé 
ma  légèreté  et  mon  inconstance.  Tout  s’opposoit 
au  dehors  à la  résolution  d’une  nouvelle  vie  : tout 
ce  qui  m’environnoit , loin  de  me  tendre  la  main, 
ne  m’offroit  que  des  contradictions  et  des  censures; 
le  inonde  entier  paroissoit  soulevé  contre  moi  ; 
vous  seul,  grand  Dieu,  avez  été  mon  refuge;  et 
tandis  que  tout  m’abandonnoit,  j’ai  trouvé  un  asile 
dans  votre  sein,  que  vous  m’avez  ouvert  avec  une 
tendresse  paternelle.  Mille  liens  de  passion  , de 
bienséance,  de  respect  humain,  m’attachoient  au 
monde  ; plus  je  tentois  de  m ’en  débarrasser  et  de  les 
rompre , plus  ils  se  resserroient  ; ma  servitude  étoit 
si  invétérée  qu’elle  paroissoit  sans  ressource  : vous 
m’avez  regardé,  grand  Dieu  ; et  à ce  seul  regard 
de  miséricorde,  mes  liens  sont  tombés.  Que  vous 
rendrai-je  , ô mon  divin  libérateur , pour  tant  de 
bienfaits  ; c’est  à vous-même  à vous  payer  de  vos 
mains  : pénétrez  mon  cœur  de  votre  saint  amour; 
je  m’y  livre  sans  réserve,  ô mon  Dieu;  et  ce  nou- 
veau don  que  vous  me  faites , est  la  seule  recon- 
noissance  que  vous  exigez  de  votre  créature. 

y a.  ffeus  meus,  adjutor  y o.  C’est  mon  Dien  qui  est 
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meus,  sperabo  in  eum.  mon  défenseur;  je  mettrai  en 

lui  toute  mon  espérance. 

Que  pouvois-je  tout  seul,  accablé  sous  le  poids 
de  mes  chaînes?  Mon  cœur  aimoit  son  esclavage 
honteux , et  il  se  refusoit  à tout  ce  qui  auroit  pu  le 
délivrer  : il  ne  trouvoit  de  bonheur,  de  sagesse , de 
noblesse  de  sentiments,  que  sous  ce  joug  funeste. 
Que  serois-je  devenu  , grand  Dieu , si  vous  m’aviez 
laissé  à moi-même?  vous  êtes  venu  à mon  secours, 
et  je  me  suis  dégagé.  Quel  prodige  de  grâce , ô mon 
Dieu  ! et  en  quelle  situation  puis-je  me  trouver  dé- 
sormais , où  je  ne  doive  espérer  en  vous , réclamer 
votre  assistance  , et  tout  attendre  de  vos  miséri- 
cordes infinies  ? 

i 3.  Protector  meus,  et  cor-  i 3.  Il  me  protège , il  assure 

nu  salulis  mece , et  susceptor  mon  salut,  il  prend  en  main 
meus.  tou.s  mes  intérêts. 

Vous  ne  les  avez  pas  bornées , grand  Dieu  , cea 
miséricordes  , à me  retirer  de  l’abîme  où  je  croupis- 
sois;  vous  avea  pris  en  main  ma  défense  contre 
toutes  les  attaques  que  j’ai  eues  à soutenir  de  la  part 
des  hommes.  Mon  retour  à vous  m’a  suscité  des 
ennemis  et  des  persécuteurs;  vous  avez  rendu  tous 
leurs  efforts  inutiles;  vous  avez  dissipé  comme  de 
la  poussière  tous  les  vains  projets  qu’ils  avoient 
formés  contre  mon  salut.  L’orage  qui  me  mena- 
çoit , s’est  calmé  sans  que  je  m’en  sois  mêlé  moi- 

i5. 
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mcine  ; ceux  qui  paroissoient  les  plus  irrités  de  mon 
changement , ont  été  forcés  d’y  .applaudir  et  de 
m’en  féliciter.  Quand  on  veut  de  bonne  foi  se  don- 
ner à vous,  grand  Dieu,  il  n’y  a qu’à  s’en  remettre 
à votre  bonté  pour  toutes  les  suites  que  peut  avoir 
cette  grande  démarche  : c’est  votre  grâce  qui  la 
commence,  c’est  elle  qui  la  soutient  et  qui  l’achève. 

y 4-  I-Mudans , invocabo  Do-  V 4-  louerai,  j’invoque- 
minum,  elab  inimicis  mets  sol-  rai  le  nom  du  Seigneur,  et  je 
vus  ero.  serai  d</livre'  de  mes  ennemis. 

Ali.ssi c’est  à votre  grâce  seule,  ô mon  Dieu  , que 
j’en  rends  la  gloire  et  les  louanges  qui  lui  sont  dues. 
Que  pourrois-je  en  effet  m’attribuer  à moi-même? 
Vous  savez , gr.and  Dieu , ce  que  vous  y avez  trouvé  : 
quel  fonds  de  misère  et  de  dépravation  ! mais  je  vous 
ai  invoqué,  et  vous  êtes  venu,  et  tout  a changé  de 
face  au  dehors  et  au  dedans  de  moi.  Quelle  est 
votre  bonté  pour  les  hommes , ô mon  Dieu , de 
leur  avoir  baissé  une  ressource  si  facile  de  salut  ! 
ils  n’ont  qu’à  vous  invoquer  et  s’adresser  à vous  : 
votre  secours  est  toujours  prêt  ; vous  ne  savez  pas 
vous  refuser  aux  prières  et  aux  cris  d’un  cœur  tou- 
ché. Quel  aveuglement  de  ne  faire  aucun  usage 
d’un  moyen  de  salut  si  consolant  et  si  aisé  ! Pour 
moi,  Seigneur  , tant  qu’il  me  sera  permis  de  vous 
réclamer,  et  d’invoquer  votre  saint  nom  , j’userai 
de  ce  privilège  heureux  que  vous  avez  bien  voulu 
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accorder  à vos  créatures.  Que  les  ennemis  de  mon 
salut  continuent  à s’armer  contre  moi  ; qu’ils  em-» 
ploient  les  menaces  et  les  artifices  pour  m’ébran- 
ler : je  vous  invoquerai,  grand  Dieu , et  ma  prière 
fera  toujours  toute  ma  sûreté. 


5.  Circumdederunt  me  do-  5.  Les  douleurs  de  la  inoi  l 
hres  morliSj  et  torrentes  ini-  m’ont  environne,  et  les  tor- 
(juitalis  conUtrbaverunl  me.  reiils  de  l’iniejuite  m’ont  rem- 
pli de  trouble. 


C’est  à elle  , grand  Dieu  , que  je  dois,  le  bienfait 
iuestimablequi  m’a  retiré  du  désordre.  Les  remords 
du  crime  , plus  cruels  que  les  douleurs  mêmes  de 
la  mort,  me  sui voient  partout:  j’avois  beau  chan- 
ger de  situation,  je  les  trouvois  toujours  autour  de 
moi  ; c’étoient  comme  des  furies  attachées  à mes 
côtés,  quimepoursuivoient,  et  ne  me  permettoient 
pas  d’être  un  moment  tranquille.  La  multitude 
innombrable  de  mes  iniquités  se  rassembloit  sans 
cesse  sous  mes  yeux,  et  comme  un  torrent  impé- 
tueux fondoit  sur  mon  cœur,  ety  excitoit  des  trou- 
bles et  des  ravages  qui  me  laissoient  dans  un  état 
affreux.  J’avois  avalé  le  crime  comme  l’eau  ; mais 
ces  eaux  fatales , en  grossissant , avoient  inondé 
toutes  les  jmissaiices  de  mon  âme , y avoient  éteint 
et  ravagé  tous  vos  dons,  et  laissé  un  fonds  de  boue 
et  d’amertume , qui  ne  pouvoit  plus  servir  d'asile 
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et  de  repaire  qu’aux  cruelles  morsures 'des  aspics 
et  des  serpents. 

^ 6.  Dolores  inférai  circum-  f 6.  Les  horreurs  du  toin- 
dederuntme ; prœoccupaverunt  beau  m’ont  environné  de  tou- 
rne laquei  mortis.  tes  parts  t j’ai  vu  des  pièges 

tendus  de  tous  côtés  pour  m’ô- 
ter  la  vie. 

Dans  cette  situation  déplorable , grand  Dieu , la 
pensée  continuelle  des  supplices  que  vous  prépa- 
rez aux  pécheurs , redoubloit  ma  douleur  et  mes 
craintes  ; l’horreur  du  tombeau  s’offroit  sans  cesse 
à mes  yeux  : je  me  disois  à moi-même  que  la  mort , 
comme  un  piège  terrible , surprend  toujours  ceux 
qui  n’en  ont  pas  prévenu  la  surprise  par  de  sages 
précautions  : ma  perte  éternelle  me  paroissoit  iné- 
vitable, si  je  persévérois  dans  le  déréglement  où 
j’avois  jusque-là  vécu. 

■)!  In  Iribulalione  msa  inin}~  i Au  milieu  de  mon  afflic- 
cavi  Dominum,  et  ad  Deum  tion  j’ai  appelé  le  Seigneur 
meum  clamavi.  mon  secours;  j’ai  poussé  des 

cris  vers  mon  Dieu. 

Ah  ! ce  fut  alors , grand  Dieu , que  ne  pouvant 
plus  soutenir  le  poids  de  mes  crimes  et  de  mes  pei- 
nes , ce  fut  alors , ô Père  tendre  et  miséricordieux , 
que  je  me  tournai  vers  vous  : les  cris  de  ma  douleur 
et  de  mon  repentir  montèrent  à votre  trône.  Après 
avoir  essayé  long-temps  de  l’insuffisance  de  toutes 
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les  créatures  r pour  calmer  les  agitations  de  mon 
cœur,  je  compris  que  je  ne  pouvois  trouver  qu’en 
vous  seul , ô mon  Dieu , ce  que  je  cherchois  en 
vain  depuis  tant  d’années  au  milieu  du  monde.  Je 
levai  ma  voix  vers  vous  , Seigneur  , de  l’abîme 
de  tribulations  et  d’angoisses  où  mon  cœur  étoit 
plongé  ; je  crus  que  les  supplications  d’un  pécheur, 
non-seulement  désarmeroient  votre  colère  prête  à 
éclater  sur  moi , mais  qu’elles  réveilleroient  même 
votre  tendresse.  Mes  crimes , il  est  vrai , dévoient 
m’imposer  devant  vous , ô Dieu  saint , un  silence 
de  honte  et  de  confusion;  mais  des  besoins  pres- 
sants ne  consultent  pas  l’indignité  de  celui  qui  prie  ; 
et  d’ailleurs,  ô mon  Dieu,  plus  nos  misères  sont 
extrêmes  , plus  elles  nous  donnent  droit  de  vous 
appeler  à notre  secours. 

8.  El  exaudivit  de  lemplo  V 8.  Ma  voix  a su  pénétrer 
sanclo  suo  vocem  meam,  et  jusque  dans  son  temple;  mes 
clamor  meus  in  conspectu  ejus  cris  sont  parvenus  jusqu’à  lui , 
introivit  in  aures  ejus.  et  il  les  a entendus. 

En  effet , mon  espérance  ne  m’a  pas  trompé  : ô 
source  de  toute  bonté , vous  avez  ouvert  à mes  cris 
vos  entrailles  paternelles  ; du  haut  du  temple  de 
votre  gloire , vous  vous  êtes  abaissé  jusqu’à  écouter 
le  langage  de  ma  douleur;  cette  voix  mêlée  de 
.soupirs  et  de  larmes  n’a  pas  frappé  inutilement 
vos  oreilles  ; elle  a pénétré  jusque  dans  votre  cœur  ; 
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VOUS  me  l’avez  ouvert  de  nouveau  ; vous  vous  êtes  ' 
rendu  à moi , grand  Dieu , malgré  les  crimes  qui 
vous  en  éloignoient  depuis  si  long-temps  , et  vous 
êtes  rentré  en  possession  d’une  âme  destinée  à être 
.votre  temple  , mais  qui  avoit  été  jusque-là  la  de- 
meure des  esprits  immondes. 

y g.  Commola  est  et  contre-  g.  Oui , ce  Dieu  qui  dans 
muit  terra;  fundamenta  mon-  sa  colère  fait  trembler  la  terre , 
tiwn  conturbata  sunt , et  com-  et  qui  e'branle  jusqu’aux  fonde-  * 
mota  sunt,  guoniam  iratus  est  mentsdes  montagnes. 
eis. 

Mais , grand  Dieu , comment  pourrois-je  rappe- 
ler ici  toutes  les  merveilles  que  vous  avez  opérées 
pour  faciliter  ma  conversion  ? Vous  ébranlez , quand 
il  le  faut , le  monde  entier  pour  sauver  un  seul  élu; 
vous  faites  trembler  la  terre , et  en  ouvrez  les  abî- 
mes ; vous  frappez  les  montagnes  jusque  dans  leurs 
fondements , et  vous  ensevelissez  sous  les  ruines  de 
leurs  masses  énormes  les  villes  et  les  campagnes  ; 
et  voilà , ô mon  Dieu , la  figure  des  prodiges  que 
vous  avez  renouvelés  en  ma  faveur.  J’avois  de 
grands  établissements  sur  la  terre  qui  m’attachoient 
encore  trop  à elle , et  suspendoient  mon  chan- 
gement; ils  paroissoient  élevés  sur  des  fondements 
inébranlables  ; vous  les  avez  rendus  chancelants 
et  fait  écrouler  peu  à peu,  afin  qu’instruit  de  leur 
peu  de  solidité  , il  m’en  coûtât  moins  de  m’en  dé- 


Digitized  by  Google 


DU  PSAUME  XVII. 


233 


tacher.  Je  comptois  sur  la  protection  des  grands 
et  des  puissants  ; je  croyois  être  en  sûreté  à l’abri 
de  ces  montagnes  si  élevées  et  si  profondément  en- 
racinées dans  les  entrailles  de  la  terre  ; ces  appuis 
de  chair  et  de  sang  ouvroient  tous  les  jours  à mou 
ambition  de  nouvelles  vues  opposées  à celles  que 
vous  aviez  sur  moi , f>  mon  Dieu;  vous  avez  ren- 
versé ces  montagnes  si  hautes  et  si  hères  de  leur 
élévation  ; vous  avez  soufflé  sur  le  crédit  et  sur  la 
faveur  de  ces  grands  de  la  terre  ; vous  l’avez  ébran- 
lée jusqu’aux  fondements;  et  ces  masses  énormes 
ont  chancelé  ; et  me  trouvant  comme  écrasé  sous 
leurs  ruines , mes  espérances  terrestres  ont  disparu 
avec  elles;  et  j’ai  cherché  en  vous  un  protecteur 
plus  puissant , avec  lequel  je  n’ai  plus  de  révolution 
à craindre. 

■f  lo.  Ascendit  Junius  in  im  V lo.  Ce  Dieu  qui  de  scs  re- 

ejus  ,etignis  aj'acie  ejiis  exar-  gards  allume  des  feux  ven- 
sif,  carbones  succensi  sunt  ab  geurs  , et  change  en  brasiers 
eo.  ardents  des  villes  entières. 

Vous  avez  autrefois  dans  votre  colère  fait  des- 
cendre le  feu  du  ciel  sur  des  villes  criminelles  : j’é- 
tois  assez  coupable  pour  mériter  le  même  châti- 
ment ; vous  vous  êtes  contenté  , ô mon  Dieu  , de 
l’exercer  sur  mes  possessions  et  sur  mes  édifices , 
mais  vous  l’avez  exercé  , comme  â l’égard  de  Job  , 
dans  votre  miséricorde.  Il  me  falloi/t  des  malheui> 
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et  des  adversités  pour  me  rappeler  à vous  : j’ai  vu 
les  flammes  allumées  de  votre  main  , ne  faire  de  la 
magnificence  de  mes  maisons  qu’un  monceau  de 
cendres;  et  alors  j’ai  pensé  à m’édifier  une  maison 
durable  dans  le  ciel.  Ce  feu  bienfaisant,  en  consu- 
mant mes  héritages  , a consumé  en  même  temps 
tout  ce  qu’il  y avoit  encore  de  terrestre  dans  mon 
cœur  , et  n’a  servi  qu’à  y rallumer  le  feu  divin  de 
votre  amour,  qui  étoit  comme  étouffé  sous  cette 
multitude  de  matières  viles  , mais  chères  et  pré- 
cieuses à mes  yeux  , qui  en  raleiitissoient  la  sainte 
activité. 

7 1 1 . Incünavil  cœlos  et  des-  7 1 1 . Ce  Dieu  qui  ubaisse  les 

cendit;  et  calijio  sub  pedibus  cieux  et  qui  descend  porte’  sur 
ejus.  les  nue’cs. 


Vous  descendiez  autrefois  sur  une  nnée  pour  con- 
duire votre  peuple  à travers  les  routes  pénibles  et 
dangereuses  du  désert  ; et  voilà  , ô mon  Dieu,  la 
protection  visible  que  vous  m’avez  accordée  au  mi- 
lieu des  peines  et  des  obstacles  que  je  trouvais  dans 
la  nouvelle  voie  où  vous  m’aviez  fait  entrer  , et  où 
j’étois  à tout  moment  sur  le  point  de  m’égarer  ; 
vous  avez  toujours  marché  devant  moi  pour  me 
marquer  ma  route. 

y 11.  Etascenditsuper  che-  y 12.  Ce  Dieu  qui,  appuyé 
rubim , et volavit ; aolavit super  sur  les  chérubins,  se  fait  traî- 
pennas  ventorum.  ' ner  par  les  vents  dans  les  airs. 
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Je  D’ai  pas  attendu  long-temps  cette  assistance 
miraculeuse  ; dès  que  vous  vous  êtes  aperçu  que  la 
diOiculté  du  chemin  commençoit  à me  lasser  ; que 
les  obstacles  qui  s’offroient  encore  à moi  découra- 
geoient  ma  foiblesse;  que,  désespérant  d’avancer» 
j’étois  presque  résolu  de  reculer,  et  de  retourner 
aux  abominations  de  l’Egypte , vous  avez  volé , 
grand  Dieu , à mon  secours , monté  sur  les  ailes  de 
vos  chérubins  ; la  rapidité  de  votre  course  pour 
venir  à moi  a imité  celle  des  vents  ; le  péril  et  le 
secours  se  sont  toujours  trouvés  au  même  instant 
ensemble. 

y i3.  Et  posuil  lenebras  la-  ^ i3.  Ce  Dieu  qui  ne  peut 
tibulum  suttm , in  circuUu  ejus  nous  rendre  sa  pre'sence  sen- 
tahernaculum  ejus , tenebrosa  sible  qu’à  travers  les  nuages' 
aqua  in  nubibus  aeris.  épais  dont  il  est  oblige'  de  s’en- 

velopper, et  se  former  comme 
un  tabernacle  pour  de'rober  sa 
majesté'  à nos  yeux. 

Vous  êtes , Seigneur,  un  Dieu  caché  pour  les  en- 
fants du  siècle  : vous  ne  vous  montrez  à eux  qu’au 
milieu  des  ténèbres  qui  vous  dérobent  à leurs  yeux  ; 
votre  gloire  , votre  sainteté , votre  puissance  , votre 
justice,  n’est  pour  eux  qu’un  nuage  épais  , où  ils 
ne  voient  rien  qui  les  frappe  et  qui  les  intéresse  : ils 
vous  regardent  comme  si  vous  n’étiez  pas  , parce 
qu’il  n’y  a de  réel  pour  eux  que  ce  qu’ils  voient  des 
yeux  du  corps.  Mais,  grand  Dieu,  de  quelques  té- 
nèbres que  vous  enveloppiez  votre  majesté  , n’c- 
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clate-t-elle  pas  en  tous  lieux  dans  l’univers  ? Vous 
nous  cachez  l’éclat  ineffable  de  votre  gloire  ; mais 
les  ouvrages  de  vos  mains  que  nous  admirons,  mais 
l’immensité  même  des  cieuxet  des  nuées  qui  vous 
cachent , ne  nous  la  manifestent-elles  pas  assez  ? 
c’est  dans  ces  ténèbres  respectables  que  vous  êtes 
plus  grand , plus  terrible , et  plus  digne  de  nos 
hommages. 

i4-  Præ/ulgore  in  cons-  i4- Ce  Dieu  qui  dissout  les 
peclu  ejus  nubes  transierunl,  nue'cs  de  l’dclat  de  son  visage  , 
grando  et  carbones  ignis.  et  les  fait  se  résoudre  en  une 

• grêle  inêle'e  de  feu. 

Vous  vous  êtes,  grand  Dieu,  rendu  assez  visible 
,à  mes  yeux  dans  les  secours  inespérés  que  j’ai  reçus 
de  vous.  Dès  le  premier  pas  que  je  voulus  faire  dans 
votre  service , je  ne  voyois  devant  moi  que  des 
nuages  affreux  ; le  monde  soulevé  contre  moi  ne 
m’annonçoit  que  des  orages  et  une  grêle  de  mal- 
heurs prêts  à fondre  sur  ma  tête.  Vous  parûtes 
alors  , grand  Dieu  , et  tous  ces  brouillards  s’éva- 
nouirent à l’éclat  de  votre  présence  ; elle  dissipa 
les  vaines  frayeurs  qui  m’alarmoient , et  tout  cet 
appareil  bruyant  de  tempête  n’a  enfanté  pour  moi 
que  le  calme  et  la  tranquillité  dont  je  jouis. 

y iS.  Etintonuilde  Casio  Do-  y i5.  Ce  Dieu  qui  du  haut 
minus,  et  altissimus  dédit  vo-  du  ciel  parle  aux  timides  iiior- 
cem  suam.  tels  par  l’effroyable  tonûcrre 

qu’il  fait  gronder  sur  eux. 
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Oui , Seigneur,  en  me  délivrant  de  mes  terreurs, 
vous  en  frappâtes  ceux  qui  vouloient  ébranler  ma 
résolution  en  les  jetant  dans  mon  âme.  Vous  fîtes 
gronder  du  haut  du  ciel  votre  tonnerre  sur  leurs 
tètes  ; vous  leur  montrâtes  de  loin  les  signes  les 
plus  funestes  et  les  plus  effrayants  de  votre  colère  ; 
vous  leur  fîtes  sentir  que  la  joie  du  ciel  pour  la 
conversion  d’un  pécheur,  se  tourne  en  indignation 
et  en  vengeance  contre  ceux  qui  veulent  lui  enlever 
le  plaisir  et  la  gloire  de  sa  nouvelle  conquête  : toutes 
les  calamités  les  menaçoient  à la  fois,  et  c’étoient 
autant  de  voix  dont  vous  vous  serviez , afin  de  les 
détourner  de  tout  ce  qu’ils  entreprenoient  pour  me 
rentraîner  dans  les  illusions  du  monde. 

y i6.  El  misit  sagitlas  suas,  y 16.  Ce  Dieu  qui  consterne 
et  dissipaiùl  eos  ; Julgura  mul-  scs  ennemis  par  les  e'clairs  rc- 
tiplicavU,  et  conturbavit  eos.  doubles  dont  il  leur  frappe  les 

yeux  ; qui  les  dissipe  par'  la 
foudre  qu’il  lance  comme  des 
flèches  sur  leurs  têtes. 

Mais  vos  menaces,  «)  mon  Dieu,  n’excitent  dans 
les  cœurs  corrompus  que  des  frayeurs  passagères  ; 
les  objets  séduisants  du  monde  les  calment  aussi- 
tôt. J’aurois  trouvé  dans  les  démarches  que  vous 
demandiez  de  moi  des  obstacles  insurmontables 
de  la  part  des  hommes  , si  vous  vous  étiez  contenté 
de  leur  faire  entrevoirie  glaive  prêt  à les  frapper  et 
à me  défendre.  Il  falloit , grand  Dieu  , que  votre 
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main  s’appesantît  sur  eux  en  effet;  tant  qu’ils  au- 
roient  joui  de  leur  crédit  et  de  leur  puissance , j’a- 
vois  tout  :\  craindre  de  l’usage  qu’ils  étoient  résolus 
d’en  faire  contre  moi.  Ils  rassembloicnt  leurs  forces 
et  leurs  conseils  pour  m’attaquer  avec  plus  de  suc- 
cès : il  étoit  temps , grand  Dieu  , de  frapper.  Aussi 
les  flèches  de  votre  colère  lancées  sur  eux,  les  ont 
dissipés  ; des  malheurs  soudains  et  inattendus, 
comme  des  coups  de  foudre  multipliés , les  ont  ter- 
rassés. Vous  les  avez  affligés  par  des  pertes,  des 
contre-temps,  des  infirmités,  des  disgrâces  ; vous- 
avez  mis  le  trouble  et  l’amertume  dans  leurs  mai- 
sons ; et  occupés  de  leurs  propres  malheurs , ils 
n’ont  plus  pensé  à ceux  qu’ils  me  préparoient.  Que 
vos  conseils  sont  profonds  et  adorables  , ô mon 
Dieu  ! vous  faites  servir  au  salut  de  vos  serviteurs 
les  pièges  mêmes  dressés  pour  les  perdre. 

ly.  Et  apparuerunl fontes  i 17.  Enfin  ce  Dieu  qui  au- 

aquarum,  et  rei-eUita  suntfun-  Ircfois  fit  voir  les  sources  les 
damenta  orbis  terrarum.  plus  cache'es  des  eaux  et  les 

abîmes  les  plus  profonds. 


Vous  avez  armé  , ô puissant  protecteur  de  ceux 
qui  vous  servent , toute  la  nature  en  ma  faveur; 
les  éléments  ont  semblé  prendre  ma  défense  contre 
mes  persécuteurs;  les  eaux  sont  sorties  de  leurs 
abîmes  profonds  pour  inonder  leurs  terres  et  leurs 
campagnes.  Toutes  les  créatures , ô mon  Dieu , sont 
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enti'e  vos  mains  des  instruments  dont  vous  vous 
servez  , quand  il  vous  plaît , pour  exercer  vos  ven- 
geances contre  ceux  qui  s’opposent  à vos  desseins 
éternels  sur  les  justes. 

i8.  Ab  increpaiione  tua,  ^ i8.  Par  un  effet  de  vos 
Domine , ab  inspiralione  spiri-  racu.ices,  Seigneur,  et  par  le 
lits  ireetuœ.  souffle  impétueux  de  votre  co- 

lère. 

Vous  ne  parois.sez  jamais  plus  irrité,  et  vous 
n’opérez  jamais  des  prodiges  plus  effrayants  , que 
lorsqu’il  s’agit  de  frapper  ceux  qui  dressent  des 
embûches  à vos  serviteurs;  c’est  alors  que  toute 
l’impétuosité  de  votre  colère  éclate.  Eh  ! que  n’a- 
vez-vous  pas  fait  autrefois  pour  délivrer  votre  peuple 
de  l’oppression  de  l’Egypte  ! Vous  avez  soufflé  sur 
les  eaux  de  la  mer , et  les  tnêmes  abîmes  qui  se 
sont  découverts  pour  laisser  un  passage  libre  à votre 
peuple,  ont  submergé  la  multitude  innombrable 
de  ses  ennemis  ; vous  avez  ouvert  les  entrailles  de 
la  terre  pour  engloutir  les  murmurateurs  ; vous 
avez  fait  descendre  le  feu  du  ciel , et  ceux  qui  con- 
tredisoient  Moïse  et  Aaron,  vos  serviteurs  , ont  été 
dévorés.  Ce  n’étoient  là , grand  Dieu , que  les  ima- 
ges consolantes  et  admirables  de  ce  que  vous  deviez 
opérer  un  jour  eu  faveur  du  nouveau  peuple , et 
de  la  protection  que  j’ai  éprouvée  en  effet  dans  les 
contradictions  que  les  enfants  du  siècle  m’ont  sus- 
citées. 
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i tg.  Misit  de  summo , et  f 19.  C’est  ce  Dieu  même 
accepü  me  ; et  assumpsit  me  qui  du  haut  du  ciel  a daigne 
de  aquis  multis.  me  tendre  la  main  , et  qui  m’a 

tire'  comme  du  milieu  des  ondes 
où  j’allois  périr. 

Oui , grand  Dieu , je  n’en  sauroLs  assez  renou- 
veler le  souvenir  et  ma  reconnoissance  devant  vous. 
Vous  m’avez  tendu  la  main  du  haut  du  ciel , lors- 
que j’étois  plongé  le  plus  avant  dans  le  fond  de  l’a- 
bîme ; vos  regards  miséricordieux  se  sont  arrêtés 
sur  moi  dans  un  temps  où  je  n’étois  presque  plus 
que  comme  un  de  ces  infortunés  que  les  flots  ont 
engloutis , et  dont  ils  agitent  ensuit©  à leur  gré  les 
tristes  cadavres.  Vous  m’avez  retiré  du  milieu  de 
ces  eaux  amères  ; vous  m’avez  essuyé  du  naufrage , 
et  ranimé  en  moi  cet  esprit  de  vie , cette  chaleur 
divine,  éteinte  si  absolument  depuis  si  long-temps 
dans  mon  cœur  , que  rien  n’y  palpitoit  plus , et  n’y 
laissoit  plus  d’espérance  de  retour  à la  vie  que  j’a- 
vois  perdue. 

y 20.  Eripuil  me  de  inimici.i  ^ 20.  Voyant  que  je  ne  pou- 
meis  Jbrtissimis , et  ab  üs  qui  vois  plus  résister  à des  enne- 
oderunt  me,  quoniam  confor-  mis  également  puissants  et  ani- 
taü  sunt  super  me.  mes  contre  moi,  il  m’a  tiré  de 

leurs  mains. 

Il  ne  vous  a pas  suffi , ô mon  Dieu , de  me  retirer 
du  milieu  des  ondes , et  de  me  conduire  au  port  ; 
j’y  ai  trouvé  des  dangers  encore  plus  à craindre  que 
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ceux  dont  vous  veniez  de  me  délivrer.  Tandis  que 
j’étois  livré  à la  violence  des  flots  et  à l’impétuosité 
de  mes  passions , mon  malheur  n’étoit  qu’un  spec- 
tacle agréable  pour  le  monde  : il  applaudissoit  à 
ma  perte  ; il  donnort  des  noms  honorables  à l’in- 
famie de  mes  déréglements.  Mais  dès  qu’il  m’a  vu 
sortir  de  ce  gouffre  puant,  et  marcher  dans  les  voies 
de  la  pudeur  et  de  la  vertu  , je  suis  devenu  pour  lui 
un  objet  de  haine  et  de  mépris  ; il  s’est  prévalu 
de  son  crédit  et  de  sa  puissance  pour  m’attirer  des 
disgrâces  ; il  a tout  mis  en  usage , ou  pour  m’acca- 
bler, ou  pour  me  décourager.  Mais  vous  étiez  avec 
moi,  grand  Dieu  : tous  les  efforts  des  ennemis  de 
mon  salut  n’ont  abouti  qu’au  crime  de  leur  mau- 
vaise volonté  ; et  votre  secours , plus  puissant  que 
leur  malice  , m’a  délivré  de  leurs  mains. 

y 21.  Prœvenerunl  me  indie  y 21.  Pendant  lu  temps  de 
ajgfdctionis  meœ , et  foetus  est  mon  affliction  iJs  ont  souvent 
Dominus  protector  meus.  essaye'  de  me  surprendre , et  le 

Seigneur  m’a  toujours  prote’ge'. 

Que  VOS  ennemis,  grand  Dieu , sont  infatigables 
et  ingénieux  quand  il  s’agit  de  nous  séduire  ! pour- 
quoi ne  le  sommes-nous  pas  autant  pour  les  attirer 
à vous  ? Quand  ils  me  voyoient  accablé  sous  le 
poids  des  afflictions  dont  ils  avoient  été  les  seuls 
auteurs , dans  l’espérance  que  je  me  lasserais  enfin 
de  mes  peines  , ils  venoient  m’en  promettre  la  dé- 
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livrauce , si  je  voulois  adhérer  à leurs  pernicieux 
conseils  : voyant  que  je  n’allois  pas  implorer  leur 
secours , parce  que  je  comptois  sur  le  vôtre , ô mon 
Dieu , ils  faisoientles  premières  démarches  ; ils  me 
prévenoient  par  des  paroles  douces  et  artificieuses  ; 
ils  tâchoient  de  me  persuader  que  mon  intérêt  seul 
les  faisoit  agir,  et  qu’ils  étoient  touchés  des  mal- 
heurs que  je  m’attirois  moi-même  ; ils  m’en  lais- 
saient entrevoir  encore  de  plus  grands  si  je  m’obs- 
tinois  dans  le  parti  singulier  que  j ’avois  pris..  Mais 
vous  étiez  à mes  côtés , grand  Dieu  ; vous  veilliez 
à ma  sûreté  ; et  la  douceur  apparente  de  leurs  arti- 
fices me  trouvoit  aussi  insensible  que  la  dureté  de 
leurs  mauvais  traitements.  . 

Y aa.  Eteduxitme  inlalitu-  ^ aa.  Parce  que  j’ai  trouvé 
dinem;  sedvum  mefecit,  quo-  grâce  auprès  de  lui,  il  a achève' 
niam  volait  me.  ma  délivrance  par  la  ruine  en- 

tière de  mes  ennemis , et  il  m’a 
mis  en  pleine  liberté. 

Enfin , grand  Dieu , à travers  tant  d’obstacles  , 
tant  de  pièges , tant  de  persécutions , me  voilà  tran- 
quille et  en  état  de  vous  servir  avec  Hberté.  Plus  je 
repasse  sur  toutes  ces  marques  singulières  de  votre 
bonne  volonté  pour  moi , plus  je  sens  mon  indi- 
gnité et  la  gratuité  incompréhensible  de  vos  bien- 
faits. Vous,  grand  Dieu,  qui  êtes  le  père  commun 
de  tous  les  hommes , vous  avez  toujours  eu  les  yeux 
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sur  moi  seul  ; vous  avez  suivi  tous  mes  pas , comme 
si  vous  n’aviez  que  moi  seul  à protéger  et  à sauver 
sur  la  terre  parmi  cette  multitude  innombrable  d’en- 
fants d’Abraham  qui  vous  adorent.  Une  vile  créa- 
ture souillée  de  tant  de  crimes , que  pouvoit-elle 
attendre  de  vos  regards , que  des  châtiments  et  des 
foudres  ? 

V 23.  Et  retribuetmifûDonû-  i 23.  C’est  ainsi  que  le  Sei- 
nussecundumjustUiammeam,  gneur  récompensera  toujours 
etsecundumpuritalemmanuum  la  droiture  de  mon  cœur  et  la 
mearum  relribuel  mihi.  pureté  de  mes  actions. 

Si  VOUS  avez  pu , grand  Dieu  , me  regarder  d’un 
œil  favorable  lorsque  je  ne  vous  offrois  que  des 
mains  souillées  et  un  cœur  livré  à l’iniquité  et 
à l’injustice  , quel  secours  et  quelles  marques  de 
bonté  ne  dois-je  pas  attendre  de  vous  si  je  per- 
sévère dans  les  voies  de  la  justice  et  de  l’innocence 
où  vous  m’avez  fait  entrer  ? Vous  avez  été  , ô mon 
Dieu , si  riche  et  si  libéral  en  miséricordes  à mon 
égard , dans  un  temps  où  je  ne  méritois  que  votre 
indignation  : suspendrez-vous  le  cours  de  vos  grâ- 
ces et  de  vos  bienfaits  aujourd’hui  où  je  tâche  de 
lever  vers  vous  des  mains  pures  et  un  désir  sincère 
d’accomplir  toute  justice  ? Il  a fallu  toute  la  force 
de  votre  bras  pour  m’arracher  des  mains  de  votre 
ennemi  qui  me  retenoit  captif  par  des  liens  que  le 
temps  avoit  rendus  presque  indissolubles  : que  ce 

16. 
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prodige  de  votre  puissance  , grand  Dieu , ne  soit 
pas  inutile  ; vous  n’en  opérez  jamais  en  vain.  Con- 
servez ce  qui  vous  a tant  coûté  pour  le  recouvrer  ; 
et  si  la  reconnoissance  d’un  bienfait  en  attire  tou- 
joursde  nouveaux , vous  ne  cesserez  jamais , grand 
Dieu , de  me  favoriser , parce  que  je  ne  cescerai  pas 
de  sentirle  prix  inestimable  du  don  qui  m’a  délivré. 

i a4-  Quia  custodU’i  vias  a4- Car  je  ne  me  suis  point 
Domini,  nec  impie  gessi  a Deo  e'carte  de  ses  voies  : jamais  je 
meo.  ue  me  suis  souille'  de  la  moin- 

dre impiété'. 


Aussi,  grand  Dieu,  et  je  puis  le  confesser  ici  en 
votre  présence , puisqu’en  vous  rappelant  ce  que 
vous  avez  opéré  en  moi , je  ne  fais  que  publier  vos 
miséricordes  ; depuis  ce  moment  heureux  qui  chan- 
gea mon  cœur,  vous  savez  que  j’ai  tâché  de  ne  pas 
m’écarter  de  vos  voies.  Non-seulement  j’ai  eu  hor- 
reur de  ces  discours  d’impiété , qui  avoient  autre- 
fois si  souvent  souillé  mes  lèvres;  non-seulement  je 
me  suis  banni  de  la  société  de  ces  hommes  corrom- 
pus dans  l’esprit  et  dans  le  cœur,  qui  trouvent  les 
plaisirs  criminels  insipides  s’ils  n’y  mêlent  un  lan- 
gage d’incrédulité  et  de  blasphème;  non-seulement 
j’ai  respecté  les  vérités  de  la  foi  et  soumis  ma  rai- 
son à la  sainte  obscurité  de  ses  mystères , j’ai  mé- 
dité aussi  ses  conseils  et  ses  préceptes  pour  en  faire 
la  règle  de  mes  mœurs.  Ce  qui  me  paroissoit  autre- 
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fois  si  incompréhensible  dans  ce  que  votre  Eglise 
nous  propose  de  croire,  fait  aujourd’hui  ma  plus 
ferme  espérance  ; et  les  maximes  de  votre  loi , que 
je  ne  croyois  propres  qu’à  nous  jeter  dans  le  déses- 
poir, par  l’impossibilité  prétendue  de  les  observer, 
ne  sont  plus  pour  moi  qu’un  joug  doux  et  aimable  ; 
et  plus  je  le  porte,  plus  il  devient  léger  et  consolant, 

i a5.  Quonifim  omnia  judi-  y a5.  Ayant  sans  cesse  ses 
cia  ejus  ifi  conspectu  meo  ; et  jugements  devant  les  yeux  , 
juslitias  efus  non  repuliame.  j’ai  toujours  plié  sous  le  joug 

de  sa  loi. 

Pour  m’affermir  dans  l’observance  de  votre  loi , 
ô mon  Dieu , et  ne  pas  me  rebuter  des  difficultés 
qu’elle  offre  aux  sens  et  à l’amour-propre , j’ai  sans 
cesse  devant  les  yeux  la  justice  et  la  terreur  de  vos 
jugements.  Pouvez-vous  trop  exiger , grand  Dieu , 
d’une  créature  qui  vous  doit  tout , et  qui  a passé 
la  plus  grande  partie  de  sa’vie  à vous  méconnoître 
et  à vous  outrager?  Pouvez-vous  lui  trop  interdire 
l’usage  des  biens  et  des  commodités  de  la  terre , 
elle  qui  n’en  a jamais  usé  que  pour  insulter  le  bien- 
faiteur de  qui  elle  les  tenoit?  N’est-il  pas  juste  qüe 
mon  corps , qui  avoit  si  long-temps  servi  à l’igno- 
minie, serve  à la  justice;  et  que  je  traite  avec  quel- 
que rigueur  un  ennemi  que  ma  molle  indulgence 
pour  lui  m’avoit  rendu  si  funeste,  et  dont  tous  les 
mouvements  me  présagent  encore  ma  perte  ? Puis- 
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je  me  plaindre,  grand  Dieu,  s’il  m’en  coûte  quelque 
chose  pour  observer  vos  commandements,  eu  égard 
aux  supplices  affreux  que  l’énormité  de  mes  crimes 
me  préparoit,  et  dont  votre  justice  a bien  voulu  me 
quitter  pour  quelquesviolences  passagères?  Mes  pas- 
sions avoient  été  elles-mêmes  si  pénibles  ; j’avois 
dévoré  tant  d’amertumes  et  de  difficultés  dans  les 
voies  criminelles  du  monde  et  des  plaisirs  : pour- 
rois-je  me  laisser  rebuter  des  peines  légères  qui  ac- 
compagnent la  vertu?  O du  moins,  grand  Dieu, 
vous  nous  en  tenez  compte  de  ces  peines  légères  ; 
elles  entrent  dans  l’économie  de  notre  salut,  et 
dans  les  expiations  que  vous  exigez  de  nos  iniqui- 
tés : enfin  votre  grâce  les  adoucit , au  lieu  que  les 
peines  que  j’éprouvois  dans  mes  passions  étoient 
de  nouveaux  crimes;  et  que  la  tristesse  , les  re- 
mords , le  désespoir,  étoient  la  seule  consolation 
qu’elles  laissoient  dans  le  cœur  après  elles. 

y a6.  Et  ero  immacuiatus  a6.  Uésolu  plus  que  ja- 

cum  eo,  et  observabo  me  ab  mais  de  conserver  mon  inno- 
iiùquitale  mea.  cence,  j’emploierai  dans  la 

suite  tous  mes  soins  à dviter  le 
mal. 

Non,  Seigneur,  dans  la  vive  confiance  où  je  suis 
que  vous  ne  m’abandonnerez  pas  si  je  ne  vous 
abandonne  le  premier,  je  me  propose  plus  que 
jamais  de  mener  une  vie  pure  et  innocente.  Pour 
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y parvenir , grand  Dieu  ^ je  connois  maintenant  les 
pièges  et  les  occasions  qui  m’ont  autrefois  séduit  ; 
les  familiarités  qui  m’ont  conduit  au  crime  ; les  so- 
ciétés qui  avoient  été  pour  moi  une  école  de  vice 
et  de  dissolution  ; les  plaisirs  que  le  monde  appelle 
innocents,  et  d’où  je  ne  sortois  jamais  qu’avec  un  « 

cœur  plus  souillé  et  plus  coupable  ; ces  soins  effé- 
minés sur  ma  personne,  que  je  croyois  ne  donner 
qu’à  la  bienséance  , et  que  je  n’accordois  qu’à  la 
passion  et  à des  désirs  injustes.  Voilà , grand  Dieu, 
les  sources  fatales  qui  ont  infecté  tout  le  cours  de 
ma  vie  passée  : il  m’en  a trop  coûté  de  les  avoir 
connues , pour  ne  pas  mettre  à profit  à l’avenir  une 
si  triste  expérience.  Je  m’observerai  avec  tant  de 
sévérité , que  tout  ce  qui  avoit  été  pour  moi  une 
occasion  de  chute,  je  l’éviterai  avec  le  même  soin 
que  la  chute  même.  Ce  n’est  pas,  grand  Dieu  , à 
un  malade  comme  moi,  encore  foible  et  tout  chan- 
celant de  ses  blessures,  d’aller  affronter  le  péril. 

Les  justes  affermis  dans  vos  voies  peuvent  mépri- 
ser les  attaques  d’un  ennemi  que  leur  seule  présence 
confond  et  désarme;  mais  pour  moi.  Seigneur,  il 
connoît  trop  les  endroits  foibles  de  mon  cœur , et 
il  a un  trop  long  usage  de  me  vaincre , pour  que 
j’aille  imprudemment  essayer  mes  forces  naissantes 
contre  les  siennes.  Le  plus  sûr  moyen  de  m’en  dé- 
fendre , c’est  de  le  fuir  : la  fuite  est  la  victoire  des 
foibles  : vous  avez  promis  un  secours  puissant,  tou- 


\ 

■^igitized  by  Coog[e 


"H 


HAnAPllRASE  MOItAI.lS 

jours  présent , à leur  t'oiblesse  ; mais  vous  ne  l’avei 
pas  promis  à leur  témérité, 

J Et  rétribué tmihiDomi-  i 37.  Ainsi  le  Seigneur 

nus  secundum  justitiammeam , voyant  toujours  en  moi  un 
et  secundum  puritatem  ma-  cœur  droit  et  des  intentions 
nuum  mearum  in  conspectu  innocentes,  il  m’en  fera  re« 
oculorum  ejus . cueillir  le  fruit. 

Oui,  Seigneur,  ma  fidélité  à fuir  les  écueils  où 
j’ai  tant  de  fois  péri  m’attirera  de  nouveaux  secours 
pour  échapper  à ceux  que  je  trouverai  sur  mes  pas  ; 
à mesure  que  vous  me  verrez  avancer  dans  la  ju.s~ 
tice  , vous  me  comblerez  de  plus  en  plus  de  vos 
bienfaits.  J’ai  la  consolation  de  servir  un  maître  qui 
tient  compte  de  tout  à ceux  qui  le  servent,  d’une 
violence,  d’un  soupir,  d’un  verre  d’eau  froide  donné 
à son  nom.  Et  il  faut  bien  que  vous  ne  cherchiez, 
grand  Dieu,  qu’à  nous  trouver  à vos  yeux  digne» 
de  vos  largesses , puisque  vous  récompensez  en 
nous  vos  propres  dons.  Je  n’ai  donc.  Seigneur,  qu’à 
conserver  mes  mains  pures,  et  je  ne  les  lèverai  ja- 
mais en  vain  vers  vous,  et  votre  secours  suivra  tou- 
jours de  près  mes  supplications  et  mes  prières.  Vous 
êtes  si  disposé  , 6 Père  des  miséricordes,  à faire  du 
bien  à vos  créatures,  que  vous  nous  ordonnez  de 
ne  pas  nous  lasser  de  vous  demander;  vous  exigez 
nos  importunités , comme  si  ce  n’étoit  pas  assez  de 
les  souffrir;  vous  voulez  seulement  que  l’innocence. 
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OU  un  commencement  sincère  de  repentir,  fasse 
tout  le  mérite  comme  tout  le  succès  de  nos  de- 
mandes. 

y a8.  Cum  sancto  sanctus  j 28.  Oui , Seigneur , vous 
eris,  et  cum  viro  innocente,  êtes  miséricordieux  avec  celui 
innocens eris.  qui  a de  la  miséricorde,  et 

vous  ne  faites  point  de  mal  à 
celui  qui  n’en  fait  point. 


N’est  - il  pas  juste  qu’en  venant  vous  supplier, 
grand  Dieu , nous  n’offrions  rien  à vos  yeux  qui , 
loin  d’attirer  vos  grâces , excite  votre  colère  , ou  du 
moins  que  nous  commencions  à détester  ce  qui 
peut  eu  nous  vous  déplaire?  N’est-il  pas  juste  que 
nous  ne  vous  trouvions  bon  et  miséricordieux 
qu’autant  que  nous  le  sommes  pour  nos  frères  ; et 
que  nous  n’obtenions  de  vous  la  délivrance  des  maux 
qui  nous  menacent,  et  que  votre  justice  nous  ré- 
serve , qu’à  mesure  que  vous  nous  voyez  disposés  à 
suspendre  ceux  que  nous  préparions  à ceux  qui 
nous  ont  offensés?  Quoi  ! grand  Dieu  ! nous  conser- 
verions le  souvenir  d’une  légère  offense  qui  a blessé 
notre  orgueil , et  nous  viendrions  vous  demander 
d’oublier  les  outrages  dont  nous  avons  tant  de  fois 
déshonoré  votre  majesté  suprême?  Nous  ferme- 
rions nos  entrailles  aux  cris  et  aux  besoins  de  nos 
frères  affligés  , et  vous  nous  ouvririez  les  vôtres  ? 
Nous  serions  durs  et  cruels  envers  les  autres  boni- 
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mes , et  vous  seriez  tendre  et  bienfaisant  à notre 
égard?  Non  , Seigneur,  nos  dispositions  envers  nos 
frères  seront  toujours  celles  que  vous  aurez  pour 
nous  ; et  ne  sommes-nous  pas  heureux  que  vous 
ayez  bien  voulu  que  les  sentiments  de  nos  cœurs 
pour  eux  deviennent  pour  nous  la  règle  et  la  me- 
sure des  vôtres? 

V ag.  Et  cum  eleclo,  elecUis  i ag.  Vous  êtes  )>on  envers 
eris ; et  cum pen’erso , perver-  le  bon,  et  vous  êtes  me'chant 
teris.  envers  le  méchant. 

Mais  , Seigneur , ce  ne  sont  pas  les  seules  appa- 
rences de  la  douceur  et  de  la  cbarité  que  vous 
exigez  de  nous  : vous  détestez  ces  cœurs  doubles 
et  pervers  qui,  sous  les  dehors  de  l’amitié,  cachent 
l’amertume  de  la  jalousie  et  de  la  haine  envers  leurs 
frères  ; vous  leur  rendez  dissimulation  pour  dissi- 
mulation , des  faveurs  trompeuses  et  extérieures 
pour  les  signes  faux  et  extérieurs  de  bienveillance 
qu’ils  accordent  aux  autres  : vous  les  comblez  sou- 
vent des  biens  de  la  terre  ; mais  la  bonté  et  la  ten- 
dresse de  votre  cœur,  ô mon  Dieu  , n’a  aucune  part 
à ces  faveurs  superficielles.  Dans  le  temps  même 
que  vous  les  répandez  sur  eux,  vous  les  réservez  au 
jour  de  vos  vengeances;  vous  ne  dissimulez  leurs 
crimes  que  pour  leur  en  préparer  une  punition 
plus  longue  et  plus  sévère.  Ce  n’cst  qu’au.v  cœurs 
droits  et  simples , o mon  Dieu  , que  vous  vou  s 
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communiquez  sans  réserve  : si  vous  les  châtiez 
ici-bas , ces  châtiments  sont  des  faveurs  réelles  qui 
assurent  leur  salut  ; si  vous  les  y favorisez , ces  fa- 
veurs temporelles  sont  encore  des  moyens  et  des 
facilités  effectives  que  vous  leur  ménagez  pour  se 
rendre  plus  dignes  et  plus  sûrs  de  leur  élection  éter- 
nelle : tout  entre  vos  mains  coopère  au  bien  de  ceux 
qui  vous  aiment  ; et  tout , au  contraire , se  change 
en  occasion  de  perte  pour  ceux  qui  se  livrent  à leurs 
passions.  Ils  corrompent,  ils  pervertissent,  ils  em- 
ploient contre  vous,  ô mon  Dieu,  tout  ce  qui  au- 
roit  dû  les  rappeler  à la  connoissance  et  à l’amour 
du  bienfaiteur  souverain  qu’ils  outragent. 

f 3o.  Çuoniam  tu  populum  y 3o.  Vous  prenez  soin  de 
hunùUm  salvum  faciès  ,elocu~  secourir  un  peuple  soumis  A 
los  superborum  humiliabis . vos  volontés  , pendant  que 

vous  confondez  nos  superbes 
ennemis. 


Telle  a été  dans  tous  les  temps  , grand  Dieu , 
votre  conduite  adorable  envers  les  hommes.  Les 
cœurs  doux  et  humbles  ont  toujours  été  l’objet  le 
plus  tendre  de  vos  soins  : s’ils  ont  ressenti  quelque- 
fois les  tristes  effets  de  leur  propre  foiblesse,  vous 
n’étiez  pas  loin  d’eux  , et  ils  se  relevoient  de  leurs 
chutes  plus  forts,  plus  vigilants  et  plus  fidèles:  si 
vous  permettiez  aux  méchants  de  les  affliger,  vous 
mettiez  des  bornes  à ces  jours  d’épreuve  et  d’af- 
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fliction;  elles  ne  duroient  qu’autant  qu’elles  pou- 
voient  leur  être  utiles;  et  quand  ils  en  avoient 
fait  tout  l’usage  que  vous  vous  étiez  proposé , vous 
leur  rendiez  la  paix , la  gloire  , la  liberté  et  tous  les 
autres  biens , dont  vos  ennemis  se  flattoient  de  les 
avoir  dépouillés  pour  toujours.  Mais  les  enfants  de 
l’orgueil , mais  ces  cœurs  vains  et  présomptueux 
qui  ne  mesurent  leurs  desseins  ambitieux  que  sur 
leur  puissance,  qui  ne  daignent  pas  même  lever 
les  yeux  vers  vous  , comptant  venir  à bout  tout 
seuls  de  leurs  entreprises  ; votre  justice  leur  prépare 
toujours  des  événements  et  des  revers  qui  les  hu- 
milient ; ils  finissent  toujours  par  la  confusion  et 
par  l’opprobre  , et  leur  gloire  passée  ne  sert  qu’à 
rendre  plus  amère  et  plus  honteuse  leur  igno- 
minie présente.  Mais  les  justes  eux-mêmes , dès 
qu’ils  présument  trop  de  leurs  forces , qu’ils  né- 
gligent les  précautions  auxquelles  vous  avez  atta- 
ché leur  persévérance , qu’ils  se  flattent  que  rien  ne 
sera  capable  d’ébranler  leur  fidélité,  et  qu’ils  mé- 
prisent les  périls  que  vous  leur  avez  ordonné  de 
fuir  et  de  craindre  ; ah  ! vous  permettez  que  leur 
orgueil  soit  toujours  confondu  et  humilié  par  quel- 
que chute  honteuse  : ils  rcgardoient  leurs  frères 
avec  des  retours  de  complaisance  sur  leur  propre 
vertu;  mais  l’humiliation  dont  ils  sont  couverts 
est  si  profonde,  qu’ils  n’osent  plus  se  regarder  eux- 
mêmes.  C’est  de  vous,  grand  Dieu,  que  nous  te-r 
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nons  toutes  nos  vertus  ; et  elles  deviennent  des 
vices  , dès  que  nous  n’en  rapportons  la  {gloire  qu’à 
nous-mêmes. 

y 3i.  Quoniam  tii  illuminas  i 3i.  Vous  avez  fait  luire 
lucemammeam, Domine ;Deus  sur  moi,  Seigneur,  votre  di-' 
meus , illumina  lenebras  meus,  vine  lumière  pour  m’e'clairer  ; 

ne  me  laissez  pas  retomber 
dans  les  ténèbres,  ô mon  Dieu. 

Voilà,  grand  Dieu,  des  lumières  et  des  vérités  que 
vous  me  montrez  sans  cesife  au  fond  du  cœur.  Je 
lesignorois  autrefois:  de  profondes  ténèbres  étoient 
répandues  sur  mon  âme.  Je  vous  connoissois  à 
peine , ô source  éternelle  de  lumière  ; comment 
aurois-je  pu  connoître  les  voies  de  votre  grâce  dans 
les  cœurs?  Faites-moi  croître  de  jour  en  jour  dans 
la  connoissance  de  ces  vérités  saintes  : je  les  pu- 
blierai ; je  ferai  luire  votre  lumière  divine  aux  yeux 
de  ceux  qui  vivent  dans  les  ténèbres , et  qui  ont  été 
autrefois  témoins  de  mes  erreurs  et  de  mes  égare- 
ments. Je  leur  avois  servi  de  guide  et  de  modèle 
dans  les  voies  ténébreuses  des  passions  ; vous  vous 
serviez  peut-être  de  moi , grand  Dieu  , pour  leur 
ouvrir  les  yeux  et  les  ramener  aux  sentiers  de  la 
vérité.  Achevez  de  dissiper  jusqu’aux  plus  légers 
nuages  que  mes  anciens  désordres  ont  laissés  dans 
mon  âme;  pénétrez-la  tout  entière  des  lumières 
de  la  vérité  : que  tous  les  préjugés  du  monde , que 
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toutes  les  erreurs  qu’on  y honore  des  noms  de  la 
sagesse , ^e  toutes  les  fausses  lueurs  qu’on  y prend 
pour  la  Térité  , s’éclipsent  devant  elle  au  fond  de 
mon  cœur.  Nous  ne  sommes  jamais  que  ténèbres 
sur  ce  qui  nous  regarde.  Montrez-moi  ^ moi-même  , 
grand  Dieu  ; faites  que  je  me  connoisse  dans  votre 
lumière  : plus  je  serai  éclairé  sur  mes  misères , 
plus  je  sentirai  le  bienfait  qui  m’en  a délivré,  et  le 
besoin  continuel  que  j’ai  de  votre  secours  pour  ne 
pas  m’y  rengager  à l’avenir. 

♦ 

i 3a.  Quoniam  in  te  eri/iiar  y 5a.  Avec  vous  j’éviterai 
a tentatione ; et  in  Deo  meo  , tous  les  dangers;  appuyé  du 
transgrediar  murum.  secours  de  mon  Dieu  , il  n’est 

point  de  rempart  que  je  ne 
force. 

Je  sais  , grand  Dieu  , que  cette  vie  est  pour  les 
plus  justes  mêmes  une  tentation  continuelle  , et 
qu’elle  est  toute  semée  d’écueils  et  de  précipices  ; 
mais  je  sais  aussi,  ô mon  Dieu,  qu’on  y marche 
avec  sûreté,  quand  on  vous  a pour  guide  et  pour 
soutien.  Vous  permettez  qu’on  trouve  dans  vos 
▼oies  des  obstacles  qui  paroissent  insurmontables 
à la  foiblesse  humaine;  mais  ces  montagnes  que 
le  démon  grossit  à nos  yeux  pour  nous  décourager , 
s’aplanissent,  et  votre  présence  seule  les  fait  dispa- 
roitre;  mais  ces  murs  formidables  que  le  monde 
élève  sur  notre  route;  , et  qui  semblent  nous  ûter 
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toute  espérance  d’avancer , s’écroulent  et  laissent 
le  passage  libre , dés  que  vous  nous  précédé*/,  pour 
nous  faciliter  votre  voie  sainte.  Le  monde  ne  pro- 
met que  des  plaisirs , et  on  n’y  trouve  que  des  cha- 
grins et  des  amertumes  ; au  contraire , vos  voies 
n’offrent  d’abord  que  des  ronces  et  des  épines,^ 
on  n’y  marche,  grand  Dieu,  que  sur  des  fleurs. 

f 33  Deus  meus , impoUuta  33.  La  voie  de  mon  Dieu 
via  ejus  ; eloquia  Domini  igné  est  irrépréhensible  ; la  parole 
examinala.  du  Seigneur  est  purifiée  par  le 

Teu. 


En  effet , que  nous  ordonne  votre  divine  loi , ô 
mou  Dieu,  que  la  vérité  , l’ordre,  la  justice  , la 
sainteté  ? Eh  quoi  ! l’homme  innocent  se  rendoit 
heureux  par  la  pratique  de  ces  vertus  ; elles  étoient 
pour  lui  la  source  d’une  joie  ineffable,  et  ce  n’est 
qu’en  cessant  de  les  pratiquer  qu’il  a perdu  la  féli- 
cité dans  laquelle  vous  l’aviez  créé:  et  maintenant 
la  pratique  de  ces  mêmes  vertus  me  rendroit  mal- 
heureux ! et  je  ne  pourvois  goûter  de  bonheur  qu’en 
me  livrant  aux  erreurs , aùx  désordres , aux  pen- 
chants vicieux  et  injustes  que  le  péché  a mis  en 
moi , et  qui  y défigurent  l’ouvrage  du  Créateur  ! 
Non , mon  Dieu , votre  loi  n’est  pas  seulement  une 
hoi  pure  et  sainte  , c’est  une  loi  aimable  qui  ne  re- 
bute que  les  cœurs  corrompus;  c’est  le  vrai  remède 
à nos  maux  ; et  loin  d’être  un  joug  qui  accable  nos 
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âmes,  elle  seule  peut  nous  tirer  de  ce  dur  escla- 
vage sous  lequel  le  péché  nous  fait  gémir  : elle  nous 
délivre  de  ces  inquiétudes , de  ces  troubles , de  ces 
agitations  inséparables  du  vice  ; elle  rend  notre 

fur  tranquille  , et  dès  lors  heureux,  parce  qu’elle 
met  dans  l’état  où  il  doit  être. 


Protector  est  omnium  spe- 
rantium  in  se. 

y 34-  Quoniam  quis  Deus 
prater  Dominum  ? aut  quis 
Deus  prater  Deum  rwstrum? 

35.  Deus  qui  prœcinxit  me 
virtule;  et  posuil  immacuJatam 
vison  meam. 


Il  est  le  protecteur  de  tous 
ceux  qui  espèrent  en  lui. 

i 34.  Car  y a-t-il  un  autre 
Dieu  que  le  Seigneur?  y a-t-il 
un  autre  Dieu  que  notre  Dieu  ? 

V 35.  C’est  Dieu  qui  m’a  re- 
vêtu de  force,  et  qui  m’a  fait 
marcher  dans  l’innocence. 


A la  vérité , nous  sommes  trop  aveugles  , ô mon 
Dieu,  pour  apercevoir  de  nous-mêmes  la  beauté  de 
votre  loi  sainte  ; nous  sommes  trop  corrompus 
pour  l’aimer,  et  trop  foibles  pour  la  pratiquer.  Mais 
le  secours  de  votre  grâce.  Dieu  de  bonté , ne  man- 
que jamais  à ceux  qui  espèrent  véritablement  en 
vous.  Maître  de  nos  cœurs  et  de  nos  esprits  , vous 
les  tournez,  vous  les  éclairez  comme  il  vous  plaît  ; 
lorsque  vous  voulez  nous  faire  marcher  dans  la  voie 
de  vos  commandements,  bientôt  vous  dissipez  nos 
ténèbres,  vous  purifiez  nos  inclinations,  vous  for- 
tifiez notre  foiblesse,  et  nous  éprouvons  avec  une 
.surprise  mêlée  de  joie , que  ce  qui  nous  effarouchoit 
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le  plus  dans  la  piété  , c’est  ce  qui  en  fait  tonte  la 
douceur  et  toute  la  consolation. 

i 36.  Qui  perfecil  pedes  i 36.  Il  m’a  donné  l’agilité 
meos  tamquam  cervorum  , et  des  cerfs,  lorsque , pour  me  dé- 
super  excelsa  statuens  me.  rober  à la  fureur  de  mes  enne- 
mis , j’ai  été  obligé  de  gagner 
la  cime  des  montagnes. 


Je  n’aurois  jamais  cru  qu’appesanti  par  ce  poids 
de  corruption  qui  me  rentraîne  sans  cesse  vers  la 
terre  , je  pusse  y marcher  avec  tant  de  légèreté  : 
mais  quand  on  est  porté  sur  vos  ailes,  grand  Dieu, 
la  vitesse  des  cerfs  n’égale  pas  celle  des  justes  qui 
marchent  dans  vos  voies  ; ils  arrivent  sans  peine  à 
la  plus  haute  perfection  et  à la  pratique  la  plus  su- 
blime de  vos  conseils. 

y 37.  Qui docelmanus  meas  37.  C’est  ce  Dieu  qui  m’a 
ad  prœlium;  et  posuisli  ut  ar-  appris  l’art  de  la  guerre  ; c’est 
cum  lereum  brachia  mea.  vous,  Seigneur,  qui  m'avez 

donné  comme  un  bras  d’airain 
pour  combattre. 

Pour  moi,  grand  Dieu , avant  d’aspirer  à cet 
état  sublime  de  vertu  et  de  tranquillité  parfaite  , 
avant  de  goûter  les  douceurs  ineffables  qui  suivent 
toujours  la  victoire  entière  sur  nos  pa.ssions , il  me 
reste  encore  bien  des  ennemis  à combattre.  Mais  , 
ô mon  Dieu , vous  m’apprendrez  vous-même  l'art 
divin  de  cette  guerre  spirituelle  ; je  m’y  trouverai 

Pabaphraües. 
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(le  jour  en  jour  plus  liabile  et  plus  aguerri  : et  quels 
progrès  ne  fait-on  pas , grand  Dieu , quand  on  vous 
a pour  docteur  et  pour  maître?  J’ai  déjà  vaincu 
par  votre  secours  les  ennemis  visibles  de  mon  salut , 
les  partisans  du  monde , les  complices  de  mes  an- 
ciens désordres , qui  me  faisoient  une  guerre  cruelle 
pour  me  rentraîner  dans  leurs  assemblées  de  plai- 
sir et  de  crime  ; vous  me  donnâtes  comme  un  bras 
d’airain  , non-seulement  pour  me  parer  de  leurs 
coups,  mais  pour  les  ébranler  et  les  ramener  presque 
dans  vos  voies.  On  parle,  grand  Dieu,  avec  bien 
plus  de  force  et  de  succès  des  abus  du  monde  , 
quand  on  en  a fait  soi-même  une  longue  et  funeste 
expérience. 

y 38.  E l dédis ü mihi protec-  ? 58.  C’est  vous  qui,  me  pro- 

tionem  saluUs  tum  ; et  dextera  tdgeanl,  m’avez  délivré detant 
tuasuscepilme.  de  dangers;  c’est  votre  main 

tonte- pui.ssante  qui  m’a  sou- 
tenu. 

Qu’il  est  difficile  de  s’en  déprendre  quand  on  y 
tient  depuis  tant  d’années  ! Vous  le  savez , grand 
Dieu,  il  vous  a fallu  toute  la  force  de  votre  droite 
pour  m’en  arracher  : mon  salut  y paroissoit  dés- 
espéré , si  vous  n’aviez  fait  en  ma  faveur  de  ces 
prodiges  de  protection  réservés  dans  les  trésors  de 
vos  miséricordes.  Et  comment  aurois-je  pu  m’y 
attendre  , grand  Dieu  ? l’affreuse  singularité  de  mes 
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désordres  ne  sembloit  me  promettre  que  des  châ- 
timents plus  sévères  et  plus  singuliers  ; votre  aban- 
don étoit  la  seule  distinction  terrible  que  je  pou- 
vois  espérer  de  vous , d mon  Dieu  ; et  vous  ne  m’a- 
vez distingué  que  par  l’abondance  et  la  singularité 
de  vos  grâces. 

39.  El  disciplina  tua  cor-  i 39.  Vous  avez  eu  toujours 
re.ril  me  in  ftnem  : et  disciplina  soin  de  m’instruire  et  de  me 
tua  ipsa  me  docebit.  redresser  ; aussi  ne  veux-je  ja- 

mais suivre  que  vos  divines  le- 
çons. 

Je  compte,  ô mon  Dieu  , parmi  ces  grâces  singu- 
lières , les  afflictions  et  les  chagrins  que  vous  me 
ménagiez  lorsque  j’étois  le  plus  livré  à mes  pas- 
sions : vous  permettiez  que  mes  passions  mêmes 
en  fussent  la  source  funeste  ; elles  me  jetoient  tous 
les  jours  dans  de  nouveaux  malheurs  ; je  n’avois 
jamais  pu  parvenir  à jouir  tranquillement  de  mes 
crimes;  chaque  nouvelle  passion  étoit  marquée 
par  quelque  nouveau  contre-temps.  C’étoit  votre 
miséricorde , grand  Dieu , qui  me  préparoit  à la 
vérité  par  ces  corrections  salutaires  ; vous  me  cor- 
rigiez en  père  ; vous  répandiez  ces  amertumes  sur 
mes  plaisirs  pour  m’en  dégoûter  peu  à peu.  Si 
j’étois  assez  malheureux,  grand  Dieu , que  de  m’y 
abandonner  de  nouveau , et  d’oublier  vos  divines 
leçons , donnez-m’en , Seigneur,  de  plus  sévères  et 
de  plus  douloureuses  ; si  je  suis  jamais  capable 
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(le  vous  oublier  un  seul  moment , ô mon  adora- 
rable  bienfaiteur , redoublez  à l’instant  vos  coups  ; 
faites  fondre  sur  moi  tous  les  malheurs  qui  peu- 
vent accabler  les  hommes;  frappez-moi  dans  mes 
biens,  dans  ma  personne  , dans  tout  ce  que  j’ai 
de  plus  cher;  écrasez- moi,  perdez-moi  dans  le 
temps  pour  me  sauver  dans  l’éternité. 

4 4°-  Dilalasti  f^ressus  meos  i 4°-  I^orsque  je  marchois 
sublus  me  ; et  non  sunt  infirma-  dans  un  chemin  trop  serre' , 
ta  vestigia  mea.  vous  avez  eu  la  bonté  d’élargir 

mes  pas  , et  de  prévenir  par- 
la mes  chutes. 

Quelle  scroit  mon  ingratitude , grand  Dieu  , si  je 
pouvois  jamais  oublier  vos  miséricordes  jusqu’il 
renouveler  mes  misères!  des  châtiments  temporels 
ne  suffiroient  pas  pdur  punir  un  si  indigne  et  si 
affreux  retour.  Et  comment  pourfois-je  jamais 
perdre  le  souvenir  des  grâces  et  des  consolations 
dont  vous  me  comblez  , depuis  que  je  suis  entré 
dans  vos  voies  saintes?  J’avois  toujours  marché  dans 
les  voies  du  monde  et  des  passions  , par  des  voies 
pénibles  et  amères  : les  perfidies , les  dégoûts , les 
contre-temps  , les  obstacles,  les  pertes  ,les  déran- 
gements, y avoient  toujours  empoisonné  tous  mes 
plaisirs.  Et  depuis  que  je  suis  revenu  à vous  , û 
mon  Dieu,  quelle  paix,  quelle  douceur,  quelle 
joie  sainte!  votre  voie  est  étroite,  il  est  vrai;  mais 
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il  semble  qu’elle  s’élargit  sous  mes  pas  : j’y  marche 
tous  les  jours  avec  un  nouveau  plaisir.  Si  j’y  éprouve 
quelquefois  ces  dégoûts  , ces  lassitudes  , ces  répu- 
gnances inévitables  dans  votre  service  , vous  les 
adoucissez,  à l’instant  par  des  consolations  secrè- 
tes, par  de  nouvelles  lumières  dont  vous  soutenexi 
ma  foiblesse  ; et  loin  de  me  sentir  moins  ferme  et 
plus  chancelant  dans  vos  voies,  j’y  avance  avec  un 
nouveau  courage , et  je  ne  sors  jamais  de  ces  lé- 
gères épreuves  que  plus  fort  et  plus  résolu  de  vous 
sacrifier  ce  qui  me  reste  de  vie. 

y 4‘*  Persequar  iuimicos  ^ 4^'  ûit,  plein  de  con- 
meos , et  conqu-ehendam  iUos ; liance  en  vous  : Je  poursuiYr.ii 
et  non  converlar  donec  défi-  mes  ennemis;  je  les  joindrai, 
cianl.  et  je  ne  reviendrai  du  combat 

• qu'après  leur  entière  défaite. 

y 4^'  Confringam  illos  , nec  ^ 4®-  J®  renverserai  sans 
po  te  runt  store  ; codent  subtus  qu’ils  puissent  se  relever  : jç 
pedes  ineos.  les  foulerai  aux  pieds. 


Je  n’ignore  pas,  grand  Dieu  , que  je  dois  m’at- 
tendre à des  attaques  plus  rudes  de  la  part  des 
puissances  des  ténèbres  ennemies  de  mon  salut. 
Il  suffit , ô mon  Dieu  , de  se  déclarer  tout  haut  dis- 
ciple de  votre  Fils,  pour  exciter  leur  haine  et  leur 
rage  : déchus  pour  toujours  de  la  félicité  pour  la- 
quelle  ils  avoieiit  été  créés,  c’est  une  affreuse  con- 
solation pour  ces  esprits  réprouvés  d’entraîner  les 
hommes  dans  l’abime  où  ils  se  sont  précipités  , et 
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d’avoir  des  compagnons  de  leur  supplice  et  de  leur 
infortune  éternelle.  Je  sais  encore  mieux , ô mou 
Dieu , que  ce  sont  des  ennemis  irréconciliables  ; 
qu’on  ne  peut  avoir  la  paix  avec  eux  qu’en  deve- 
nant leur  proie;  et  que  vouloir  même  les  ménager, 
c’est  leur  donner  contre  nous  de  nouvelles  forces. 
Aussi,  grand  Dieu,  armé  de  votre  secours  puissant , 
je  leur  rendrai  guerre  pour  guerre;  je  les  poursui- 
vrai jusque  dans  les  lieux  où  ils  se  croient  le  plus 
cachés,  pour  me  tendre  plus  sûrement  des  pièges  ; 
et  comme  ils  ne  cesseront  jamais  de  conjurer  ma 
perte,  je  ne  cesserai  pas  aussi  de  les  combattre.  Au 
fond  , Seigneur , ils  ne  sont  redoutables  que  parce 
que  nous  les  rendons  tels  ; c’est  notre  foiblesse 
qui  fait  toute  leur  force;  c’est  nous  seuls  qui  leur 
mettons  à la  main  les  armes  dofit  ils  se  servent  pour 
nous  perdre  : il  n’y  a qu’à  les  mépriser  pour  les 
vaincre  : ils  n’osent  plus  paroître  dès  qu’on  les  con- 
uoît  ; et  ils  sont  abattus  et  terrassés  dès  qu’on  ne 
leur  donne  pas  la  main  pour  les  aider  à nous 
abattre  nous-mêmes. 

i Et  prœcinxisti  me  vir-  43-  Vous  m’avei  revêtu  de 

tule  ad bellum  : et  supplantasti  force,  Seigneur,  pour  faire  la 
insurgentes  in  me  subtus  me.  guerre;  vous  avez  abattu  sous 

mes  pieds  ceux  qui  s’êlevoicut 
, ^ contre  moi. 

Je  l’ai  éprouvé , grand  Dieu  , depuis  que  vous 
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in’aveï  revêtu  de  force  pour  soutenir  cette  guerre 
continuelle  que  nous  fait,  l’ennemi  de  notre  salut. 
Fier  de  ses  victoires  passées  sur  mon  âme,  il  venoit 
à moi  comme  à une  conquête  assurée  ; mais  il  ne 
in’a  pas  trouvé  seul  accompagné  de  mes  seules  foi- 
blesses.  Vous  étiez  à mes  cAtés,  grand  Dieu;  et 
malgré  les  signes  funestes  de  tant  de  défaites  qu  il 
voyoit  encore  sur  moi , et  qui  lui  paroissoient  des 
gages  certains  de  son  nouveau  triomphe , je  l’ai 
foulé  aux  pieds  comme  un  vil  reptile  dont  le  venin 
n’est  à craindre  que  pour  ceux  qui  veulent  s en 
laisser  infecter. 

ÿ 44-  inimicus  meos  île-  r 44-  Vous  avez  fait  tourner 
iiisU  ftiihi  dorsttni  ^ et  odientes  le  dos  & mes  ennemis , et  vous 
me  disperdidisti.  avez  fait  périr  cepx  que  leur 

liaine  avoit  ariiics  contre  moi. 

Aussi , voyant  qu’il  ne  pouvoit  plus  rien  par  lui- 
même,  il  m’a  suscité  d’autres  ennemis  : il  a armé 
contre  moi  ses  partisans  ; il  a souillé  dans  leur  cœur 
sa  haine  et  sa  vengeance  contre  mon  âme  ; ils  ont 
tout  tenté  pour  me  pervertir.  Mais , ô mon  Dieu , 
ils  n’ont  retiré  de  leurs  efforts  impies  que  la  honte 
de  les  avoir  inutilement  tentés;  leur  haine  n’a  été 
pernicieuse  qu’à  eux  seuls  ; et  ils  se  sont  p erdus  en 
travaillant  en  vain  à me  perdre  moi-même. 

ÿ 45.  CltunaveruHl,  neceral"'  i 4^-  Ituns  leur  déroule  ils 
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qui  saîvos  Jaceretf  ad  Domi-  ont  appelé  à leur  secours,  etîï 
num,  nec  exaudiviteos,  n^s’est  trouvé  personne  pour 

^ies  délivrer  : ils  ont  invoqué  le 

' Seigneur;  mais  il  ne  les  a point 

exaucés. 

Il  n’est  point  de  crime  en  effet , ô mon  Dieu , qui 
laisse  moins  d’espérance  de  pardon , et  qui  ferme 
plus  les  entrailles  de  votre  miséricorde  , que  celui 
de  ces  hommes  corrompus  , de  ces  instruments  de 
Satan,  qui  s efforcent  d’ébranler  et  de  décourager 
ceux  qui,  tout  désabusés  enfin  du  monde  et  de  ses 
plaisirs,  commencent  à vous  servir.  Ils  participent 
d’avance  à la  réprobation  du  démon,  dont  ils  par- 
tagent ici-bas  les  fonctions  : s’ils  paroissent  quel- 
quefois touchés  de  leurs  crimes,  c’est  un  faux  re- 
pentir qui  ne  les  change  point.  Ils  crient  vers  vous , 
6 mon  Dieu,  lorsque  vous  les  frappez  dans  leurs 
biens  ou  dans  leurs  personnes  ; mais  c’est  une  voix 
de  chair  et  de  sang  , qui  sort  de  leur  amour  pour 
les  choses  de  la  terre,  et  non  de  la  componction 
de  leurs  fautes  : ils  sentent  la  pesanteur  de  vos 
coups;  mais  ils  ne  sentent  pas  l’énormité  des  pré- 
varications qui  les  leur  ont  attirés  : ils  vous  deman- 
dent le  retour  de  leurs  prospérités  temporelles , au 
lieu  de  vous  demander  le  retour  de  votre  bienveil- 
lance et  leur  salut  éternel  ; et  de  là  vient  que  vous 
ne  leur  accordez  ni  l’un  ni  l’autre.  Et  en  effet , 6 
mon  Dieu,  quand  on  a été  assez  malheureux  que 
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de  vous  perdre  , peut-on  vous  demander  quelque 
autre  chose  que  vous-même  ? 

y /|6.  El  comminuam  eos  ut  y ^6.  Comme  le  vent  em- 
pulverem  antefaciem  vend,  ut  porte  la  poussière  et  dessèche 
lutum platearum  delebo  eos.  la  boue  des  rues,  j’ai  dissipe' 

mes  ennemis,  je  lésai  fait  dis- 
paroître. 

Aussi , grand  Dieu,  s’ils  recommencent  encore 
leurs  efforts  impies  pour  ébranler  la  fidélité  que  je 
vous  ai  jurée,  j’espère,  avec  le  secours  de  votre 
grâce,  les  dissiper  comme  le  vent  dissipe  la  pous- 
sière des  chemins  : en  vain  ils  mettront  en  usage 
l’éclat  de  leur  nom,  leur  puissance,  leur  crédit, 
leurs  bienfaits  pour  me  séduire  ; je  regarderai  tous 
ces  vains  avantages  comme  la  boue  qu’on  foule 
aux  pieds.  Et  qu’y  a-t-il,  grand  Dieu , qui  puisse 
être  comparé  au  bonheur  de  vous  servir  et  de  vous 
posséder?  Je  sais  ce  qu’il  en  coûte  pour  rompre 
les  attachements  criminels  du  monde,  lorsqu’une 
longue  habitude  les  a fortifiés;  et  comment  pour- 
rois-je  m’y  rengager  après  que  votre  main  puissante 
et  miséricordieuse  en  a heureusement  délivré  mon 
âme  ? 

y 47-  Eripies  me  de  contra-  y 47-  Vous  avez  re'uni  tout 
dicltoni'ius  populi  : constitues  Israël  sous  mes  lois;  et  vous 
me  incaput  gentium.  avez  joint  les  nations  k mon  ' 

empire.  ‘ ‘ 

11  n’y  a,  grand  Dieu,  qii’â  soutenir  ces  premières 
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attaques  que  le  monde  nous  livre , lorsque  nous 
commençons  à vous  servir.  11  ne  faut  attendre  d’a- 
bord de  sa  part  que  des  dérisions , des  contradic- 
tions et  des  censures;  mais  à la  lin  tout  injuste 
qu’il  est,  il  rend  justice  à la  vertu  ; il  est  forcé  de  la 
respecter.  La  persévérance,  la  douceur,  le  courage, 
l’intégrité  incorruptible  d’une  âme  fidèle  dans  la 
pratique  de  tous  ses  devoirs,  sa  charité  pour  ses"' 
frères , frappe  enfin  les  hommes  les  plus  dissolus  ; 
ils  ne  peuvent  lui  refuser  leur  estime  et  leur  admi- 
ration ; ils  envient  en  secret  son  .sort.  Si  leurs  pas- 
sions et  leurs  intérêts  les  divisent,  ils  s’en  rappor- 
tent à son  équité  et  à sa  sage.sse  pour  les  concilier  ; 
ils  lui  donnent  sur  eux  un  empire  que  les  noms  et 
les  dignités  ne  donnent  point.  Oui,  mon  Dieu , je 
n’ai  qu’à  laisser  passer  ce  premier  orage  que  mon 
changement  a excité  contre  moi  : vous  réunirez 
enfin  tous  les  suffrages , non  pas  en  ma  faveur , mais 
à la  louange  de  votre  grâce  : et  peut-être , grand 
Dieu,  vous  vous  servirez  de  mon  exemple  pour  ra- 
mener ceux  que  j’ai  autrefois  séduits;  et  comme  j’ai 
été  leur  chef  et  leur  modèle  dans  les  voies  de  l’ini- 
quité, vous  m’établirez  pour  l’être  dans  celles  de 
l’innocence  et  de  la  justice. 

r 48.  Populus  quem  non  co-  y 48.  Des  peuples  que  je  ne 
gnovi,  seivivil  niihi;  in  audita  reconuolssois  pas  pour  mes  su- 
uuris  obedivit mihi.  jets , me  sont  maintenant  sou- 

. ' mis,  et  me  rendent  une  par- 

W * laite  obéissance. 
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'L’exemple  de  votre  Fils  , ô mon  Dieu , sera  dans 
tous  les  temps  une  source  inépuisable  de  consola- 
tion pour  ses  disciples.  Les  contradictions  qu’il  eut 
à soutenir  de  la  part  des  Juifs,  ont  fait  éclater  sa 
gloire  : ils  refusèrent  de  le  reconnoître  pour  roi , et 
il  est  devenu  le  chef  et  le  libérateur  des  nations. 

Son  peuple , au  milieu  duquel  il  étoit  né , et  auquel 

il  avoit  été  promis  , le  rejeta;  et  tous  les  peuples  de 

l’univers,  qui  étoient  comme  étrangers  à l’égard  de 

son  alliance  et  de, ses  promesses , se  sont  soumis 

à son  empire  et  à sa  doctrine.  Nos  proches  selon  la 

chair  sont  toujours  les  plus  grands  obstacles  à vos 

desseins  de  miséricorde  sur  nos  âmes  : c’est  d’eux  ' 

que  nous  devons  attendre  le  plus  de  traverses  et 

d’oppositions , quand  nous  voulons  renoncer  aux 

abus  du  monde  et  des  passions.  Des  étrangers , des  î 

inconnus,  nous  louent,  nous  aident,  favorisent  I 

nos  bons  désirs  ; et  nous  ne  trouvons  dans  ceux  que 

le  sang  et  la  nature  nous  ont  unis,  que  des  ennemis 

et  des  contradicteurs  à combattre. 

y 49-  Filüalieni  mentili  sunt  y 49-  Des  enfunts  c'tranger^ 

uiihi;  fiUialieniinveterati  sunt,  m’ont  manque' de  fidelité  : ils 
elclaudicaverunlasemilis suis,  ont  vieilli  dans  leur  aversioit 

pour  moi  J ils  ont  boité,  et 
n’ont  plus  marebé  dans  leurs 
voies. 

Voilà , ô mon  Dieu , ce  que  j’ai  éprouvé  moi-  ] 

même.  Ceux  que  le  sang  m’unissoit  de  plus  près,  .j 
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sont  devenus  comme  étrangers  à mon  égard  : les 
sentiments  les  plus  communs  de  la  nature  se  sont 
démentis  dans  leur  cœur  : il  a semblé  que  je  ne 
leur  appartenois  plus , dès  que  je  commençois  à 
vous  appartenir , ô mon  Dieu  ; et  qu’ils  ne  me  con- 
noissoient  plus,  lorsque  j’avois  enfin  le  bonheur  de 
commencer  à vous  connoître.  Us  m’ont  regardé 
comme  perdu  pour  eux  et  pour  le  monde  , dans  le 
temps  que  vous  me  gagniez  pour  l’éternité,  ô mon 
divin  libérateur  : je  n’étois  plus  pour  eux  que 
comme  une  pierre  de  rebut,  lorsque  vous  me  fai- 
siez entrer  dans  l’édifice  éternel  de  la  céleste  Jéru- 
salem. Rien  n’a  été  capable  de  leur  ouvrir  les  yeux  : 
le  prodige  de  mon  changement , loin  de  les  toucher, 
n’a  servi  qu’à  les  endurcir;  et  au  lieu  de  me  suivre 
dans  les  voies  de  la  grâce,  ils  se  sont  même  éloi- 
gnés des  voies  de  la  tendresse  naturelle  que  le  sang 
sembloit  leur  montrer  à mon  égard. 

y 5o.  Vivil  Dominus,  et  be-  5o.  Vive  donc  à jamais  le 
nedicUis  Deus  meus  ; etexalte-  Seigneur,  et  béni  soit  le  Dieu 
tiir  Deus  salutis  mece . que  j’adore;  loué  soit  le  Dieu 

qui  m’a  délivré  de  tant  de  dan- 
gers ! 

Voilà , grand  Dieu  , les  dangers  dont'vous  m’avez 
délivré.  Vous  avez  permis  que  mes  proches  selon 
la  chair  dépouillassent  à mon  égard  les  sentiments 
de  la  nature  , pour  éteindre  dans  m'on  cœur  toutes 
^ les  affections  de  la  chair  et  du  sang,  qui  auroient 
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pu  m’attacher  trop  à eux , et  ne  laisser  en  moi  pour 
eux  que  ces  affections  épurées  de  la  grâce,  et  ces 
sentiments  de  charité  qui  font  monter  tous  les  jours 
vers  vous  des  vœux  et  des  prières  pour  leur  conver- 
sion et  pour  leur  salut.  Soyez  donc , grand  Dieu , 
béni  dans  le  temps  et  dans  l’étèmité;  et  que  toutes 
les  bouches  se  réunissent  pour  publier  à jamais  les 
louanges  et  les  merveilles  de  votre  grâce. 

f 5i;  Deus , qui  das  vindic-  y 5i.  Soyez  loue',  ô mon 
tas  mihi , et  subdis  populos  Dieu,  vous  qui  soumettez  les 
tncos  sub  me  ; Uberator  meus  peuples  à ma  domination,  qui 
de  inimicis  meis  iracundis.  me  vengez  de  mes  ennemis  , et 

qui  m’arrachez  à leur  fureur. 

C’est  la  seule  vengeance,  grand  Dieu  , que  je 
vous  demande  contre  eux.  Changez  leur  cœur  ; 
ne  les  livrez  pas  jusqu’à  la  fin  à un  sens  réprouvé  ; 
ouvrez  leurs  yeux  à la  vérité  qu’ils  haïssent  sans  la 
connoître.  Vous  m’aurez  vengé  alors,  et  ma  dou- 
leur sera  satisfaite  : c’est  ainsi  que  vous  me  soumet- 
trez mes  ennemis,  en  les  soumettant  à votre  joug; 
et  que  vous  me  garantirez  de  leur  haine , en  les 
mettant  à couvert  de  la  vôtre. 

y 5a.  Et  ab  insurgentibus  in  y 5a.  Vous  m’avez  mis  hors 
me  exaltabis  me  : a viro  ini~  des  atteintes  de  ceux  qui  s’é- 
quo  eripies  me.  levoient  contre  moi  ; vous  avez 

rendu  leur  malice  et  leurs  mau- 
vais desseins  inutiles. 

C’est  ainsi  que  vous  me  ferez  triompher  de  toutes^ 
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leurs  attaques,  en  les  faisant  triompher  de  leurs 
passions  injustes;  et  que  je  ne  craindrai  plus  la 
malignité  de  leurs  desseins  , quand  ils  commence- 
ront à craindre  la  sévérité  de  votre  justice. 


y 53.  Prvpterea  confitebor  V 53.  Pour  cela,  Seigneur, 
tibi  in  nalionibus , Domine  ; et  fni.s.int  entendre  ma  voix  aux 
nomini  tuo  psabnum  dicam.  nations  les  plus  dloignées,  je 

chanterai  des  psaumes  à la 
gloire  de  votre  nom. 

Rendez-vous  p ropice  , grand  Dieu  , aux  vœux 
que  je  fais  pour  leur  salut  ; et  si  les  actions  de  grâces 
d’une  vile  créature  pouvoient  être  de  quelque  prix 
auprès  de  vous , je  publierai  devant  tous  les  hommes 
les  merveilles  de  votre  miséricorde.  Je  serai  au  mi- 
lieu du  monde  un  témoin  éclatant  de  la  magnifi- 
cence de  vos  dons  et  de  votre  bonté  envers  les  pé- 
cheurs touchés  de  leurs  crimes;  et  j’emprunterai 
la  voix  de  vos  saints  et  de  vos  prophètes  pour  chan- 
ter la  gloire  de  votre  nom. 

y 54.  Magnijicans  saUites  y.  54.  Je  publierai  qu’ayant 
regis  ejus  ; et  Jaciens  miseri-  choisi  David  roi  de  votre  peu- 
cordiam  tuam  Christo  suo  Da-  pie  , vous  l’avez  délivre'  de 
vid,  et  semini e/us  usqiie  in  ste-  mille  pe'rils,  et  qu’après  avoir 
cidum.  déployé'  sur  lui  votre  miséri- 

corde, vous  avez  encore  pro- 
* mis  de  l’étendre  à jamais  sur  sa 


Ce  ne  fut  pas  assez  pour  vous  autrefois,  ô mon 
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Dieu , d’avoir  délivré  David , ce  roi  selon  votre 
cœur,  de  mille  périls,  et  de  lui  avoir  tendu  même 
une  main  favorable  pour  le  relever  de  sa  chute  : 
vous  versâtes  pour  l’amour  de  lui  des  bénédictions 
abondantes  sur  toute  sa  race  : des  larmes  de  sa  pé- 
nitence coula  de  siècle  en  siècle  sur  ses  descendants 
une  source  continuelle  de  grâces.  Recevez , grand 
Dieu , les  pleurs  qui  ne  cessent  de  couler  de  mes 
yeux  pour  attirer  vos  miséricordes  sur  la  race  dont 
vous  m’avez  fait  naître  ; que  la  crainte  de  votre  nom 
s’y  transmette  avec  le  sang  de  génération  en  géné- 
ration ; que  les  enfants  recueillent  jusqu’à  la  fin 
cette  sainte  succession  de  leurs  pères  ; que  l’inno- 
cence et  la  justice  soient  les  titres  héréditaires  et 
domestiques  qui  ne  sortent  jamais  de  leur  maison  ; 
et  que  la  magnificence  de  vos  dons  les  distingue 
toujours  plus  que  celle  de  leurs  dignités  et  de  leurs 
ricliesses. 
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Prière  d’une  fiine  chrétienne  , laquelle  pour  s’affermir  de 
jilus  en  plus  dans  le  mépris  du  inonde,  et  dans  la  fidélité 
qu’elle  doit  à Dieu,  adore  sa  grandeur  et  sa  magnificence 
qui  éclate  dans  l’immensité  des  cieux,  et  sa  sainteté  qu’on 
ne  peut  s’empêcher  de  reconnoître  dans  la  beauté,  la  justice 
et  la  sublimité  de  sa  loi. 

r I.  Cæli  e narrant  gloriam  i i.  Les  deux  publient  la 

Dei  yetoperamanuumejus  an-  gloire  de  Dieu  : en  exposant 
nuntiat  firmamenbim.  à nos  yeux  ce  qu’ils  contien- 

nent de  merveilles , ils  nous 
apprennent  quel  est  celui  qui 
les  a formc's. 

Qle  les  impies , qui  se  piquent  de  supériorité  d’es- 
prit et  de  raison , sont  méprisables , ô mon  Dieu , 
de  ne  pas  reconnoître  votre  gloire , votre  grandeur 
et  votre  sagesse  dans  la  structure  magnifique  des 
cieux  et  des  astres  suspendus  sur  nos  têtes  ! Us  sont 
frappés  de  la  gloire  des  princes  et  des  conquérants 
qui  subjuguent  les  peuples  et  fondent  des  empires  ; 
et  ils  ne  sentent  pas  la  toute-puissance  de  votre 
main,  qui  seule  a pu  jeter  les  fondements  de  l’uni- 
vers. Ils  admirent  l’industrie  et  l’excellence  d’un 
ouvrier  qui  a élevé  des  palais  superbes  que  le  temps 
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va  dégrader  et  détruire  ; et  ils  font  honneur  au  ha- 
sard de  la  magnificence  des  cieux  ; et  ils  ne  veulent 
pas  vous  reconnoitre  dans  l’harmonie  si-  constante 
et  si  régulière  de  cet  ouvrage  immense  et  superbe, 
que  la  révolution  des  temps  et  des  années  a tou- 
jours respecté,  et  respectera  jusqu’à  la  fin.  i\’est- 
ce  pas  assez  vous  manifester  à eux , que  de  leur 
montrer  tous  les  jours  ces  ouvrages  admirables  de 
vos  mains?  Les  hommes  de  tous  les  siècles  et  de 
toutes  les  nations  instruits  par  la  seule  nature  y 
ont  reconnu  votre  divinité  et  votre  puissance;  et 
l’impie  aime  mieux  démentir  tout  le  genre  humain , 
taxer  de  crédulité  le  sentiment  universel , et  ses 
premières  lumières  nées  avec  lui , de  préjugés  de 
l’enfance,  que  se  départir  d’une  opinion  mons- 
trueuse et  incompréhensible , à laquelle  ses  crimes 
seuls , ces  enfants  de  ténèbres  , ont  forcé  sa  raison 
d’acquiescer,  et  que  ses  crimes  seuls  ont  pu  rendre 
vraisemblable. 

i 1.  Die  s diei  éructai  ver-  f 3.  Chaque  jour  apprend  k 
bum;  et  nox  nocti  indicatscien-  Jouer  le  Seigneiu*  au  jour  qui 
tiam.  : , le  auil  ; chaque  nuit  inatruit  la 

..  nuit  suivante  k chanter  les 
louanges  du  Créateur. 

Si  le  Seigneur  n’avoit  montré  qu’une  fois  aux 
hommes  le  spectacle  magnifique  des  astres  et  des 
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fieux  , l’impie  pourroit  y soupçonner  du  prestige; 
il  pourroit  peut-être  se  persuader  que  ce  sont  là  de 
ces  jeux  du  hasard  et  de  la  nature  , de  ces  phéno- 
mènes passagers  qui  doivent  leur  naissance  à un 
concours  fortuit  delà  matière,  et  qui,  formés  d’eux- 
mémes  et  sans  le  secours  d’aucun  être  intelligent , 
nous  dispensent  de  chercher  les  raisons  et  les  motifs 
de  leur  formation  et  de  leur  usage.  Mais,  A mon 
Dieu , ce  grand  spectacle  s’offre  à nos  yeux  depuis 
l’origine  des  siècles  ; la  succession  des  jours  et  des 
nuits  n’a  jamais  été  interrompue,  et  a toujours  eu 
un  cours  égal  et  majestueux  depuis  que  vous  l’avez 
établie  pour  la  décoration  de  l’univers  et  l’utilité 
des  hommes.  Le  premier  jour  qui  éclaira  le  monde, 
publia  votre  grandeur  par  la  magnilicence  de  ce 
corps  immense  de  lumière , qui  commença  à y 
présider;  et  il  transmit  avec  son  éclat  à tous  lea 
jours  qui  dévoient  suivre,  ce  langage  muet,  mais 
si  frappant , qui  annonce  aux  hommes  la  puissance 
de  votre  nom  et  de  votre  gloire.  Les  astres  qui  pré- 
sidèrent à la  première  nuit,  ont  reparu  et  présidé 
depuis  à toutes  les  autres , et  font  passer  sans  cesse 
avec  eux  par  la  régularité  perpétuelle  de  leurs 
mouvements,  la  connoissance  de  la  sagesse  et  de 
la  majesté  de  l’ouvrier  souverain  qui  les  a tirés  du 
néant. 


c ■)>  5.  Nch  suiit  hqueUe,  M- 


i  3.  Ces  loiii»gfS  qui  ne 
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que  sermones,  quorum  non  au-  sont  jamais  interrompues , sont 
dianlur  voces  eorum.  dans  un  langage  intelligible  à 

tous  les  peuples  de  la  terre. 

Oui,  Seigneur,  les  peuples  les  plus  grossiers  et 
les  plus  barbares  entendent  le  langage  des  deux , 
dont  la  magnificence  publie  votre  gloire.  Vous  les 
avez  établis  sur  nos  têtes  comme  des  hérauts  cé- 
lestes , qui  ne  cessent  d’annoncer  à tout  l’univers  la 
grandeur  du  Roi  immortel  des  siècles  : leur  silence 
majestueux  parle  la  langue  de  tous  les  hommes  et 
de  toutes  les  nations  ; c’est  une  voix  entendue  par- 
tout où  la  terre  nourrit  des  habitants  ; l’impie  seul 
se  bouche  les  oreilles  ; et  il  aime  mieux  écouter 
le  croassement  impur  de  ses  passions  qui  blas-» 
phèment  en  secret  contre  la  souveraineté  de  votre 
être,  que  la  voix  éclatante  de  ces  chefs-d’œuvre  de 
vos  mains , qui  la  publient  depuis  la  naissance  du 
monde. 

y 4.  //J  omnem  lerram  exivil  ÿ 4,  La  -voix  des  ouvrages  du 
sonus  eorum  i et  in  fines  orhis  Seigneur  se  re'pand  dans  tout 
terrœ , verba  eorum.  l’univers;  elle  retentit  jus- 

qu’aux extrémités  de  la  terre. 

Qu’on  parcoure  jusqu’aux  extrémités  les  plus 
reculées  de  la  terre  et  les  plus  désertés , la  magnifi-i 
cence  des  deux  y annonce  votre  gloire , comme 
dans  les  régions  les  plus  habitées  et  les  plus  con- 
nues. Nul  lieu  dans  l’univers,  quelque  caché  qu’il 

i8. 
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soit  au  reste  des  hommes,  ne  peut  se  dérober  à 
l’éclat  de  votre  puissance  qui  brille  au-dessus  de 
nos  têtes  dans  ces  {globes  lumineux  qui  décorent  le 
nrmameiit.  Yoilû,  grand  Dieu,  le  premier  livre  que 
vous  avez,  montré  aux  hommes  pour  leur  apprendre 
ce  que  vous  étiez  : c’est  là  où  les  enfants  d’Adam 
étudièrent  d’abord  ce  que  vous  vouliez  leur  mani- 
fester de  vos  perfections  infinies  ; c’est  à la  vue  de 
ces  grands  objets  que,  frappés  d’admiration  et 
d’une  crainte  respectueuse,  ils  se  prosternoientpour 
en  adorer  l’auteur  tout-puissant.  Il  ne  leur  falloit 
pas  des  prophètes  pour  les  instruire  sur  ce  qu’ils 
dévoient  à votre  majesté  suprême;  la  structure 
admirable  des  deux  et  de  l’univers  le  leur  appre- 
noit  assez.  Ils  laissèrent  cette  religion  simple  et 
pure  à leurs  enfants;  mais  ce  précieux  dépôt  se 
corrompit  entre  leurs  mains  : à force  d’admirer  la 
beauté  et  l’éclat  de  vos  ouvrages , ils  les  prirent 
pour  vous-même;  les  astres,  qui  ne  paroissoient 
que  pour  annoncer  votre  gloire  aux  hommes,  devin- 
rent eu.x-mémes  leur  divinité.  Insensés!  ils  offrirent 
des  vœux  et  des  hommages  au  soleil  et  à la  lune, 
à toute  la  milice  du  ciel , qui  ne  pouvoit  ni  les  en- 
tendre ni  les  recevoir;  et  ils  ne  vous  connurent 
plus,  grand  Dieu,  vous  qui  n’avez  posé  ces  masses 
éclatantes  au-dessus  de  nous  que  pour  être  les 
signes  et  les  témoins  perpétuels  de  votre  puissance , 
et  conduire  les  hommes  par  ces  objets  visibles  à la 
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connoissanoe  et  au  culte  de  vos  perfections  su- 
prêmes et  invisibles.  Telle  fut  la  naissance  d’un 
culte  impie  et  superstitieux  qui  infecta  tout  l’uni- 
vers ; la  beauté  de  vos  ouvrages  fit  oublier  aux 
hommes  ce  qu’ils  dévoient  à leur  auteur.  Ce  sont 
toujours  vos  dons  eux-mêmes , grand  Dieu  , répan- 
dus dans  la  nature,  qui  nous  éloignent  de  vous; 
nous  y fixons  notre  cœur,  et  nous  le  refusons  à 
celui  dont  la  main  bienfaisante  répand  sur  nous  ses 
largesses  : vos  ouvrages  et  vos  bienfaits,  les  biens, 
les  talents  du  corps  et  de  l’esprit , sont  nos  dieux  ; 
c’est  à eux  seuls  que  se  bornent  tous  nos  hommages. 
Ils  n’étoient  destines  qu’à  élever  nos  cœurs  jusqu’à 
vous  par  les  sentiments  continuels  de  l’amour  et  de 
la  recoanoissance;  et  l’unique  usage  <|ue  nous  en 
faisons  est  de  les  mettre  à votre  place , ù mon  Dieu  , 
et  de  les  employer  contre  vous-même.  , 


Y 5.  In  sole  posuil  laherna- 
eulam  suum  ; et  ipse  tampiam 
sponsus  procedens  de  Üialamo 
SIIOj 


y 6 et  7.  Exidtai’it  ut  gigas 
ad  currendain  viani  ; a summo 
nelo  egressio  ejiis , et  ocenrsus 
ejiis  usque  ad  sumnuim  ejus  ; 


y Mi.  is  c’est  priiicipale- 

inent  dans  le  soleil  que  Dieu 
se  de'couvre  à nous , et  qu’il 
scinlile  avoir  e'tai.li  sa  de- 
meure : aussi  cliarmanl  qu’un 
nouvel  e'poux  qui  sort  de  sa 
chambre  nuptiale, 

y 6 et  7.  Ce  bel  astre , comme 
un  ge'ant,  s’élance  dans  sa  car- 
rière , et  va  chaque  jour  d’une 
extrémité  du  monde  à l’autre 
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nec  est  qui  se  abscondat  a ca-  répaudre  sa  lumière  et  sa  ciia-> 
hre  e/us.  leur. 

La  grande  leçon,  ô mon  Dieu  , que  le  ciel,  et  le 
soleil  surtout,  devoit  donner  aux  hommes,  c’est  sa 
régularité  dans  la  course  que  vous  lui  avez  mar- 
quée. Fidèle  à suivre  la  voie  que  vous  lui  avez  tra- 
cée dès  le  commencement,  ce  bel  astre  ne  s’en  est 
jamais  départi  ; son  éclat,  où  il  semble  que  vous 
avez  manifesté  principalement  votre  gloire  et  votre 
puissance,  lui  a attiré  autrefois  des  hommages  im- 
pies et  insensés  : on  a adoré  cette  tente  superbe, 
où  il  semble  que  vous  avez  établi  votre  demeure  et 
caché  votre  majesté  ; et  on  n’a  pas  compris  qu’en 
obéissant  à vos  ordres  par  l’uniformité  constante  de 
sa  carrière,  il  crioit  aux  hommes  que  toute  leur 
grandeur  consiste  à remplir  leur  destination,  et  à 
ne  jamais  s’écarter  de  la  voie  que  vous  leur  avez 
tracée  en  les  tirant  du  néant.  Les  créatures  insen- 
sibles vous  obéissent,  grand  Dieu;  c’est  dans  le 
cœur  de  l’homme  seul  que  vos  ordres  éternels 
trouvent  de  l’opposition  et  de  la  révolte.  Le  soleil , 
comme  un  époux  éclatant  qui  sort  de  sa  chambre 
nuptiale , se  lève  et  parcourt  régulièrement  tout  ce 
vaste  univers  ; il  répand  partout  sa  chaleur  et  sa 
lumière , et  recommence  chaque  jour  sa  course 
majestueuse;  et  l’homme  inconstant,  et  ne  ressem- 
blant jamais  d’un  moment  à l’autre  à lui-même  , 
n’a  point  de  route  fixe  et  assurée  : il  se  dément 
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sans  cesse  dans  ses  voies;  tous  ses  jours  ne  sont 
marqués  que  par  des  changements  et  des  inégalités 
qui  le  font  perdre  de  vue.  Sa  course  ressemble  à 
celle  d’un  insensé  qui  va  et  revient , et  retourne  sans 
savoir  où  ses  pas  doivent  le  guider;  il  se  fatigue, 
il  s’épuise,  et  n’arrive  jamais  au  but.  Son  incon- 
stance lui  est  elle-même  à charge,  et  il  ne  peut  la 
fixer;  elle  devient  un  poids  qui  l’accable,  et  dont 
il  ne  sauroit  se  débarrasser  ; elle  fait  tous  ses  crimes , 
et  elle  fait  aussi  tout  son  malheur  et  son  plus  cruel 
supplice. 

y 8.  I^x  Dotnini immacula-  y 8.  Telle  est  la  loi  du  Sei- 
Ui , converlens  animas  ; tesli-  gneur  : belle  et  pure  coinnir 
monium  Dominijidele , sa/jien-  le  soleil  , elle  ravit  tous  ceux 
Uam  prasslans  parvuUs.  qui  la  eonteniplent  ; clic  est  li- 

dèle  en  ses  promesses;  elle 
donne  la  sagesse  aux  plus  sim- 
ples. 

Le  langage  muet,  mais  si  intelligible  des  cieux 
et  des  astres,  qui  manifestoient  votre  grandeur  à 
l’univers,  et  lui  apprenoient  à vous  rendre  le  culte 
et  les  hommages  qui  vous  sont  dus , n’a  pas  été 
entendu  de  la  plupart  des  hommes,  A mon  Dieu  ; 
il  a fallu  que  vous  leur  parlassiez  encore  par  vos 
prophètes  , et  à la  fin  des  temps  par  votre  Fils. 

Que  n’avez-vous  pas  fait?  que  de  merveilles  n’a- 
vez-vous pas  opérées  pour  les  ramener  aux  voies 
de  la  vérité  et  du  salut,  dont  ils  s’étoient  égarés? 
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Vous  leur  avez  parlé  vous-même;  vous  leur  avez 
marqué  les  devoirs  et  les  observances  que  vous 
exigiez  d’eux  ; vous  avez  renfermé  dans  la  pratique 
de  votre  loi  sainte  tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre 
heureux  sur  la  terre , et  dignes  de  posséder  un  jour 
l’héritage  que  vous  leur  prépariez  dans  le  ciel.  Que 
les  i)iéceptes  de  cette  loi,  grand  Dieu,  sont  purs  ! 
qu’ils  sont  saints  et  dignes  de  l’homme  ! ils  ne  res- 
semblent pas  au  faste  des  leçons  et  des  dogmes  des 
philosophes , qui  ne  prêchoient  que  l’orgueil , et 
ne  régloient  que  les  dehors  capables  d’attirer  des 
louanges  à leurs  superbes  sectateurs.  Votreloi  sainte 
règle  le  cœur;  elle  en  corrige  les  affections  vicieu- 
ses; elle  change  réellement  l’homme,  et  le  rend 
tel  au  dedans  qu’il  paroît  au  dehors.  Un  culte  ex- 
térieur et  superficiel  ne  seroit  pas  digne  de  vous, 
grand  Dieu  : vous  qui  êtes  le  Dieu  de  nos  cœurs,  et 
qu’on  ne  peut  honorer  qu’en  vous  aimant,  vous  ne 
comptez  pour  de  véritables  hommages  que  ceux 
que  le  cœur  vous  rend.  Les  docteurs  d’une  science 
orgueilleuse  promettoient  la  sagesse  à leurs  disci- 
ples : quelle  sagesse,  grand  Dieu,  qui  laissoit  à 
l’homme  toutes  ses  misères , et  ne  se  proposoit  que 
de  le  rendre  estimable  aux  yeux  des  autres  hom- 
mes? quelle  sagesse  qui  étoit  l’ouvrage  pénible  de 
l’orgueil  et  des  recherches  curieuses  et  inutiles  de 
l’esprit?  La  véritable  sagesse,  ô mon  Dieu,  ne  se 
trouve  que  dans  l’observance  de  votre  loi  sainte  : ce 
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ne  sont  pas  les  savants  seuls  et  les  génies  sublimes  " 

qui  ont  droit  d’y  prétendre  ; elle  devient  le  partage 
des  simples  et  des  ignorants  com  me  des  plus  doctes; 
elle  est  communiquée  aux  petits  comme  aux  grands, 
aux  souverains  comme  aux  sujets,  au  Grec  comme 
au  Scythe,  aux  Barbares  comme  aux  Romains  et 
aux  peuples  les  plus  polis  : vous  l’offrez  à tous  les 
hommes  que  vous  voulez  tous  sauver  ; elle  rend 
témoignage  à la  fidélité  de  vos  promesses,  et  de 
votre  amour  pour  eux;  et  loin  que  les  sciences  et 
les  dignités  y donnent  plus  de  droit,  il  faut  devenir 
humble  et  petit  pour  parvenir  à cette  sublime 
sagesse,  et  en  être  un  disciple  accompli. 

i g.  Justiüœ  Domini  reclæ , ^ La  loi  du  Seigneur  nous 
lælificanles  corda,  prœceptum  droit  chemin  du  bon - 

Domini  lucidum , iUaminans  lï^lk' ; elle  banuit  la  tristesse 
oculos.  ' ■ de  nos  cœurs  ; elle  dissipe  les 

Icbièbres  de.  nos  esprits. 

Les  doctrines  humaines  laissoient  toujours  des 
doutes  et  des  ténèbres  dans  l’esprit;  elles  laissoient 
au  cœur  ses  inquiétudes  et  sa  tristesse,  parce 
qu’elles  y laissoient  toutes  ses  passions  ; mais  votre 
loi  sainte,  ô mon  Dieu , en  bannissant  du  cœur 
toutes  les  affections  criminelles,. en  bannit  le  trou- 
ble, et  y rétablit  la  tranquillité.  L’homme  livré  à 
ses  passions  est  en  proie  à mille  ennemis  secrets 
qui  le  troublent  et  qui  le  déchirent i son  âme  est 
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le  séjour  affreux  de  l’ennui , des  remords  cruels , 
des  plus  tristes  agitations  : la  paix  est  le  fruit  de 
l’innocence  seule;  et  l’innocence  est  un  bienfait 
que  l’homme  ne  peut  devoir  qu’à  l’amour  et  à la 
pratique  de  votre  loi  ; c’est  elle  qui  fait  tout  notre 
bonheur  sur  la  terre,  parce  que  c’est  elle  qui  ré- 
tablit l’ordre  dans  nos  cœurs,  et  avec  l’ordre  la  paix 
et  la  joie  qui  en  sont  inséparables.  Les  sciences  hu- 
maines engageoient  les  hommes  dans  des  recher- 
ches continuelles  et  laborieuses , qui  n’aboutissoient 
jamais  qu’à  augmenter  leurs  inquiétudes  et  leurs 
doutes  : chaque  chef  de  secte  se  glorifioit  d’avoir 
trouvé  la  vérité  ; ils  se  la  disputoient  les  uns  aux 
autres  ; et  leurs  disputes  elles-mêmes  montroient 
assez  que  nul  d’eux  ne  l’avoit  trouvée.  Aussi,  grand 
Dieu , ce  n’est  pas  aux  efforts  orgueilleux  de  l’esprit 
que  vous  l’avez  promise;  plus  les  hommes  ont 
travaillé  à sa  recherche  par  cette  voie,  plus  ils  s’en 
sont  éloignés.  Votre  loi  seule  pouvoit  éclairer  tous 
les  esprits  la  vérité,  si  long-temps  inutilement 
cherchée , s’y  montre  au  premier  coup  d’œil  ; il  ne 
faut  que  l’aimer  pour  la  connoitre;  il  n’y  a qu’à 
vous  écouter,  grand  Dieu , quand  vous  nous  parlez 
par  la  bouche  de  votre  Église,  qui  est  l’interprète 
infaillible  de  votre  loi  sainte;  on  n’a  pas  besoin  de 
recherches  ; se  soumettre  à ses  décisions , c’est 
avoir  trouvé  la  vérité  : la  foi  est  la  science  la  plus 
sûre  de  l’homme. 
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- V 10.  Timor  Domi'ni sanctus,  10.  La  loi  du  Seigneur  est 

permanens  in  sœculum  sæculi ; sainte;  elle  ne  s’alte'rera  ja- 
judicia  Dominivera,justificata  mais;  elle  est  juste,  et  se  jus- 
in  semelipsa.  tifie  elle-même. 

Les  doctrines  humaines  varient  sans  cesse  ; les 
disciples  ajoutent  aux  découvertes  de  leurs  maîtres  : 
votre  loi  seule , grand  Dieu , est  toujours  la  même. 
Le  ciel  et  la  terre  passeront  ; les  siècles  et  les  mœurs 
changeront  ; les  monuments  de  l’orgueil  seront  dé- 
truits ; on  en  élevera  d’autres  sur  leurs  ruines  ; la 
révolution  des  temps  effacera  les  titres  et.  les  in- 
scriptions les  plus  superbes;  mais  elle  n’effacera 
jamais  un  seul  iota  de  votre  loi  divine.  C’est  le 
caractère  de  la  seule  vérité,  de  demeurer  toujours, 
et  d’être  toujours  la  même;  cette  immutahilité  l’a 
toujours  justifiée,  et  la  défend  contre  toutes  les 
entreprises  de  l’erreur  et  de  la  nouveauté;  elle  rend 
toujours  inexcusables  les  enfants  de  rébellion  et 
d’indocilité,  qui  ont  abandonné  la  stabilité  de  sa 
doctrine , et  se  sont  laissé  entraîner  à tout  vent  des 
doctrines  flottantes  et  étrangères. 

i II.  Desiderabilia  super  ii.  Elle  est  plus  désirable 
nurum  et  lapidem  pretiosum  que  l’or,  que  toutes  les  pierres 
multum  ; et  dulciora  super  met  précieuses  du  monde  ; elle  est 
etfavum,  plus  douce  que  le  miel  le  plus 

' délicieux. 

On  n’a  pas  de  peine  à se  soumettre  à la  vérité 
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quaud  on  l’aime  : mais  l’amour  de  la  vérité  est  un 
amour  humble  et  docile.  L’orgueil  nous  fait  sou- 
vent mettre  nos  fausses  lumières  à la  place  de  la 
vérité  ; nous  croyons  l’aimer , et  nous  n’aimons  que 
nos  préjugés  et  nos  propres  pensées;  nous  croyons 
tout  sacrifier  pour  elle , et  nous  ne  sommes  les  vic- 
times que  de  notre  orgueilleux  entêtement.  Il  n’y 
a de  désirable  sur  la  terre  que  cette  docilité  hum- 
ble et  con.stante  aux  oracles  de  votre  loi,  ô mon 
Dieu;  la  fausse  gloire  où  l’on  peut  parvenir  en  les 
combattant  se  change  tùt  ou  tard  en  opprobre;  tous 
les  trésors  de  la  terre  deviendroient  le  prix  de  notre 
indocilité  et  de  nos  prévarications , que  ce  ne  se- 
roient  que  des  monceaux  de  boue  que  nous  amas- 
serions sur  nos  têtes,  et  qui  saliroient  tout  l’éclat 
de  nos  talents.  La  foi  sanctifiée  par  la  charité  est 
cette  pierre  précieuse  de  votre  Evangile , ô mon 
Dieu,  avec  laquelle  on  a tout,  et  sans  laquelle  on 
auroit  tout  ce  que  les  hommes  désirent  le  plus , 
qu’on  n’a  rien. 

Donnez-moi,  grand  Dieu,  cette  docilité  d’esprit 
et  de  cœur,  qui  soumet  la  raison  aux  vérités  de 
votre  loi , et  le  cœur  à l’amour  et  à l’observance  de 
ses  préceptes  ; c’est  le  seul  trésor , ce  sont  les  seules 
richesses  après  lesquelles  je  soupire.  L’or  et  les 
pierres  précieuses  peuvent  embellir  le  corps , mais 
elles  n’enrichissent  pas  l’àme  ; les  plaisirs  des  sens 
peuvent  nous  surprendre , mais  ils  ne  sauroient 
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nous  satisfaire  : ils  laissent  toujours  un  vide  et  un 
aiguillon  dans  le  cœur.  11  n’est  que  la  douceur  qui 
accompagne  l’innocence  et  la  fidélité  à vos  com- 
mandements , qui  mette  dans  notre  âme , ô mon 
Dieu,  une  paix  et  une  joie  supérieure  à tous 
les  plaisirs  et  à toutes  les  vaines  félicités  de  la 
terre. 

y 12.  Eteiiim  seivus  taux  ÿ 1 2.  Mon  expérience  me  fait 
custodil  ea;  in  custodiendis  illis  parler  de  la  soi’te  ; je  la  garde  , 
iKtributio  milita.  mon  Dieu,  cette  divine  loi; 

et  je  trouve  une  douceur  infi- 
nie à la  garder. 


Je  puis,  ô mon  Dieu,  rendre  moi-même  ce  té- 
moignage à votre  grâce  : depuis  qu’elle  m’a  retiré 
des  égarements  du  monde , et  qu’elle  a mis  dans 
mon  cœur  la  résolution  d’observer  votre  loi,  je 
goûte  une  paix  et  des  douceurs  que  je  ii’avois  ja- 
mais goûtées  dans  l’ivresse  des  passions  ; je  m’ap- 
plaudis tous  les  jours  d’avoir  trouvé  en  obéissant 
à vos  préceptes  le  bonheur  que  je  cherchois  en  vain 
dans  le  monde.  Que  vous  êtes  riche  en  miséri- 
corde, grand  Dieu,  de  récompenser  si  libéralement 
ici-bas  même  ceux  qui  vous  servent  ! Tous  les  biens, 
tous  les  bonheurs  leur  arrivent  avec  la  sagesse;  la 
paix  de  la  conscience,  la  soumission  dans  leurs 
peines , votre  protection  dans  leurs  périls , la  mo- 
dération dans  l’abondance,  la  prudence  dans  toutes 
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leurs  démarches , l’usage  chrétien  de  tous  les  évé- 
nements, votre  bénédiction  dans  toutes  leurs  en- 
treprises; voilà,  grand  Dieu,  ce  qu’on  gagne  à 
garder  votre  loi  sainte. 

y i3.  Delicta  quis  inleUigit?  y i3.  Cependant  qui  pour- 
ab  occultis  mets  munda  me  ; et  roit  connoître  parfaitement 
ab  tdienis  parce  servo  tuo.  tout  ce  qui  le  rend  coupable 

devant  vous  ? purifiez  donc 
mon  âme  des  taches  que  je 
n’aperçois  pas,  et  pre'servez- 
mol  surtout  des  pdche's  de  ma- 
lice. 


Mais,  ô mon  Dieu  , quel  est  le  juste  sur  la  terre 
qui  puisse  se  flatter  d’observer  votre  loi  comme  il 
faut?  Cette  plénitude  de  justice,  cette  exemption 
de  toute  tache  n’est  pas  donnée  ici-bas.  Et,  en 
effet , ô mon  Dieu,  quoique  ma  conduite  paroisse 
irréprochable  aux  yeux  des  hommes,  puis-je  me 
promettre  qu’elle  l’est  à vos  yeux?  puis-je  connoî- 
tie  tous  les  mouvements  déréglés  de  mon  cœur, 
qui  m’échappent  presque  à mon  insu?  Que  sais-je , 
grand  Dieu , si  dans  les  œuvres  saintes  où  il  semble 
que  je  ne  me  propose  que  de  vousplaire,  il  n’y  entre 
pas  quelque  secret  orgueil  et  quelque  recherche 
imperceptible  de  moi-même?  Que  sais-je  si  les 
louanges  des  hommes  ne  souillent  pas  les  démar- 
ches de  piété  que  je  ne  puis  dérober  à leurs  yeux, 
et  si  elles  n’en  sont  pas  quelquefois  le,  motif  secret? 
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Que  sais-je  si  dans  ma  douleur  à la  vue  des  fautes 
de  mes  frères , dont  je  me  crois  exempt , il  n’y  entre 
pas  quelque  secrète  complaisance  dans  moi-même? 
Que  sais-je  si  la  pratique  d’une  vie  régulière , et 
la  fuite  des  plaisirs  et  du  tumulte  du  monde , n’est 
pas  plutôt  eu  moi  une  paresse  et  un  amour  du 
repos,  qu’un  véritable  amour  de  l’ordre  et  de  la 
justicePQue  sais-je  enfin  si  mon  zèle  à corriger  ceux 
que  vous  m’avez  soumis,  n’est  pas  à vos  yeux  une 
impatience,  une  rudesse  d’humeur  et  d’orgueil, 
bien  plus  qu’un  mouvement  d’une  charité  tendre 
et  chrétienne?  Comment  démêler  ce  chaos,  grand 
Dieu  ? et  quel  est  l’homme  qui  puisse  connoître 
clairement  tout  ce  que  les  ténèbres  de  son  cœur  et 
de  son  amour-propre  lui  cachent?  Notre  seule  con- 
solation, grand  Dieu , c’est  de  nous  adresser  à vous , 
et  de  vous  demander  sans  cesse  de  nous  purifier 
de  ces  souillures  secrètes  que  nous  ne  saurions 
presque  ni  connoître  ni  éviter  sur  la  terre.  Mais  un 
nouveau  motif  de  frayeur,  et  bien  plus  terrible  pour 
ceux  qui  vous  servent , ô mon  Dieu , ce  sont  les 
péchés  étrangers  auxquels  ils  ont  pu  donner  occa- 
sion , lorsqu’ils  suivoient  encore  les  voies  du  monde 
et  des  passions  ; voilà , grand  Dieu  , ce  qui  fait  tous 
les  jours  devant  vous  le  juste  sujet  de  mes  frayeurs 
et  de  mes  larmes.  Combien  d’âmes  ont  péri  par  mes 
séductions  ou  par  mes  exemples  ? mou  rang,  mon 
élévation  n’a  servi  qu’à  rendre  mes  désordres  plus 
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éclatants;  ceux  qui  dépcndoient  de  moi  en  ont 
été  non -seulement  les  témoins,  mais  encore  les 
ministres  infortunés.  J ’étois  devenu  un  modèle 
public  de  dissolution , moi  que  vous  aviez  élevé 
pour  être  un  modèle  de  vertu  et  d’innocence  : la 
fidélité  des  âmes  foibles  a été  ébranlée  par  le  crédit 
que  mon  nom  donnoit  à mes  crimes  ; et  les  pécheurs 
y ont  trouvé  une  nouvelle  autorité  à leurs  dérègle- 
ments. Comment  réparer,  grand  Dieu , cette  mul- 
titude innombrable  de  péchés  étrangers  que  je  ne 
saurois  même  connoître?  mon  repentir  et  mes 
laiTnes  pourront-elles  jamais  les  effacer , si  votre 
clémence  ne  m’en  accorde  le  pardon?  11  est  vrai. 
Seigneur,  qu’un  cœur  profondément  touché  trouve 
toujours  accès  auprès  du  troue  de  votre  miséricorde: 
augmentez  dans  le  mien,  ô mon  Dieu,  la  vivacité 
de  sa  componction  ; vous  nous  accordez  le  pardon 
de  nos  crimes,  lorsque  vous  nous  en  inspirez  un 
sincère  repentir. 

y i4-  met  non  J'uermt  dç-  i \l^.  Si  je  suis  assez  lieureux 

minati,  tune  immaculalus  ero  ; pour  ne  leur  point  donner 
etemundahoradeliciomaximo.  d’empire  sur  moi,  évitant  les 

grandes  chutes,  je  ne  laisserai 
pas  d’être  pur  à vos  yeux. 

Tout  ce  que  vous  exigez  de  moi,  grand  Dieu, 
dans  cette  multiplicité  de  misères  secrètes  que 
vous  voyez  dans  mon  cœur,  c’est  qu’elles  ne  s’en 
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rendent  plus  les  maîtresses  ; c’est  que  la  cupidité 
ne  l’emporte  pas  en  moi  sur  votre  grâce;  c’est  que 
cet  orgueil  enraciné  dans  la  nature  et  cet  amour- 
propre  secret  ne  me  domine  pas  à un  point  que  je 
lui  sacrifie  mes  obligations  essentielles  et  les  pré- 
céptès  immuables  de  votre  loi;  c’est  que  ces  infidé- 
lités légères  ne  me  conduisent  pas  à une  grande 
chute  et  ne  laissent  pas  dans  mon  âme  une  de  ces 
souillures  fatales  qui  vous  séparent  d’elle,  et  la 
rendent  indigne  d’être  votre  temple  et  votre  de- 
meure. Alors,  grand  Dieu,  en  gémissant  tous  les 
jours  sur  ces  fautes  inévitables  que  chaque  jour 
voit  recommencer,  mes  gémissements  les  purifie- 
ront, et  je  conserverai  à vos  yeux  la  pureté  et  l’in- 
nocence qui  donnent  droit  à vos  promesses. 

i5  et  16.  Eterunl  ut  com-  ÿ i5  et  16.  Alors  vous  ver- 
placeant  ehquia  oris  mei  ; el  rez  avec  compLiisance  mon  es- 
meditatio  cordis  mei  in  con-  prit  méditer  vos  perfections, 
spectutuo semper.  Domine,  ad-  et  ma  bouche  vous  louer,  Sei- 
jutor  meus  et  redemplor  meus,  gneur,  qui  «tes  mon  appui  et 

mon  libérateur. 

Alors,  grand  Dieu,  vous  écouterez  avec  bonté  les 
vœux  et  les  prières  que  je  vous  adresserai  pour  être 
délivré  de  ce  fonds  de  corruption  qui  me  rend  si 
lâche  et  si  infidèle  dans  vos  voies.  Vous  embraserez 
mon  cœur  d’un  nouveau  feu  , quand  je  méditerai 
en  votre  présence  vos  miséricordes  éternelles  et  mes 
misères  infinies  : vous  m’aiderez  â les  connoître  et 
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à m’en  délivrer;  car  vous  seul,  ô mon  Dieu,  êtes 
mon  appui  et  toute  ma  force.  Vous  ne  permettre* 
pas  qu’elles  prennent  une  possession  entière  de 
mon  âme  ; car  elle  vous  appartientpar  trop  de  titres, 
ô mon  Dieu  ; vou.s  l’avez  tirée  du  néant  ; vous  l’avez 
rachetée  de  tout  le  sang  de  votre  Fils  ; vous  l’avéz 
purifiée  de  toutes  les  iniquités  qui  lui  avoient  rendu 
le  prix  de  ce  sang  inutile.  O mon  divin  Libérateur, 
vous  avez  trop  fait  pour  moi , pour  me  laisser  dé- 
sormais entre  les  mains  de  ma  propre  foiblesse. 


PSAUME  XXI. 

Prière  de  Jésiis-Chrbt  sur  la  croix,  appliquée  à un  pécheur 
nouvellemcnt  converti,  et  violemment  tenté  de  se  renga- 
ger dans  le  monde  par  les  dégoûts  et  les  contradictions 
qu’il  éprouve  dans  sa  nouvelle  vie. 

i 1.  Deus , Deus  meus , res-  y 1.  Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
pice  in  me;  quare  me  dereli-  conside'rcz  l’état  où  je  suis; 
quisti?  longe  a soluté  mea  ver-  pourquoi  m’avez  - vous  aban- 
ba  deUctorum  meorum,  donné  à la  rage  de  mes  enne- 

mis ? Les  péchésdont  j’ai  voulu 
me  charger  vous  demandent 
/ justice  contre  moi. 

O MON  Dieu , mon  libérateur,  vous  qui  venez  de  bri- 
ser les  chaînes  fatales  des  passions  dont  j’avois  été 
si  long-temps  lié , vous  repentez-vous  aujourd’hui 
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de  vos  miséricordes  sur  mon  âme?  M’avez -vous 
abandonné  après  m’avoir  délivré  de  la  mort  du 
péché?  Le  prodige  qui  a changé  mon  cœur,  devien- 
droit-il  inutile  à votre  gloire  et  à mon  salut.  Mes 
crimes , que  vous  sembliez  avoir  oubliés , en  me  les 
faisant  expier  par  mes  larmes  , reparoi-ssent  - ils 
encore  devant  vous?  les  retirez-vous  de  nouveau  du 
fond  des  eaux  où  vous  les  aviez  ensevelis , pour 
exciter  encore  votre  indignation  contre  moi,  et  vous 
faire  de  nouveau  résoudre  ma  perte , que  votre 
clémence  sembloit  avoir  rétractée?  Vos  dons,  grand 
Dieu,  seroient-ils  sujets  à l’inconstance  et  au  repen- 
tir comme  ceux  de  l’homme  ? 

i 2.  Deus  meus,  clamabo per  2.  PeniJant  le  jour,  ô mon 

diem , et  non  exaudies  ; et  noc-  Dieu , je  vous  appelle  à mon 
te,  et  non  ad  insipientiam  rnihi.  secours  ; je  vous  y appelle  pen- 
dant la  nuit , et  vous  êtes  tou- 
jours e'galement  sourd  à mes 
cris  : ma  prière , après  tout , 
n’a  rien  que  de  raisonnable. 


Que  puis  - je  faire , grand  Dieu  ! Livré  à la  foi- 
blesse  d’un  tempérament  malheureux , et  tenté  â 
chaque  moment  de  me  livrer  encore  à des  pen- 
chants que  mes  larmes  n’onl  pas  encore  éteints  , 
que  puis -je  faire  que  de  m’adresser  à vous  dans 
les  dégoûts  et  les  contradictions  que  j’éprouve  au 
dehors  et  au  dedans  de  moi  dans  ma  nouvelle  vie  ? 
r.ependant . grand  Dieu , depuis  que  je  me  sens 
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dans  ces  tristes  agitations , et  à chaque  moment  à 
la  veille  de  retomber,  vous  savez  qu’il  ne  s’est  pas 
passé  un  seul  jour  où  je  ne  vous  aie  appelé  à mon 
secours,  et  que  je  n’aie  interrompu  mon  sommeil 
pour  renouveler  ma  prière  dans  le  silence  de  la 
nuit.  Le  péril  presse  ; ma  fragilité  me  fait  tout 
craindre;  mes  passions  se  réveillent , la  vertu  ne 
m’offre  qu’une  tristesse  et  une  aridité  qoi  m’acca- 
ble ; le  monde  , par  ses  censures  et  ses  contradic- 
tions , s’unit  à mes  penchants  pour  m’en  dégoûter. 
Dans  cet  état  si  périlleux , je  crie  sans  cesse  Vers 
vous , ô mon  Dieu  ! regarderez-vous  mes  cris  comme 
ceux  d’un  insensé?  et  ne  serez-vous  pas  plus  at- 
tendri du  malheur  qui  me  menace  qu’irrité  de  la 
foiblesse  qui  va  m’y  rentraîner? 

y 5.  t'u  autem  in  saticto  ha-  y 3.  Malgré  cela  vous  de- 
iitas , laiis  Israël.  meurez  tranquille  dans  votre 

sanctuaire , sans  songer  à me 
venir  secourir,  vous  dont  Is- 
raël célébra  tant  de  fois  les  mi- 
séricordes à son  égard. 

Votre  temple  saint , A mon  Dieu , est  tous  les 
jours  témoin  des  prières  que  je  vous  adresse,  pro- 
sterné aux  pieds  de  ses  autels,  pour  obtenir  votre 
secours.  N’y  avez--vous  pas  établi  votre  demeure , 
grand  Dieu , pour  y écouter  nos  vœux  et  recevoir 
nos  foibles  louanges  ? N’est-ce  pas  là  où  vous  nous 
avez  promis  d’avoir  toujours  les  yeux  ouverts  sur 
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nos  besoins , et  les  oreilles  attentives  à nos  cris  ? 
Plein  de  cette  confiance,  ômon  Dieu,  je  viens  vous 
y invoquer,  et  mon  cœur  n’en  est  pas  plus  affermi 
dans  vos  voies  ; et  mes  forces  pour  résister  à la  sé- 
duction, toujours  également  affoiblies,  ne  sem- 
blent m’annoncer  qu’une  chute;  et  vous  ne  vous 
rendez  pas  à moi , ô mon  Dieu  : vous  vous  êtes  éloi- 
gné , et  je  sens  ce  que  c’est  que  l’homme  entre  les 
niajns  de  sa  propre  foiblesse. 

V In  le  speraverunl  pa-  y 4- Nospères  espérèrent  en 
très  nostri;  speraverunt,  et  li~  vous  ; ils  espérèrent  en  vous 
berasti  eos-  dans  leurs  afflictions  , et  vous 

les  en  avez  délivrés. 

Mais,  grand  Dieu,  quoique  vous  tardiez  à me  se- 
courir, je  me  crains  moi- même,  mais  je  ne  dés- 
espère pas  encore  de  votre  protection.  Les  justes 
de  tous  les  temps  ont  éprouvé  les  périls  et  les  tri- 
bulations qui  m’environnent;  mais  ils  ont  espéré 
en  vous , et  vous  êtes  venu  à leur  secours.  Nos  pères 
se  sont  vus  exposés  à la  fureur  des  lions , aux  flam- 
mes d’une  fournaise  ardente , à l’impétuosité  des 
flots  de  la  mer,  à l’édit  barbare  d’un  roi  infidèle, 
qui  les  dévouoit  tous  à la  mort  : à ces  périls  inévi- 
tables ils  n’opposèrent  qu’une  confiance  vive  en  vos 
miséricordes  , et  ils  furent  délivrés.  Voilà  , grand 
Dieu , l’unique  ressource  qui  me  reste  et  qui  me 
rassure  encore  : les  périls  qui  me  menacent  sont 
aussi  formidables , mais  mon  espérance  en  vous 
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11  est  pas  moins  ferme  que  la  leur  : elle  leur  valut 
leur  salut  et  leur  délivrance  ; héritier  de  leur  foi , 
je  le  serai  aussi  des  prodiges  de  protection  et  de 
miséricorde  que  vous  opérâtes  en  leur  faveur. 

5.  Ad  le  clamaverunl , et  5.  Ils  poussèrent  des  cris 
sahifacli  sunt;  in  te  sperave-  vers  vous , et  vous  accourûtes 
runt,  et  nonsuni  confusi.  à leur  secours;  ils  espérèrent 

en  vous , et  ils  n’espérèrent  pas 
en  vain. 

Étoient-ils  plus  dignes  de  compassion  que  moi  ? 
qu’avoient-ils  à vous  offrir  , grand  Dieu  , qui  pût 
mériter  la  grâce  d’un  secours  si  miraculeux  ? Le 
désert  retentissoit  encore  de  leurs  murmures  contre 
vous  : le  pied  de  la  montagne  étoit  encore  infecté 
des  cendres  du  veau  d’or  que  Moïse  fit  brûler , et 
auquel  ils  veuoient  d’offrir  des  hommages  impies 
et  insensés  : les  tentes  des  filles  de  Madian  étoient 
encore  souillées  de  leurs  fornications  et  de  leurs 
débauche  : établis  dans  la  terre  que  vous  leur 
aviez  promise , ils  avoient  oublié  mille  fois  le  Dieu 
de  leurs  pères , élevé  de  hauts  lieux , sacrifié  leurs 
enfants  à Moloch , et  imité  toutes  les  abominations 
des  nations.' Cependant,  û Père  des  miséricordes, 
dès  qu’ils  revenoient  à vous , et  que  vous  enten- 
diez les  cris  de  leur  affliction  et  de  leur  repentir , 
vous  les  délivriez  de  leurs  calamités^  : ils  n’a  voient 
qu’à  lever  les  mains  vers  vous , confesser  leurs 
fautes,  reconnoître  en  votre  présence  la  vanité  et 
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l’impuissance  des  dieux  étrangers,  et  n’attendre 
du  secours  que  de  vous  seul  : ils  ne  l’atteiidoient 
pas  long- temps  , A mon  Dieu  ; et  des  infidélités  * 
tant  de  fois  renouvelées , au  premier  signal  d’un 
repentir  sincère  , sernbloient  multiplier  sur  eux  vos 
bienfaits  et  vos  merveilles.  Vous  retrouvex  en  moi , 
grand  Dieu , les  mêmes  prévarications  et  le  même 
retour  vers  vous  ; ne  vous  démentez  point  dans  les 
voies  de  votre  miséricorde  , et  que  la  grâce  abonde 
encore  où  le  péché  avoit  abondé. 

6.  Ego  auteni  sum  vermis,  y 6.  On  me  regarde  plutôt 

el  non  homo  ; opprobrium  ho-  comme  un  ver  de  terre  que 
rniniimi  Bt  abjeclio  plehis.  comme  un  homme  ; je  suis  de- 

venu l’opprobre  des  hommes , 
et  le  rebut  du  peuple  qui  me 
juge  indigne  de  vivre. 

' Anéanti  devant  vous  , A mon  Dieu  , à la  vue  de 
votre  sainteté  infinie  et  de  la  corruption  de  mes 
mœurs  passées , j’avoue  que  je  ne  mérite  pas  d’être 
regardé  comme  un  homme  animé  d’un  souffle  de 
votre  divinité  et  fait  à votre  ressemblance  : je  ne 
suis  qu’un  ver  de  terre , qu’un  vil  animal  pétri  de 
boue,  et  qui  a toujours  rampé  en  se  traînant  sur  ce 
qu’il  y a de  plus  sale  et  de  plus  impur;  j’ai  infecté 
la  terre  que  j’habite;  j’ai  laissé  partout  les  traces  ve- 
nimeuses et  puantes  de  mon  passage;  je  mériterois 
d’être  écrasé,  foulé  aux  pieds,  et  d’expirer  dans  l’or-  ' 
dure  sur  laquelle  je  n’avois  cessé  de  me  rouler.  Ce- 
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pendant  ma  honte  cachée  n etoit  connue  que  de 
vous  seul  ; et  les  dehors  trompeurs  qui  la  couvroient 
me  conservoient  dans  le  monde,  que  j’aimois,  les 
distinctions  et  les  honneurs  dont  le  monde  est  tou- 
jours libéral  envers  ceux  qui  l’aiment;  mais  depuis 
que  j’ai  paru  vouloir  rompre  avec  lui , quel  déchaî- 
nement , quelles  contradictions  ! Vous  le  voyez , 
grand  Dieu  , et  vous  voyez  en  même  temps  à quel 
point  mon  peu  de  foi  m’y  rend  sensible;  vous 
voyez  les  agitations  et  les  dégoûts  du  bien  que  ce 
soulèvement  des  esprits  laisse  dans  mon  ;hne , et 
combien  il  est  à craindre  que  je  n’y  succombe.  On 
me  regarde  comme  le  dernier  des  hommes  ; on  me 
traite  comme  le  rebut  et  l’opprobre  de  mon  peu- 
ple ; on  invente  de  nouveaux  termes  de  mépris  pour 
m’en  accabler;  on  me  fuit  comme  un  homme  cou- 
vert d’une  lèpre  honteuse  ; on  se  croiroit  désho- 
noré de  conserver  avec  moi  les  liens  même  de  la 
bienséance  et  de  la  société. 

y 7.  Omnes  vide  nies  me  de-  y Ceux  qui  me  voyoient 
risei-unt  me  ; locuU sunt labiis , se  sont  tous  moque's  de  moi; 
et  moverunt  caput.  ils  en  parloient  avec  outi'age , 

et  ils  m’insultoient  en  remuant 
la  t^te. 

a. 

Je  sais  , grand  Dieu , qu’en  vous  exposant  les  mé- 
pris et  les  dérisions  que  ma  nouvelle  vie  m’attire  de 
la  part  des  hommes  , je  ne  fais  que  rappeler  les  op- 
probres que  votre  Fils  adorable  eut  à souffrir  sur  la 
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croix  ; car  le  monde  le  persécute  encore  en  la  per- 
sonne de  ses  serviteurs  : je  serois  heureux  de  par- 
tager avec  lui  ses  ignominies  , si  je  pouvois  partager 
ses  dispositions  saintes  et  sa  soumission  aux  ordres 
de  votre  justice.  Les  Sutrages  des  méchants  ajou- 
toient  un  nouveau  prix  à la  patience  et  au  sacrifice 
de  cet  agneau  divin  ; et  je  les  souffre  avec  tant  de 
répugnance , et  mon  orgueil  les  trouve  si  insup- 
portables, qu’ils  sont  sur  le  point  de  me  faire  per- 
dre tout  le  mérite  du  mien.  Hélas  ! je  ne  saurois 
plus  paroître  nulle  part  dans  le  monde,  qu’on  ne 
me  montre  au  doigt  comme  un  insensé , et  qu’on 
ne  m’accable  de  dérisions  et  de  censures.  Le  parti 
que  j’ai  pris  de  vous  servir  est  traité  de  foiblesse  et 
d’extravagance  : il  faut  que  je  me  condamne  à vivre 
seul  et  que  je  renonce  au  commerce  des  hommes 
si  je  ne  veux  plus  servir  de  jouet  à leurs  entre- 
tiens : dès  que  je  me  montre,  toutes  les  langues 
ne  paroissent  occupées  qu’à  me  donner  du  ridi- 
cule ; et  ceux  qui  gardent  le  silence  m’insultent 
par  des  gestes  de  mépris  encore  plus  outrageants 
que  les  discours.  , 

•i  8.  Speravil  in  Domino,  eri-  y 8.  11  h mis , disent-ils  , son 
pial  eum  : salviim  facial  eum  , espérance  dans  le  Seigneur  ; 
quoniamvuU  eum.  que  le  Seigneur  le  de'livre 

donc  : puisque  le  Seigneur 
l’aime  , qu’il  nous  l’enlève  des 
■nains. 
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S’il  me  survient,  ô mon  Dieu  , des  contre-temps 
et  des  afflictions  capables  d’attendrir  les  specta- 
teurs les  plus  insensibles , ils  en  prennent  occasion 
d’insulter  avec  plus  d’inhumanité  à mes  malheurs 
et  à ma  nouvelle  vie.  Les  serfiteurs  de  Dieu  comme 
lui , disent-ils  d’un  ton  moqueur,  sont  trop  heu- 
reux de  souffrir  : il  n’a  qu’;\  continuer  de  prier  du 
matin  au  soir,  c’est  ainsi  qu’on  remédie  à ses  af- 
faires : il  n’a  qu’à  s’en  remettre  à la  Providence  et 
demeurer  tranquille,  tout  ira  de  soi-même  : Dieu 
n’abandonne  pas  les  siens;  qu’il  espère  toujours 
en  lui , et  nous  verrons  où  le  mènera  cette  nou- 
velle façon  de  conduite.  ’ ^ 

ÿ 9.  Çuoniam  lu  es  qui  ex-  9.  C'est  vous , mon  Dieu , 
traxisU  me  de  ventre  , spes  mea  qui,  par  un  miracle  de  votre 
ab  uberibus  malris  meee.  puissance , me  tirâtes  du  sein 

où  vos  divines  mains  m’avoient 
. ibrine'  : je  sus  esperer  en  vous 

aiissitât  que  je  sus  sucer  la  ma- 
melle. 


Est-il  possi'ble , grand  Dieu , que  ce  langage  de 
blasphème  et  d’impiété  soit  devenu  le  langage  com- 
mun des  hommes  auxquels  votre  nom  a été  an- 
noncé? Mais  n’est-il  pas  plus  étonnant  que  ces  dis- 
cours impies  soient  capables  de  m’ébranler  et  de 
me  décourager  dans  votre  service,  et  qu’ils  puis- 
sent faire  sur  moi  quelque  autre  impression  que 
celle  de  l’horreur  et  de  l’indignation  qu’ils  inéri- 
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tent?  N’est-ce  pas  vous  seul,  grand  Dieu  , dont  la 
main  invisible  m’a  formé  dans  le  sein  de  ma  mère , > 
et  tiré  de  ses  entrailles  pour  me  faire  jouir  de  la  lu-  j 
mière  du  jour  ? N’est-ce  pas  vous  qui  avez  pris  soin 
de  mon  enfance , et  qui , par  des  accroissements 
imperceptibles , m’avez  conduit  jusqu’à  la  force 
de  l’homme  parfait?  Avois-je  dans  ce  premier  état 
de  foiblesse  , lorsque  vous  disposiez  avec  une  sa- 
gesse infinie  la  structure  de  mes  membres  dans  le 
sein  où  vous  me  formiez , avois-je  d’autre  protec- 
teur que  vous , ô mon  Dieu  ? qui  est-ce  qui  prési- 
doit  alors  à cet  arrangement  si  merveilleux , que 
vous-même  ? 

y 10.  In  le  projeclus  sum  ex  y 10.  Üu  sein  de  ma  inérc 
niera  ; de  ventre  matris  mece , je  fus  reçu  entre  vos  l)ras;  je 
Deiis  meus  es  lu  : ne  discesse-  vous  reconnus  alors  pour  mon 
ris  a me.  Dieu  , et  je  vous  adorai  tou- 

jours depui'l  : ne  me  délaissez 
donc  pas  aujourd’hui  , Sei- 
gneur. 

• 

Au  sortir  du  sein  de  ma  mère,  où  vous  veniez 
de  construire  avec  un  artifice  incompréhensible  le 
corps  dont  vous  m’avez  revêtu,  vous  me  reçûtes 
entre  vos  bras  comme  mon  premier  père  : on  m’ap- 
prit dès  lors  à vous  invoquer;  et  à peine  ma  langue 
commençoit  à se  délier , qu’on  l’instruisit  à nom- 
mer  votre  saint  nom  et  à vous  appeler  mon  Dieu 
et  le  Dieu  de  mes  pères.  Puis-je  donc  craindre  au- 
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jonrd’hui  que  vous  ne  m’abandonniez  à ma  propre 
foiblesse?  Puis-je  me  défier  de  votre  protection  ? Je 
ne  suis  moi-même,  dans  l’ordre  de  la  nature  et  de 
là  grâce,  que  l’ouvrage  de  votre  puissance  et  de  vos 
miséricordes;  je  vous  dois  tout  ce  que  je  suis;  vos 
bienfaits  , grand  Dieu  , devroient  suffire  pour  me 
répondre  de  votre  secours  : vous  m’avez  délivré  jus^ 
qu’ici  de  trop  de  périls  ; vous  m’avez  fait  survivre 
par  une  protection  singulière  à tous  les  accidents 
qui  depuis  mon  enfance  ont  menacé  ma  vie;  vous 
m’avez  ménagé  trop  de  secours  de  vertu  dans  les 
exemples  domestiques  et  dans  la  piété  de  mes 
pères  ; vous  avez  trop  fait  pour  moi , grand  Dieu , 
pour  me  voir  périr  sans  me  tendre  une  main  se- 
courable. 

II.  Qiioniam  trihulatio  y ii.  Mes  maux  sont  liien 
proxima  est;  quoniam  non  est  pressants;  et  je  n’ai  personne 
quiadjuvet.  que  vous  dont  je  puisse  atten- 

dre du  secours. 

• 

Il  est  vrai , grand  Dieu , que  le  danger  de  ma  si- 
tuation me  fait  tout  craindre.  Je  sens  au  dedans  de 
moi  une  révolution  si  continuelle  de  dégoûts , de 
résolutions , de  découragement , que  je  tremble 
avec  raison  qu’un  moment  fatal  de  foiblesse  et  d’en- 
nui ne  m’abatte  sans  ressource  : le  trouble  ne  sort 
pas  de  mon  cœur;  tout  ce  qui  m’environne,  tout 
ce  que  je  vois,  et  tout  ce  que  j’entends  autour  de 
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moi , le  nourrit  et  l’augmente  sans  cesse  ; et  dans 
cet  état  de  tribulation , si  vous  ne  calmez  l’orage , 
ô mon  Dieu , qui  agite  mon  âme  ; si  vous  ne  me 
donnez  pas  cette  foi  généreuse  qui  regarde  les  dis- 
cours et  les  jugements  des  hommes  comme  le  lan- 
gage des  insensés  ; si  vous  ne  me  mettez  sans  cesse 
devant  les  yeux  que  tout  ce  qui  paroît  méprisable 
aux  yeux  du  monde  est  précieux  devant  vous  ; 
qu’il  est  impossible  de  vous  servir  et  de  lui  plaire  ; 
et  qu’on  n’est  jamais  plus  assuré  de  vous  être 
agréable  que  lorsque  le  monde  nous  hait  et  nous 
réprouve  : si  vous  ne  venez  à mon  secours , ô mon 
Dieu , avec  toutes  les  forces  et  les  lumières  de  votre 
grâce  , ma  perte  paroît  certaine,  et  je  ne  vois  plus 
de  ressource  à tous  les  malheurs  qui  me  menacent. 

13.  Circumdederunt  me  vi-  i3.  Mes  ennemis,  comme 

tuU  mulli;  tauri  pingues  obse-  autant  de  taureaux  furieux  , 
deruntme.  m’ont  environne'  de  toutes 

parts. 

y i5.  Aperuerunt  super  me  y 1 5.  Ils  se  sont  venus  jeter 
os  suum , sicut  leo  rapiens  et  sur  moi  comme  des  lions  que 
rugièns.  la  faim  fait  rugir  de  fureur,  et 

qui  s’e'lancent  la  gueule  oU' 
verte  sur  leur  proie. 

Il  semble , ô mon  Dieu , que  je  suis  devenu  un 
anathème  parmi  les  hommes  en  commençant  à 
fuir  et  à détester  tout  ce  qui  allume  leurs  passions. 
Ils  sont  sans  cesse  autour  de  moi , comme  des  ani- 
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maux  furieux , toujours  prêts  à me  dévorer  par 
leurs  mépris  outrageants  : ils  n’ouvrent  la  bouche 
que  pour  tourner  en  dérision  vos  miséricordes  in- 
finies sur  mon  âme  ; ils  me  regardent  comme  une 
proie  qui  leur  a échappé , et  qu’ils  s’efforcent  d’ar- 
racher de  vos  mains  pour  en  faire  encore  la  pâture 
des  passions  les  plus  furieuses  et  les  plus  crimi- 
nelles. Ils  se  couvroient  autrefois  à mes  yeux  de  la 
peau  d’agneau;  et  sous  les  apparences  de  la  dou- 
ceur et  de  la  tendresse  ils  m’entrainoient  avec  eux 
dans  des  pâturages  empestés  et  dans  les  voies  de 
la  dissolution  et  du  crime  ; je  m’étois  laissé  séduire 
aux  faux  semblants  de  leurs  dangereuses  amitiés  : 
mais  depuis  qu’éclairé  de  vos  lumières,  j’ai  connu 
le  danger  de  leur  société  et  que  je  m’en  suis  sé- 
paré , ils  sont  devenus  à mon  égard  comme  des 
lions  furieux  qui  rugissent  sans  cesse  contre  moi , 
qui  m’accablent  de  dérisions  et  d’invectives , et  qui 
ne  cherchent  plus  qu’à  me  ravir  la  vie  de  la  grâce. 
Les  mêmes  passions , ô mon  Dieu , qui  lient  les 
hommes  entre  eux  , les  divisent  : leurs  haines  ou 
leurs  amours  prennent  également  leur  source  dans 
la  dépravation  de  leur  cœur , et  il  n’y  a de  véritables 
liens  sur  la  terre  que  ceux  que  la  charité  forme 
parmi  les  observateurs  fidèles  de  votre  loi. 

i4-  Sicut  aqua  effusus  V i4-  Je  me  suis  répandu 
sum  ; et  dispersa  siinl  omnia  comme  l’eau,  tous  mes  os  sc 
ossa  mea.  sont  déplaces. 


« 
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Cependant , grand  Dieu , et  cet  aveu  me  couvre 
de  confusion  en  votre  présence  , les  contradictions 
que  j’éprouve  dans  votre  service  de  la  part  des 
hommes,  m’abattent  et  me  découragent,  je  me 
sens  languissant  et  sans  force;  toutes  mes  résolu- 
tions n’ont  pas  plus  de  consistance  que  la  foiblesse 
de  l’eau , qui  ne  sauroit  demeurer  un  instant  sus- 
pendue sans  s’écouler  et  se  répandre.  Cette  fermeté 
que  je  me  promettois  loin  des  périls , m’abandonne 
dès  qu’ils  se  présentent  ; semblable  à un  homme 
dont  tous  les  os  sont  déplacés , je  ne  saurois  me 
soutenir  ni  faire  un  seul  pas  sans  craindre  une 
chute. 

i5.  Facluni  est  cor  meuni  V i5.  Je  sens  au  dedans 
lanquam  cera  liquescens  in  de  moi  mes  forces  sVcouIer 
medio  ventris  met.  comme  la  cire  qui  se  fond. 

Mon  cœur  qui  avoit  soutenu  autrefois  avec  tant 
de  courage  les  amertumes  et  les  contre-temps  dont 
les  passions  sont  toujours  accompagnées,  ne  trouve 
plus  eu  lui  aucune  force  pour  supporter  celles  qui 
sont  inséparables  de  la  vertu  : il  n’est  plus  qu’une 
cire  molle  sur  laquelle  tout  fait  des  impressions , 
et  où  les  derniers 'objets  effacent  successivement 
celles  que  les  premiers  venoient  d’y  faire.  Je  ne  sau- 
rois répondre  un  instant  de  moi-même  ; et  à chaque 
nouvelle  situation  je  me  trouve  presque  un  nouvel 
homme. 
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y i6.  AruU  tanquam  testa  y i6.  Toute  ma  force  est 
virtus  mea  ; et  lingua  mea  ad-  dessdchde , comme  la  terre  qui 
hœsitjducibus  mets  ; et  in  put-  est  culte  au  foup;  et  ma  langue 
i<eremmorlis  deduxistime.  est  demeurée  attachée  à mon 

palais;  et  vous  m’avez  conduit 
jusqu’à  la  poussière  du  tom- 
beau. 

Ce  goût  que  je  sentois  d’abord  , ô mon  Dieu , 
dans  les  pratiques  de  la  piété  est  tout- à -fait 
tombé  ; cette  onction  que  je  trouvois  dans  la  mé- 
ditation de  votre  loi  sainte  s’est  changée  en  une 
affreuse  sécheresse.  Je  ressemble  à une  terre  cuite 
et  desséchée  au  feu  ; cette  aridité  a gagné  toutes 
les  puissances  démon  âme  ; et  dès  que  j’en  veux 
faire  usage  pour  vous  bénir,  un  fatal  dégoût  les 
lie  ; et  si  elles  ne  se  refusent  pas  à mes  efforts , elles 
ne  s’y  prêtent  qu’à  regret  et  comme  malgré  elles. 
Ma  langue  n’éprouve  plus,  en  chantant  Vos  louanges, 
ces  douces  consolations  qui  ranimoient  autrefois 
ma  fidélité  et  enivroient  mon  cœur  d’une  joie 
sainte  : il  semble  qu’elle  est  attachée  à mon  pa- 
lais quand  je  veux  l’employer  à joindre  sa  voix  à 
celle  de  l’Eglise  et  célébrer  vos  miséricordes.  Tout 
me  coûte  , grand  Dieu  ; tout  me  révolte  ; tout  ne 
m’offre  qu’une  triste  aridité  dans  la  voie  de  vos 
commandements  : voulez-vous  donc  me  laisser  re- 
tomber dans  la  poussière  hideuse  et  dans  l’infec- 
tion du  tombeau  dont  vous  m’avez  retiré?  et  cette 
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langueur  ne  me  menace-t-elle  pas  d’une  mort  pro- 
clioine  ? 

y 17.  Quoniani  circwndede-  i 17.  Car  un  grand  nombre 
runl  me  canes  multi;  concilium  de  chiens  m’a  environné  : l’as- 
mnlignantium  ohsedtt  me . semhice  des  mdcliants  m’a  as- 

sie'gé. 

Les  hommes  donnoient  autrefois  au  déréglement 
de  mes  mœurs  de  vaines  louanges  : il  est  juste , 
grand  Dieu , que  j’expie  aujourd’hui  par  l’humi- 
liation où  me  laisse  leur  mépris,  la  complaisance 
secrète  que  je  trouvois  dans  leurs  applaudissements. 
En  effet , ô mon  Dieu , ce  n’est  pas  assez  pour  eux  de 
me  mépriser;  ils  s’acharnent  sur  moi  comme  des 
chiens  que  la  rage  met  en  fureur  ; ils  font  sans  cesse 
à ma  réputation  les  morsures  les  plus  çruelles;  ils 
ne  s’assemblent  que  pour  me  déchirer  : je  deviens 
le  jouet  et  le  sujet  ordinaire  de  leurs  entretiens. et 
de  leurs  piquantes  railleries  ; ils  ne  me  perdent  pas 
de  vue,  et  c’est  de  pure  lassitude,  et  pour  recom- 
mencer le  lendemain,  qu’ils  lâchent  enfin  prise. 

i iS.  Foderunt  manus  meas  i iS.  Ilsontpercc'mes  mnins 
elpedes  meos;  dinumeraverunt  et  mes  pieds;  ils  ont  compte' 
t.mnia  ossa  mea.  tous  mes  os. 

Un  peuple  incrédule  perça  autrefois  les  mains  et 
les  pieds  à votre  Fils  adorable  : il  ne  brisa  pas  ses 
os,  mais  il  semble  qu’il  les  compta  pour  leur  faire 
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souffrir  h chacun  quelque* nouveau  tourment  : et 
voilà , grand  Dieu  , une  ligure  des  peines  que  j’en- 
dure de  la  part  de  vos  ennemis;  ce  parallèle  devroit 
me  consoler , grand  Dieu , et  il  m’afilige.  Ils  ne 
percent  pas  mes  mains  avec  le  fer,  mais  avec  le 
glaive  de  leur  langue;  ils  me  reprochent  des  biens 
injustement  acquis , et  des  rapines  dont  je  suis 
innocent  ; la  bénédiction  que  vous  répandez  sur 
mes  affaires  temporelles  ne  leur  paroît  que  le  fruit 
de  mes  malversations  et  de  mes  injustices  ; que  je 
serois  heureux , grand  Dieu  ; si  ma  vie  avoit  été 
aussi  innocente  que  ma  fortune,  et  si  je  n’avois  pas 
fait  plus  de  tort  à moi-même  qu’aux  autres  hom- 
mes ! Ils  ne  clouent  pas  mes  pieds  sur  la  croix , 
mais  ils  me  font  un  crime  de  toutes  mes  démar- 
ches : ils  attribuent  à ostentation  , à une  ambition 
secrète,  à un  désir  de  me  concilier  l’estime  et  l’amitié 
des  grands,  les  œuvres  publiques  "que  je  crois  être 
obligé  de  faire  pour  votre  gloire,  ô mon  Dieu,  et 
pour  l’honneur  de  la  vertu.  Ils  comptent  tous  mes 
pas , et  vont  sonder  en  détail  jusqu’à  mes  intentions 
les  plus  secrètes  pour  les  décrier,  comme  si  elles 
leur  étoient  parfaitement  connues. 

y 19.  Ipsi  vero  considerave-  y 19.  Ils  se  sont  appliques  à 
ruHt  et  inspexeruiit  me  s divise-  me  considérer  et  à me  regar- 
runt  sibi  vestimenla  mea,  et  der;  ils  se  sont  partagé  mes 
super  vestem  meam  ndsenml  habits  , et  ils  ont  jeté  le  sort 
soriem.  * sur  ma  rolx*. 


'.>Qiievou8 dirai-)e,  grand  Dieu?  ils  vont  fouiUet 
jnsque  dans  ma  vie  passée,  et  en. rappellent  avec 
un  vain  triomphe  des  événements  qui  devaient 
Diire  le  sujet  de  leurs  larmes,  comme  ils  le  feront 
toujours  des  miennes  : enfin  ils , exao:^iOQi^^,^ils. 

^ épluchent  avec  des  yeux  censeurs  et  ma  peçsohms 
dt  tout  le 'détail  de  ma  conduite  ; Tien  ne  leuf; 
échappe.  La  prospérité  dont  vous  me  < favorifs»;' 
aigrit  leur  jaldhsie  et  leur  malignité;  ils  regardeixt 
mes 'biens  comme  des  biens  mal  acquis,  et  se  les 
partagent  d’avance,  dans  la  folle  espérance  que 
l'autorité  ou  la  justice  m’en  dépouilleront. un  jour. 

A peine,  da  ns  leurs  projets  chimériques , me  1 aissent» 
ils  un  vêtement  pour  me  couvrir  ; encore  von^ 
drgient-dls  laisser  à la  décision  du  sort  à qui:d’f^u9l 
il  demeurera.  Insenséâ,  de  m’envier 4es .-biens  fypi 
giles  que  je  méprise , et  de  ne  pas  souhaiter  plutôt 
de  partager  avec  moi  les  grâces  et  les  lumiéms  que 
vous  avez  répandues  dans  mon  âme  ! mais  plus 
insensé  moi-même , ft  mon  Dieu , de  me  laisser 
ébranler  par  des  discours  dont  je  connois  si  bien 
la  puérilité  et  la  folie!  n , 

• • • • 

/ 20.  Tuaulem,  Domine,  ne  20.  Mais  pour  vous  , Seî- 
elongaveris  auxilium  iuum  a ^eur , n’éloignez  point  votre 
me  ad  defensionem  meam  assistance  de  moi  ; appliquez-  ' 
conspiee.  vous  à me  déntidre. 

* 

. Je  connois  là-dessus,  grand  Dieu, ..toute  ma  foi- 


blesse;  mais  vous,  Seigneur,  qui  la  voyez  encore 
mieux  que  moi  dans  mon  cœur,  et  avec  des  yeux 
moins  favorables  ( car  nous  nous  diminuons  tou- 
jours nos  infidélités  , et  notre  amour-propre  entre 
pour  beaucoup  dans  tous  les  jugements  que  nous 
portbns  de  nous-mêmes)  : vous ,- Seigneur,  qui 
voyez  mes  irrésolutions  et  ma  lâche  timidité,  et 
qui  connoissez  encore  tout  ce  que  mon  cœur  m’en 
cache  à moi-rnême , ne  différez  pas  de  venir  à mon 
secours.  Plus  je  suis  foible,  plus  je  suis  digne  de 
votre  protection  , ô mon  Dieu  , le  protecteur  des 
foibles,  et  l’asile  toujours  assuré  de  ceux  qui  vont 
périr  et  qui  vous  réclament.  Vous  n’avez , grand 
Dieu , qu’à  jeter  les  yeux  sur  moi , l’état  périlleux 
où  je  me  trouve  me  répond  de  votre  assistante  ; 
il  ne  vous  permettra  pas  de  la  différer  un  seul 
moment. 

y ai.  Erue  a framea,  Deus,  y ai.  Délivrez  mon  âme  de 

animam  meam;  et  de  manu  ca-  l’dpée  , à mon  Dieu;  délivrez- 
nis  unicani  meam.  la  de  la  puissance  du  chien. 

Je  n’ignore  p.as,  grand  Dieu,  à quel  point  je 
suis  indigne  des  grâces  que  je  vous  demande;  et 
que,  loin  de  venir  à mon  secours,  vous  devriez 
m’abandonner,  et  me  livrer  au  glaive  de  votre  jus- 
tice pour  punir  mon  peu  de  fermeté  et  ma  trop 
grande  sensibilité  aux  discours  et  aux  jugements 
du  monde.  Je  l’ai  assez  connu , 6 mon  Dieu  , pour 
le  mépriser  ; et  je  vous  ai  assez  long-temps  outragé 
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pour  ne  craindre  que  vous  seul.  Qu’ai-je  à espérer 
du  monde,  grand  Dieu  , pour  avoir  encore  la  foi- 
blesse  de  vouloir  lui  plaire?  qu’ai-je  reçu  de  lui, 
pour  le  ménager  encore,  que  les  pRichants  et  les 
passions  criminelles  qui  avoient  donné  la  mort  à 
mon  âme?  et  que  n’ai-je  pas  reçu  de  vous,  grand 
Dieu  ? que  n’avez-vous  pas  fait  pour  moi  ? et  quels 
biens  immenses  et  éternels  n’en  attends-je  pas, 
pour  m’obliger  à vous  être  fidèle  ? Retirez  donc , 
grand  Dieu,  le  glaive  de  votre  colère  suspendu  sur 
ma  tête  ; ne  permettez  pas  que  mon  âme  retourne 
à son  vomissement  comme  un  animal  immonde. 
Je  n’ai  qu’elle  seule  à sauver,  grand  Dieu  ; et  si  je 
viens  à la  perdre,  cette  perte  infinie  ne  peut  plus 
être  remplacée;  vous  ne  m’en  donnerez  pas  une 
nouvelle  pour  réparer  les  crimes  et  les  ingratitudes 
de  la  première.  Mais  quand  même  vous  auriez  uni 
à mon  corps  toutes  celles  qui  animent  les  corps  des 
autres  hommes,  eu  aurois-je  trop,  ô mon  Dieu, 
pourcélébrèr  les  miséricordes  de  mon  bienfaiteur? 
y en  auroit-il  une  seule  que  je  voulusse  soustraire 
à votre  empire  ? et  oserois-jê,  par  une  noire  ingra- 
titude , livrer  à votre  ennemi  une  âme  qui  vient  de 
vous  et  qui  n’est  faite  que  pour  vous? 


i -11.  Sahn  me  ex  ore  leonis;  i 27.  Sauvez  - in6i  dé  la 
eta  cor/ubus  unicornüwi  hitmi-  gueule  du  lion,  cl  des  cornes 
litalem  ifieain.  des  licorues  , dans  l’ctal  d’Iiu- 

iniliiilion  où  je  suis. 
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^ L’ennemi  de  mon  salut,  grand  Dieu,  furieux  que 
Vous  lui  ayez  enlevé  sa  proie , rugit  commie  un  lion 
‘autour  de  moi  pour  me  dévorer  : il  n’a  fait  autre- 
'fois  qu’une  trl^  longue  et  trop  funeste  expérience 
*de  ma  foiblesse  ; il  connoît  tous"  les  endroits  de 
■ mon' cœur  par  où  l’on  peut  me  surprendre;  il  les 
voit  presque  tous  à couvert  depuis  que  vous  m’ar 
vez  mis  sous  les  ailes  de  votre  grâce  : il  ftn  reste  en- 
core un  qui  flatte  sa  haine  et  sa  vengeance V’  et  |>ar 
où  il  espère  de  me  porter  le  coup  aiortel;'C’’estma 
' crainte  insensée  des  discours  publics , et  l’abatte- 
'ment  où  me  jettent  les  mépris  et  les  dérisions  que 
'm’attire  mon  changement  et  mon  retour  à vous. 
Dissipez,  grand  Dieu,  ces  frayeurs  puériles  ; revê- 
’ tez-moi  de  cebouclierd’une  foi  ferme  et  généreuse, 
contre  lequel  tous  les  traits  des  langues  insensées 
Viennent  s’émoiisser.  Sauvez-moi,  grand  Dieu  , de 
ma  propre  foiblesse  ; j’ai  plus  à craindre  de  moi- 
même  que  de  toute  la  rage  et  de  tous  les  efforts 
du  lion  dévorant.  » 

y q3.  Narrabo  nomen  tuum  i a3.  Je  ferai  connoitre 
fratribus  meU ; in  medio  eccle-  votre  saint  nom  à mes  frères: 
sice laudabo  te.  je  publierai  vos  louanges  au 

milieu  de  l’assemble'e. 

' Alors , grand  Dieu , loin  de  rougir  de  votre  nom 
devant  les. hommes,  je  chercherai  leurs  assemblées 
I les  plus  nombretisc.s  pour  y publier  vos  merveilles  ; 
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je  ne  les  craindrai  plus  comme  mes  censeurs  ; je 
les  regarderai  comme  mes  frères  sortis  du  même 
seiu,  régénérés  dans  les  mêmes  eaux,  enfants  d’un 
même  père  , héritiers  d’un  même  royaume,  unis  à 
moi  par  des  liens  plus  indissolubles  que  ceux  de  la 
chai»  et  du  sang  ; et,  touché  de  leurs  égarements  et 
de  leurs  malheurs  comme  des  miens  propres , je 
leur  raconterai  vos  miséricordes  sur  mon  âme;  je 
leur  apprendrai  quelles  sont  les*  richesses  de  voUe 
bonté  envers  les  pécheurs  qui  reviennent  à vous  : 
et  témoins  des  merveilles  que  vous  avez  opérées  en 
moi , comme  ils  l’avoient  été  autrefois  de  mes  éga- 
rements, ils  vous  offriront  peut-être  un  cœur  tou- 
ché de  repentir;  ils  vous  rappelleront  dans  leur 
âme , d’où  le  monde  et  le  démon  vous  avoient 
chassé;  et,  délivrés  du  joug  honteux  et  accablant 
de  leurs  passions ,,  ils  uniront  leurs  voix  à la  mienne 
pour  chanter  les  louanges  de  votre  grâce. 

y 24.  Qui  ti/nelis  Dominum , y 24-  Vous  qui  craijjnez  le 

laudale  eum;  universum  semen  Seigneur,  louez-le  ; glorificz-Ic 
Jacob,  glorijtcate  eum.  tous,  vous  qui  ^tes  la  race  de^ 

• - Jacob.  ' 

Je  sens  déjà , grand  Dieu , que  vous  n'avez  pas 
dédaigné  mon  humble  prière  : il  me  semble  qu’une 
nouvelle  force  est  entrée  dans  mon  cœur.  Je  ne 
sais,  grand  Dieu , si  je  ne  présume  pas  trop  de  moi> 
mênao  ; mais  il  me  semble  que  dans  ce  moment  je 
• 
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déüerois  uon-seulement  le  monde  avec  toutes  ses 
censures  et  tousses  mépris,  mais  encore  avec  ses 
persécutions , ses  outrages  et  tous  les  maux  qu’il 
pourroit  rassembler  sur  ma  tête  : je  le  déüerois  de 
me  séparer  de  la  charité  de  Jésus-Christ , votre  Fils. 
Vos  saints,  grand  Dieu , ont  paru  intrépides  devante 
les  tyrans  ; ils  vous  ont  confessé  au  milieu  des  roues 
et  des  feux  ; et  je  n’oserois  vous  rendre  gloire  au  mi- 
lieu de  votre  peuple  par  la  crainte  de  quelques 
vaines  censures!  Je  ne  rougis  plus,  grand  Dieu  , 
devant  vous,  que  d’avoir  été  assez  ingrat  et  assez 
peu  affermi  dans  la  foi  pour  rougir  de  vous  devant 
les  hommes.  Et  si  vos  serviteurs  , grand  Dieu  , si 
ceux  qui  vous  aiment  et  qui  vous  craignent , n’o- 
sent pas  vous  bénir  et  vous  glorifier  en  public;  et 
où  sera  donc,  grand  Dieu,  l’honneur,  l’hommage 
et  la  gloire  qui  vous  est  due  sur  la  terre?  Si  la  race 
sainte  de  Jacob,  si  les  véritables  enfants  d'Abra- 
ham  craignent  de  vous  rendre  en  public  le  culte 
et  les  devoirs  dont  ils  sont  les  seuls  fidèles  obser- 
vateurs, sera-ce  donc  l’impie  et  le  pécheur  qui  ra- 
contera vos  justices?  faudra-t-il  donc,  grand 
Dieu,  aller  chercher  dans  les  îles  les  plus  éloignées 
et  chez  des  nations  inconnues , des  hommes  qui 
osent  vous  servir  et  vous  adorer  publiquement? 
Vous  les  avez  distinguées  et  prévenues  les  âmes 
fidèles  , par  des  bénédictions  si  singulières  ; vous 
les  avez  choisies  et  séparées  au  milieu  d’un  monde 
i 
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corrompu  , tandis  que  vous  laissez  égarer  dans 
leurs  voies  criminelles  le  reste  des  hommes  : ne 
doivent  - elles  pas  des  marques  publiques  et  con- 
tinuelles de  reconnoissance  à un  bienfait  si  si- 
gnalé? Quelle  autre  peine  pourroient-elles  sentir,' 
que  celle  de*  ne  pouvoir  appeler  toutes  les  créatu- 
res , le  ciel  et  la  terre , les  hommes  de  toutes  les 
nations,  pour  les  rendre  témoins  des  hommage'^ 
d’amour,  de  louange  et  d’actions  de  grâces,  que 
leur  bouche  et  leur  cœur  ne  doivent  cesser  de  vous 
rendre?-  * ‘ ' 

y a5.  Timeat  eum  omne  se~  y i5.  Que  toute  la  postérité 
men  Israël;  quia  non  sprevit,  d’Israël  s’attache  au  Seigneur: 
neque  despexil  deprecationem  il  est  l’asile  des  affligés  ; jamais 
pauperis.  il  ne  rejettera  leurs  prières. 

■ ‘*1  , . ‘ ■ ■ . f . > , ' 1 ‘ 

Que  toute  la  race  des  Justes  , grand  Dieu  , mé-  ‘ 
prise  donc  les  censures  et  les  jugements  d’un 
monde  que  vous  avez  réprouvé  ; qu’elle  ne  craigne 
que  vous  seul , qui  Ænez  eh  main  leur  destinée  éter- 
nelle, et  non  des  hommes  qui  ne  peuvent  rien  pour 
elle.  Quand  on  a la  erâinte  et  l’amour  de  votre 
nom  gravé  dans  le  cœur,  que  tout  ce  qui  n’est  p'as  ' 
vous,  grand  Dieu’,  ou  qui  ne  conduit  pas  à vous 
pa'roît  méprisable  ! et  quand  toutés- les  créatures  ' 
s’uniroient  contré  nous  et  conjureroient  notre  * 
perte,  que  pouvons-nous  perdre,  grand  Dieu*,  tan-  ’ 
dis  que  nous  conservons  votre  grâce  ? Les  pcino.s  et 
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les  outrages  que  le  zèle  de  votre  gloire  nous  attire  de 
la  part  des  hommes  nous  rendent  un  objet  encore 
plus  digne  de  vos  soins  et  de  votre  complaisance. 
•C’est  alors,  grand  Dieu,  que,,  loin  d’être  insensible 
nos  gémissements,  et  de  dédaigner  nos  prières, 
vous  venez  au-devant  de  nous  avec  toute  l’abon- 
dance de  vos  consolations  et  de  vos  grâces  : qu’on 
est  riche  , grand  Dieu , quand  ou  n’est  pauvre  < et 
aiBigé  que  pour  avoir  été  Adèle  ! 

f y a6.  Nec  avertit  faciem  y 46.  Il  m’a  regardé-  dans 
. iuam  a me;  et  cum  clamarem  mon  affliction  ; il  a été'  touciic 
ad  euin  exaudivit  me.  des  cris  que  je  lui  ai  fait  en- 

' ■ ’ tendre.  ■ ■ * 

Je  réprouve  dans  le  moment,  ô mon  Dieu  ; eh  ! 
qui  pourra  désormais  se  laisser  abattre  par  des 

• .craintes  humaines  ? L’abîme  de  dissolutions.où  j’a- 

• vois  croupi  si  long-temps  , mes  irrésolutions  1:9a 
lâcheté,  mon  peu  de  reconnoissance  depuis, que 
votre  maiiD  miséricordiense  m^  retiré  de  ce  gouf- 

• fre , sembloisnt  éloigner  de  moi  pour  toujours  de 
nouveaux  secours.de  votre  grâce.  Cependant 
Dieu  plein  de  bonté , vos  entrailles  paternelles  se 

' sont  encore  émues  sur'moi;  vous  m’avez,  regardé 
avec  des  yeux  de  pitié  ot  de  tendresse  : vous  avez 
f été  touché  dqs  périls  dont  j’étois  environné  „ et  que 
' ma  foiblesse  seule  alloit.me  rendre  funestes  : vous 
avez  réveillé  ma  foi  ; j’ai  connu  mon  inüdélité 
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et  mon  ingratitude;  je  vous  ai  appelé  à mon  se- 
cours ; effrayé  de  mon  état  et  du  danger  qui  me 
menaçoit,  j’ai  redoublé  mes  cris  vers  vous,  et  vous 
m’avez  exaucé;  vous  avez  calmé  mes  agitations, 
dissipé  mes  vaines  frayeurs , fait  succéder  le  cou- 
rage à l’abattement,  et  U sérénité  à l’obscurcisse- 
ment et  aux  ténèbres  qui  s’étoient  emparées  de 
'-mon  âme. 

y 27.  Apud  te  laus  niea  in  i 27.  Je  vous  adresserai  mes 
ecclesia  magna;  vola  mea  red-  louanges  dans  une  grande  as- 
dam  in  conspectu  ümentium  semblée  : je  rendrai  mes  vœux 
eum.  ' à Dieu  en  présence  de  ceux  qui 

le  craignent. 

O mon  Dieu  , pourquoi  tous  les  hommes  ne  peu- 
vent-ils pas  être  témoins  des  sentiments  de  mon 
amour  et  de^  ma  reconnoissance  ? pourquoi  le 
monde,  dont  les  louanges  ou  les  censures  faisoiept 
sur  moi  de  si  funestes  impressions , ne  peut-il  pas  > 
voir  dans  mon  c'œnr  à ^uel  point  je  méprise  la  va- 
'nité  de  ses  jugements?  Non,  grand  Dieu»  éprouvez- 
’'moi  seulement;  que  je  sois  trouvé  digne  à vos  yeux 
'de  célébrer  vos  louanges,  et  d’étre  associé  à l’as- 
sepnblée  des  }ustes  dont  la  ffdélité  glorifie  votre 
. saint  nom  et  honore  )a  religion  au  milieu  du 
- monde*  Je  ne  me  propose  plus  de  plaire  à ce.iutlpde 
‘ ipisérable  qu’en  le  méprisant;  à, vous  seul,  grand  • 
Dieu  , est  due  la  gloire  et  la  louange  :.qui  suis-je  ? 
et  qu’y  a-t-il  en  moi  de  louable  pour  chercher  les 
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applaudissements  des  hommes?  s’ils  me  comiois- 
soient  tel  que  je  suis,  ô mon  Dieu,  j’en  devrois 
être  l’opprobre  et  le  rebut.  Multipliez,  grand  Dieu  , 
vos  serviteurs  sur  la  terre,  faites  croître  en  ces  jours 
mauvais  le  nombre  de  vos  élus  ; rendez  féconde  en 
saints  une  nation  qui  autrefois  en  a tant  donné  à 
vôtre  Eglise;  augmentez-y  l’assemblée  de  ceux  qui 
vous  craignent  : voilà , grand  Dieu , les  seuls  cen- 
seurs et  les  seuls  juges  que  je  veux  avoir  de  ma  con- 
duite; eux  seuls  sont  dignes  de  publier  vos  miséri- 
cordes sur  mon  âme,  et  de  s’unir  à moi  pour  vous 
en  rendre  des  actions  de  grâces  proportionnées  à 
ce  bienfait. 

y a8.  Edent  pauperes , et  jtaS.JcteraiasseoirIcspau- 
saUirabuntur  zetlaudabunlDo-  vres  à ma  table  , et  ils  seront  . 
minum  qui  requirunl  eum;  vi-  rassasies  : et  ceux  qui  cher- 
vent  corda  corum  in  sieculum  chcront , le  Seigneur  le  loue- 
soxuU.  . ront;  leurs  cceurs  vivront  dans 

toute  re'ternite’. 

Pour  mettre  un  chaos  immense  feutre  le  monde 
et  moi , je  retrancherai  toutes  les  profusions  et  les 
folles  dépenses , qui  sont  devenues  comme  l’unjque 
lien  de. la  société  ptfrmi  ses  partisans.  N’est-il  pas 
juste  d’ailleurs , grand  Dieu , que  je  répare  par  des 
largesses  saintes  l’usage  criminel  que  j’ai  fait  jus- 
qu’ici des  biens  que  je  né'  tiens*  que  de  vous , et  que 
vous  ne  m’aviez  donnés  que  pour  soulager  ceux 
qui  souffrent  dans  la  fahn  et  dans  la  misère?  Les 
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pauvres  seront  donc  désormais  l’objet  le  plus  cher 
et.  le  plus  indispensable  de  mes  soins.  Pourrois-je  * 
grand  Dieu*,  vivre  dans  l’abondance,  tandis  que 
des  malheureux , que  mes  frères , que  les  membres 
de  Jésus-Christ  votre  Fils , languissent  dans  les  .hpr-. 
reurs  de.la  faim  et  de  l’indigence?  Je  veillerai,  >ô 
monpiéti , à leurs  besoins  ; j’adoucirai  leurspe^ine^:. 
ma-  nourriture  la  plus  délicieuse  sera  celle  que  je 
me  retrancherai  pour  les  rassasier  ; j’essuierai  leurs 
larmes;  et  dans  la  joie  innocente  qu’ils  sentiront 
de  se  voir  ainsi  secourus,  ils  vous  béniront,  g.rand 
Dieu  , de  leur  avoir  ménagé  dans  la  charité  de  ceux 
qui  vous  servent  des  secours  si  favorables  : loin  de 
murmurer  contre  votre  providence  , ils  en  publie- 
runi les Jou anges;  ils  se  confieront  en  un  Dieu-qui 
est  le  père  et  le  protecteur  des  pauvres  et  des  orphe-^ 
lins  ; ils  s’attacheront  à vous  ; ils  aimeront  leur  état 
de  souffrance  ; ils  le  regarderont  comme  le  gage 
assuré  de  votre  prédilection  et  de  leur  salut  ;,et  leur 
âme,  dégagée  des  misères  de  leur  corps,  vpus  çn 
rendra  d’éternelles  actions  de  grâces  dans  le  séjour 
de  la  vie  et- de  la  félicité. , , ^ 

’(ii_  . 

ag.  Reminiscentur  et  con-  i ag.  La  terre  dans  toute 
vertentur  ad Dominum  uniiiersi  son  e'tcndue  se  souviendra  de 
Jines  terrce.  ces  cli6ses  et  se  convertira  au 

■ Seigneur. 

Si  tous  les  ch/étiens , 6 mon  Dieu  , comptoient  - 
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pour  un  de*  leurs  premiers  devoirs  la  compassion 
et  les  secours  qu’ils  doivent  à leurs  frères  afflijîés  ; 
si,  après  avoir  fourni  aux  besoins  et  aux  bienséances 
de  leur  état , ils  regardoient  le  reste  de  leurs  biens 
comme  le  bien  des  pauvres  ; s’il  ne  s’élevoit  aucune 
misère  parmi  nous  qOi  ne  fût  à l’instant  sonlagée: 
quel  spectacle  honorable  pour  le  christianisme , û 
mon  Dieu  ! les  nations  les  plus  éloignées  et  les  plus 
infidèles , remplies  d’admiration  pour  un  culte  qui 
sait  unir  les  hommes  par  des  liens  si  intimes  et  si 
fndissolubles,  viendroient  en  foule  aux  pieds  de  vos 
autels  grossir  le  nombre  des  fidèles.  Ils  vous  re- 
connoîtroient  à ces  traits  comme  le  seul  auteur 
d’une  loi  qui  porte  tant  de  caractères  de  divinité, 
ils  demanderoient  avec  empressement  d’être  incor- 
porés dans  une  société  sainte , où  tous  les  malheurs 
de  la  vie  humaine  trouvent  des  consolations  et  des 
ressources  si  sûres;  où  l’on  peut  regarder  comme  à 
soi , dès  qu’on  en  a besoin  , les  biens  que  les  au- 
tres pcKs^dent , et  où  la  religion  ne  fait  de  tous  les 
fidèles  qu’une  seule  famille,  où  tout  semble  être' 
commun , et  où  les  liens  seuls  de  la  charité  unis- 
sent les  hommes  mille  fois  plus  étroitement  que 
les  liens  de  la  chair  et  du  sang,  qui  ne  servent  sou- 
vent qu’à  les  diviser. 

f 3o.  El  adorabunl  in  con-  il3o.  Et  tous  les  peuples  dif- 
sfiectu  ejits  uni\’erste  Jamilia;  léreols  des  nations  seront  dans 
gentium.  l’adoration  en  sa  prdsrnee. 
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€’est  cette  charité  inaltérable  % ô mon  Diet»,  qui 
iinissoit  vos  premiers  fidèles  : c ’étoit  le  caractère,  le 
plus  marqué  de  cette  Église  naissante,  comme  il 
en  étoit  le  premier  devoir;  c’ctoit  à ces  traits  qu’on 
la  distingiioit  parmi  les  peuples  idolâtres  ; et  ce  fut 
l’attrait  principal  qui  les  appela  à votre  Église  et 
les  rendit  vos  adorateurs.  No<is  aurions  encore  la 
même  consolation,  si  nous  avions  la  même  vertu 
• que  nos  pères  : il  nb  resteroit  plus  d’infidèles  et  d’in- 
crédules sur  la  terre  , si  le  christianisme  étoit 
comme  autrefois  une  société  d’amour  et  de  charité, 
et  si  les  intérêts  , les  haines  , les  jalousies,  l’am- 
bition , l’avarice  et  toutes  les  autres  passions  qui 
divisent  le  reste  des  hommes , et  qui  portent  par» 
tout  le  trouble,  la.  dissension  et  la  guerre,  n’avoient 
pas  infecté  votre  héritage , divisé  parmi  nous  le 
père  de  l’enfant , l’époux  de  l’épouse , aimé  les  rois 
et  les  peuples  les  uns  contre  les  autres , et  gagné 
même  votre  sanctuaire,  l’asile  saint  de  la  paix  et 
de  la  charité. 

■)f  3i.  Quoniam  Domini  esl  3i.  Parce  que  le  règne  et 
regnum;  et  ipse  domùiabitur  la  souveraineté est  au  Seigneur; 
genlùim,  et^ue  c’est  lui  qui  régnera  sur 

les  nations. 

» 

Mais,  grand  Dieu,  nos  crimes  ne  sauroient  em- 
pêcher l’effet  de  vos  promesses  : vous  tenea  le  cœur 
des  rois  entre  vos  mains  ; c’est  vous  seul  qui  dispo- 
sez des  royaumes  et  des  empires;  vous  les  avez  tous 


promis  à votre  Fil»;  vous  les  lui  avez  donnés  comme 
son  héritage.  Cette  promesse  magniüque  s’accom- 
plit insensiblement  : des  ouvriers  apostoliques  por- 
tent la  lumière  de  l’Évangile  jusqu’aux  extrémités 
les  plus  reculées  de  la  terre  ; ils  y établissent  le 
royaume  de  votre  Fils.  Les  tèmps  marqués  dans  vos 
conseils  éternels  avancent  tous  les  jours  ; et 
comme  il  est  le  sauveur  de  tous  les  hommes , il 
en  sera  le  roi  ; et  tous  les  hommes  reconnoîtront  . 
sa  souveraineté  et  se  soumettront  enfin  à son  em- 
pire. ♦ 

Ÿ 3a.  Manducaverunt , et  if  5a.  Les  riches  mêmes  elles 
adoraverunt  omnes  pingues  grands  du  monde  viendront 
ikrrœ  ; in  conspecUt  e/us  ca-  aussi  l’adorer  et  gortter  les  dé- 
dent  omnes  qui  descendunt  in  lices  de  table  : enfin  tout  ce 
terram.  qu’il  y a de  mprtels  sur  la 

terre  fléchiront  le  genou  de- 
vant lui. 

Déjà,  grand  Dieu  , les  Césars  et  les  grands  de  la 
terre,  qui  avoientété  d’abord  les  persécuteurs  de  sa 
doctrine  s’y  sont  soumis  : ils  ont  mis  à ses  pieds 
leurs  sceptres  et  leurs  couronnes  : ils  se  sont  crus 
plus  heureux  d’enrichir  leurs  états  de  quelques 
restes  précieux  de  sa  croix,  que  s’ils  y avoient  ajouté 
des  provinces  et  de  nouveaux  royaumes;  ils  se  sont 
vus  admis  à sa  table  avec  plus  de  joie  qu’aux  festins 
les  plus  somptueux  ; les  mets  les  plus  précieux  et 
les  plus  exquis  ne  leur  ont  paru  que  de  la  boue  au 
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prix  de  cette  viande  céleste.  Les  rois  des  nations 
imiteront  enfin  leur  exemple  ; désabusés  d’un 
culte  impie  et  insensé  ; ils  ouvriront  les  yeux  à la 
lumière  et  à la  vérité  qu’ils  n’avoient  pas  connue , 
et  qu’on  leur  annoncera  : frappés  de  son  éclat , 
ils  se  prosterneront  devant  le  libérateur  qui  leur 
a envoyé  la  vie  et  le  salut  ; leurs  têtes  orgueilleuses 
se  courbepont  devant  le  signe  humble  et  triste  de 
sa  Croix;  et  tous  les  peuples  de  la  terre,  toujours 
imitateurs  des  vices  ou  des  vertus  de  leurs  souve- 
rains , s’uniront  avec  eux  dans  la  même  foi  et  dans 
les  devoirs  d’un  même  culte. 

33.  f X anima  ntea  iUi  vivet;  33.  Et  mon  âme  vivra  poilr 

et  semen  meum  serviet  ipsi.  lui  ; et  ma  race  le  servira. 

Que*  ne  puis-je  , grand'Dieu  , avancer  l’heureux 
moment  de  l’établissemeUt  de  votre  règne  dans  tout 
l’univers  ! que  n’ai-je  les  lumières,  les  tâlents,  les 
grâces',  et  le  zèle  de  ces  hommes  ap'ostoliques  qui 
vôlit  annoncer  yotre  nom  à ces  petiples  sauvages 
qui  ne  vous  cônnoissent  pas  î Mais  du  moins , Sei- 
gneur, je  ne  Veux  plus  vivre  que  pour  vous;  et  après 
vous  avoir  consacré  ce  qui  me  reste  de  vie , je  tâ- 
cherai de*  laisser  vôtre  crainte  à mes  enfants-, 
comme  l’héritage  le  plus  précieux  qu’ils  puissent 
attendre  de  moi  i je  ne  feconnoîtrai  pour  "mes  des- 
cendants que  ceux  qui  vous  sèrviront  avec  fidélité. 
Faites  passer  en  eux,  ô mon  Dieu,  avec  mon  sang, 
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les  grâces  dont  vous  m’ayez  favorisé  : que  vos 
bénédictions  s’y  perpétuent  de  génératiop  en  gé- 
nération ; et  faites  plutôt  tarir  la  source  de  ma 
race , que  de  permettre  qu’elle  s’écarte  jamais  de 
la  voie  de  vos  commandements. 

• 9’  34.  Annunliabilur  Domino  f 34-  La  postc^ritd  à venir 
generatio  ventura  : etannuntia-  sera  annoncée  par  le  Seigneur, 
butU  cœU  Justitiam  ejus  populo  et  les  cicux  annonceront  sa 
qui  naseetur,  quem  fecit  Do-  justice  au  peuple  qui  doitnaî- 
minus.  , tre  dans  la  suite,  au  peuple 

que  le  Seigneur  a fait. 

% 

Ce  que  je  vous  demande j grand  Dieu,  pour  mes 
descendants,  je  vous  le  demande  en  même  temps 
pour  toutés  les  races  futures  des  hommes.  Av'ancez, 
ômonDieu,  à leur^cgard,  l’accomplissement  de  vos' 
promesses  : hâjtez  l’avénement  de  ces.  temps  heu- 
reux , où  de  nouveaux  cieux , je  veux  dire  des 
hommes  apostoliques , iront  annoncer  votre  nom 
et  les  merveilles  de  votre  justice  aux  nations  les 
plus  inconnues , et  les  soumettront  au  joug  de 
votre  doctrine  : ne  différez  pas  de  faire  paroître  sur 
la  terre  ce  siècle  si  .désiré,  et  ces  peuples,  à venir, 
que  vous  avez  marqués  dans  vos  conseils  éternels, 
pour  les  rendre  participants  de  ce  bienfait  signalé. 
Vous  êtes,  grand  Dieu,  le  créateur  et  le  père  de 
tous  les  hommes  ; c’est  vous  seul  qui  avez,  établi 
dans  ‘l’univers  la  multitude  de  ces  peuples  et  des 
nations  ; il  est  de  votre  bonté  de  ne  les  pas  laisser 
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jusqu’à  la*  fin  ensevelis  dans  les  ténèbres  et  dans 
les  omfbres  de  la  mort.  Le  sang  de  votre  Fils,  qui  les 
a rachetés vous  sollicite  tous  les  jours  pour  eax  : 
vous  ferez  luire  enfin , ô mon  Dieu  , au  milieu  de 
ces  régions  infortunées  la  lumière  de  la  vérité  ; et 
tous  les  peuples  connoîtront  qu’il  n’y  a point  d’au» 
tre  Dieu  que  vous,  • et -point  d’autre  Sauveur  que 
votre  Fils  'que  vous  nous  avez  envoyé. 

) 

» 

PSAUME  XXII. 


Actions  du  gtSces  qii'une  âme  i-eveiiue  depuis  long- temps 
des  égarements  du  monde  rend  à Dieir.pour  le  bien&it 
inestimable  qui  l’a  appelée  A la  connçissjncc  de  la  vérité. 

é *.  Dominas  régit  me , et  i.  C’est  le  Seigneur  qoi 
nihü  mihi  deerit  ; in  loco  pas-  me  conduit  ; rien  ne  p'ohrra 
cuœ  ibi  me  coUocavit.  me  manquer  : il  m’a  pl^cd  dans 

' . ■ - d’c*eollcnts  pâturages. 


Vous  êtes,  ô mon  Dieu,  le  seul  Père  et  le  véritable 
Pasteur  de  nos  âmes.  J’avois  été  long-temps  une 
brebis  égarée  : je  n’entendois  point  votre  voix  , 
quoique  vous  ne  cessassiez  point  de  me  parler  nu 
fond  du  coeur  : le  monde  parloit  {fins  haut  que 
vou$  ; il  parloit  à mes  sens , et  je  n’avois  des  oreil- 
les que  pour  lui;  il  me  fasciooit  les  yeu^ , et  me 

ai. 
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faisoit  voir  vos  pâturages  et  les  devoirs  de  votre  loi, 
comme  des  pâturages  tristes,  arides,  couvèrts  de 
ronces  et  d’épines  ; il  me  montroit  les  siens  au  con- 
traire comme.des  lieux  semés  de  fleurs , et  où  les 
plaisirs  naissent  sous  nos  p^s.  Cependant,  ô mon 
divin  Pasteur,  j’y  ecrois  dans  l’aridité  , et  dans  la 
disette  : sous  ces- fleurs  trompeuses,  je  trouvois  à 
chaque  pas  le  serpent  qui  faisoit  sur  moi  des  mor- 
sures cruelles  ; les  plaisirs-  qui  s’oiTroient  allu- 
moient  ma  soif  pour  de  nouveaux  plaisir?,  loin  de 
l’éteindre  ; les  passions  qu’il  faisoit  naître  successi- 
vement dans  mon  coeur,  étoient  autant  de  tyrans 
qui  le  déchiroient  tour  â tour.  Je  ne  me  lassois 
point  de  chercher  ce  que  je  croyoiS  devoir  le  satis- 
faire et  soula^r  son  inquiétude;  et  quand  je  me 
flattois  de  l’avoir  trouvé,  je  sentois  un  moment  après 
ma  méprise  : je  changeois  d’objet;  et  ma  tristesse 
secfète  ne  changeoit  point , et  rien  ne  remplissoit 
le  vide  de  mon  coeur.  Mais , ô mon  Pasteur  adora- 
ble , depiHS  que  j’-ai  quitté  ces  pâturages  tristes 'et 
empestés  , et  que  je  suis  revenu  dans  votre  bercail, 
que  ma  destinée  est  différente  ! Tranquille  sous 
votre  cotiduite , libre  de  ces  soucis  et  de  ces  agita- 
tions qui  suivent  les  passions  criminelles , il  me 
semble  que  mon  coeur  est  à sa  place,  qu’il  né  lui 
manque  plus*rieH,  et  qu’il  n’a  plus  d’autre  désir 
que  celui  de  vous  suivre  et  de  vous  servir  avec  plus 
d’amour^t  de  fidélité.  Que  de  délices,  que  de  con^ 
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solàtious  abondantes,  d bon  et  tendre  Pasteur,  ne 
tiouve-t-on  pas  dans  vos  pâturages  et  dans  les 
voies  où  vous  conduisez  vos  brebis  1 Ce  ncEont  pas 
là*de  ces  plaisirs  que  l’usage  empoisonne  et  fend 
insipides  : plus  oa  les  goûte,  plus* on  les  trouve 
délicieux  ; plus  on  vous  suit pins  le  goût  de  vous 
suivre  augmente.  Le  monde  promet  des  plaisirs', 
et  il  ne  donne  que  des  croix  et  des  chagrins  : vou8> 
Seigneur,  vous  ne  nous  annoncez,  que  des  croix'j 
et  ces'  croix  sont  la  source  de  mille  consolations 
ineffables.*  t • •• 

•i  1.  Super  tujuam  rejeclioiàs  y 2.  Il  m’a  clevé  auprès 

eilucaeil  me  : a/iimam  meam  d’uuc  eau  fortifiante,  et  il  a fait 
coiwerlit.  • revenir  niOH'àme, 

Le  monde , ô mon  Dieu , me  conduisoit  sur  le 
bord  des  eaux  empoisonnées  , pour  désaltérer  ma 
soif  criminelle  des  plaisirs  ; mais  plus  j’en  buvois^ 
plu^  ma  soif  devenoit  ardente.  C’étoieiit  des  char- 
bons brûlants  que  je  mettois  siw  mou  cœur;  et 
plus  je  cherchois  à me  rafraîchir,  plus  je  me 
trouvois  embrasée.  Mais  l’eau  dont  vous  m’avez 
désaltérée  , ù monDieu.,  est  cette  eau, qui  rqjaillît 
jusqu’à  la’vie  éternelle  : ou  n’a  plus  la  goif  du  monde 
et  des  plaisirs  quand  une  fois  on  en  a bu.  Une  seule 
goutte  de  cette  eau  céleste  rafraîchit,  soulage  plus 
le  cœur,  que  toûs  les  fleuves  de  Babylone  : c’est 
une  eau  claire  et'paisible -qui  n’entraîne  avec  elle 
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ni  boue  ni -tristes  débris;  au  lieu  que  l'eau  de-Ba- 
bylone  n’est  qu’un  limon  puant  ; et  semblable  à 
un. torrent  furieux,’  elle  entraîne  dans  le  gouffie 
tous  ceux  qui  se  courbent  pour  en  boire , et  n’est 
fameuse  que  par  les  cadavres  eUes  débris  lugubres 
des  fortunes  qu’elle  traîne  toujours  après  elle.  O 
pion  Dieu , vous  m’avez  sauvée  de  ce  naufrage  ; 
vous  m’avez  tendu*  la  main  pour  me  retirer  du 
rpilieu  de  ces  eaux  , sur  le  point  qu’elles  étoient  de 
m’engloutir;  et  mon  âme  n’a  bien  connu  le  danger 
qui  la  menaçoit , qu’après  que  votre  miséricorde 
l’en  a eu  délivrée. 

y 3.  Deduxit  me  super  se-  f 3.  Il  m’a  conduit  par  les 
mitas  jusUtiœ  propter  nomen  sentiers  deMa  justice  pour  la 
suum.  gloire  de  son  nonr: 

.Souffrez,  ô mon  Diéu,  que  -je  rappelle  ici  en 
votre  présence  toutes  vos  miséricordes  sur  mon 
âme.  Ce  n’a  pas  été  asséz  pour  vous  de  me  retirer 
du  gouffre  lorsque  j’allois  enfoncer  ; souvent  en 
sortant  des  périls  du  monde,  on  tombe  dans  de 
nouveaux-  périls  : on  s’éloigne  de  ses  voies  ; mais 
ob  n’pntre  pas  comme-  il  faut  dans  les  vôtres  :on 
s’égare  dans  Je  chemin  même  -de  la  vertu  ; et  on  i 
veut  aller  à vous  par  des  sentiers  qui  ne  sont  pas 
ceux  par  où  vous-nous  vouliez  conduire.  Et  voilà; 
ô mon  Dieu , un  nouveau:bienfait  dont  mon  âme 
vous  est  redevable:  vous  m’avez  appris  que  les 
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devoirs  de  mon  état  étoient  la  seule  voie  de  mou 
salut  ; <ju’en  les  remplissant  avec  fidélité , on  ac- 
eomplissoit  toute  justice  ; que  les  œuvres  les  plus 
saintes , incompatibles  avec  ces  devoirs , étoient  les 
œuvres  de  l’iiomme  y et  non  de  la  grâce  ; qüe'c’étoit  ' 
une  illusion  de  préférer  ce  qu’un  faux  zèle  nous 
inspire  à ce  que  «vous  demandez  de  nous;  ’etqu« 
votre  ordre  est  clairement  marqué  dans  les  devoir» 
de. notre  état,  au  lieu  que  dans  toutes  les  pratiques 
prétendues. de  piété  qui  nous  en  éloignant,  nous 
n’y  voyons  de  clair  et  de  -sûr  que  botre  volonté 
propre.  Vous  me  l’avez  appris , ô mon  Djeu , par  une 
miséricorde  bien  gratuite  : je  ne  vous  offrois  alors 
que  de  fqiljles  çommencenients  d^  bien , et  une:vie 
dont  mesjar.mes  ne  pourront  jamais  effacer  les  souil- 
lures : mais  vos  dous,  ne  vont  jamais  seuls;  vous 
donnez  encore  à ceux  à qui.  vous  avez  commencé  de 
donner.  C’est  pour  la  gloire  de  votre  nota  , ô mon 
Dieu , que  vous  êtes  si  -riche  en  miséricordes  : -vous 
ne  voulez  pas  que  ceux  qui-  se.  disent  vos  serviteurs 
le  déshonorent  par  des  singularités  > et  les  abus 
d’une  piété  mal  entendue.  Le. monde,  mon  Dieu , 
est  assez  disposé  à décrier  la  vertu, «sans  que  ceux 
qui  en  font  une  profession  publique  lui  fournissent, 
par  on  zèle  bizarre  et  à contre-temps , de  nouvelles 
censures  contre  elle. 

i 4-  axnhitlavei'O  .y  4-  Car,  quauil  inûiiie  je 

ni  mcdio'innlrrœ  morlis  , non  li-  marclierois  au  milieu  de  i’otn- 
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mebomala,  quoniain  tu  mecum  bre  de.  la  mort,  je  ae  crains, 
e.)'.  drois  aucuns  maux,  parce  que 

vous  êtes  avec  moi. 

• • » 

• 

Après  tous  les  dangers  dbnt  vous  m’avex  sauvée , 

• ô divin  Pasteur  de  mon  âme , que  pourroisqe  crain- 
dre tant  que  je*marcherai  dans  vos  voies?  Quand 
#nême  vous  m’y  laisseriez  dans  ces  états  de  dégoût, 
«d’aridité, -de  ténèbres,  qu’éprouvent  quelquefois  les 
âmes  les  plus  fidèles,  votre  main  méme^  qui  me* 
frapperoh , me  rassureroit  : je  seutireis  que  c’est 
vous,  vous,  5 mon  Dieu,  qui  créez,  quand  il  vous 
plaît,  la  lumière  et  les  ténèbres;  vous  qui  vous 
montrez  à une  âme  avec  tout  ce  que  votre  présence 
a de  conAilant , ou  qui  vous  cachez  à sesyeux  dans 
un  nuage  pour  éprouver  sa  foi  : je  vou#sentiroîs 
toujours  au  dedans  de  moi , grand  Dieu , opérant 
ces  consolations  ou  ces  peines-,  et  Ai  a confiance 
seroit  toujours  égale  ; ef  ces  ténèbres  on  vous  me 
laisseriez,  qui  sernblont  annoncer  à une  âme  votre 
abandon , et  lés  ombres  de  la  mort  et  du  péché, 
me  privant  de  vos  consolâtions , n’ébranleroient 
pas  ma  fidélité  , parce  que  je  saurois  que  vous  êtes 
toujours  avec  moi.  * 

• . ..... 

V 5'.  Vii'ga  tua  et  baculus  ^5  Votre  verge  et  votre  bâ- 
Uuts  ipsa  me  consolata  siint.  ton  bntêté  le  sujet  d’une  grande 

consolation  pour  moi. 

Je  sais,  ô mon  Pasteur  adorable,  que  dans  vus 
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pAturages  mêmes  le  loup  entre  souvent  pour  y 
chercher  sa  proie  ; mais  votre  houlette  seule  suffit 
pour  nous  défendre , et  le  mettre  en  fuite  : il  n’est 
à craindre  que  pour  les  brebis  imprudentes  qui 
s’écartent  du  troupeau , et  qui  vont  errer  dans  des 
voies  que  vous^e  leur  avez  pas  marquées.  Je  sais^ 
•grand  Dieu , qu’on  éprouve  des  lassitudes  -et  des 
défaillances  en  marchant  dans  les  senfiêts  de  vos 
commandements , mais  vous,  ne  laissez  pas  périr 
les  brebis  que  le  Père  vous  a données  : une  force 
secrète  les  soutient  et  les  console  ; vous  les  mettez 
même  sur  vos  épaules,  quand  elles  paroissent  sur 
le  point  de  succomber  et  hors  d’état  de  continuer 
leur  route.  Ce  «’est  pas  vous,  mon  Dieu,  qui 
leur  manquez  ; tous  vos  secours  sont  pour  elles  : 
c’est  leur  infidélité  seule  qui  les  éloigne,  ces  secours, 
du  qui  les  rend  inutiles  : je  l’ai  éprouvé  mille  fois; 
mes  langueurs  et  mes  lassitudes  dans  votre  service 
ont  toujours  pris  leur  source.  dAns  mon  peu  de 
fidélité  : à mesure  que  j’ai  cherché  plus  de  consola- 
tions du  côté  des  sens,  de  l’orgueil,  ou  de  l’amour- 
propre^,  vous  m’avez  soustrait  celles  de  la  grâce; 
dès  que  j’ai  voulu  m’adoucir  votre  joug,  vous  me 
l’avez  rendu  plus  pesTint.  Non’,  ce  ne  sont  pas  vos 
voies , ô mon  Dieu , qui  sont  dures  et  pénibles  ; 
c’est  nous  seuls  qui  y portons  avec  nous  les  épines 
et  les  dégoiits  : tout  y console  un  cœur  fidèle  , et 
tout  y rebute  un  cœur  tiède  et  sensuel. 
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f 6.  Parasti- in  conspeçùi  y 6.  Vou»  uvez  préparé,  une 
/neo  mensam  t^v^çsus  eos  qui  tiblp  devant  moi  contre  ceux 
tribulanl  me.  qui  me  persécutent. 

Le  monde , ô Père  miséricordieux,  est  une  terre 
maudite,  féconde  en  chagrins,  m%ÿs  qui  ne  four- 
nit poUit'de  ressources  :«6es  plaisiiiS,  ou  usés,  ou 
hors  de  laison , ne  consolent  pas  les  pertes  et  lès 
afflictions  d’un  mondain  qui  porte  la  douleur  et 
l’amertume  dans  le  cœur  ; tout  ce  qui  ne  parle 
qu’aux  sens  ne  porte  aucun  remède  dans  Time 
où  résident  tous  les  maux  et  toutes  les  inquiétudes 
du  ■ péoheur  : environné  de  consolations  exté- 
rieures , U sent  qu’eiles  ne  .passent  pas  la  surface  , 
et  que  l’aiguillon  reste  toujours  au  dedans  de  lui<  > 
aussi  le  monde  est  .un  maître  ingrat  et  trompeur 
qui  ritdè  nos’maux,  et  qui,  en  faisant  semblant  de 
les  soulager,  ne  cherche’  encore  qu’à-les  aggraver  et 
à nous  séduire.  Mais  pour  vous , ô mon  Dieu , vous 
avei  pourvu  avec  une  bonté  de  père  à toutes  les 
infirmités  de  vos  enfants  ; votre  table  sainte  est 
toujours  ouverte  , et  toujours  prête»  à les  recevoir: 
vous  vous  y donnez  vous-même  à eux  ; et  dans 
cette  nourriture  divine  , ils  trouvent  un  rerrtède 
assuré  à,  toutes  les  foiblesses , et  une  con.solatüm 
réelle  contre  toutes  les  tribulations  que  le  monde 
leur  suscite/  En  descendant  vous-même  dans  leur 
cœur,  sous  les  enveloppes  des  bénédiction*  tnysti- 
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• ( 
que»,  vous  y portez  la  source  intarissableMe  la  paix 

et  de  la  joie  ; vous  en  réparez  les  ruines  légères  ; 
vous  en  fortifiez  ce  qui  commençoit  à s’ailoiblir  ; 
et  iis  marchent  avec  un  nouveau  courage  vers  les 
montagnes  éternelles  dans  la  force  de  cette  viande 
céleste.  Que  les  âmes  mondaines  sont  à plaindre,  ô 
mon  Dieu,  de  se  priver  d’un*si  puissa%Usecours, 
de  faire  si  peu  d’usage  de  vos  bienfaits , de  ne  venir  i 
à votre  table  que  lorsque  la  loi  de  votre  Eglise  les 
y,  contraint,  et  de  regarder  la  participation  à la.plus 
> grande  «t  à la  plus  singulière  de  toutes  vqs  grâces, 
comme  un  devoir  onéreux  elfpéuible  ! 


f y.  In^inguasU  in  o/eo  ca-  -f  j.  Vous  avez  ^oint  ma  léte 
putmeum;  et  calix  metts  iné-  d’une  huile  de  parfum  : que 
brîans'quamprœclarus  est!  mon  calice  qui  a la  force  d’eni- 
' ' vrer  est  admirable  ! 

. ' • . . . . ••  I ' ■ 

, Oui,  Seigneur,  c’est  dans  oe  festin^  d’amour 
que  vous  répandez  avec  effusion  dans  nos  âmes  des 
consolations  ineffa'bles , et  que  votre  calice  les  esi- 
vre  d’une  joie  toute  divine.  Les  parfums  de  l’Égyptq 
amollissent  le  coeur  en  fortifiant  le  corps  ; ils  préser- 
vent nos  cadavres  d’une  corruption  passagère , et 
leur  assurent  une  longue  durée  dans  la  triste  de- 
meure du  tombeau  : mais  l’huile  du  parfum  pré- 
cieux que  vous  versez  dans  nos  âmes  avec  les  saints 
mystères,  les  purifie,  les  embellit,  les  rend  phis 
vigoureuses  et  plus  fortes  dans  -la  pratique  de  vos 
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commaiH^ments;  met  en  elles  un  germe  d’immor- 
talité , ^ui  non-seulement  les  garantit  d’une  cor- 
ruption passagère , mais  qui  leur  assure  au  sortir 
de  leur  maison  de  boue  une  éternelle  durée  dans 
votre  sein.  Que  vos  enfants  rebelles , ù.  divin  Père 
de  famille,  trouvent  votre  table  dégoûtante , et  votre 
calice  anaer  ; je  n’en  suis  pas  étonnée  : ils  n’ÿ  por- 
tent qu’un  goût  déjiravé , et  infecté  par  l’amour  des 
objets  sensibles  et  terrestres.  Comment  pourroient- 
ils  éprouver  la  sainte  ivresse  de  ce  vin  délicieux  qui 
enfante  l,es  vierges;  eux  qui  le  reçoivent  ivres  en- 
core, et  eomuic  abrutis  par  l’usage  continuel  qu’ils 
font  du  calice  des  prostitutions  de  Babyloue?  11 
n’est  que  les  cœurs  gpriücs  par  la  grâce  et  vides  de 
l’amour  du  inonde  qui  puissent  goûter  tout  ce  que 
votre  calice  a de  doux  et  de  consolant  ; eux  seuls 
en  sortent  enivrés  d’un  plaisir  si  céleste , si  vif  et 
si  touchant , que  tout  le  reste  leur  devient  fade  et 
insipide  ; ils  ne  s’en  éloignent  qu’â  regret , et  regarr 
dent  comme  la  j4us  douloureuse.'  de  toutes  leurs 
peines,  de  n’ètre  pas  quelquefois  trouvés  dignes 
d’étre  admis  à la  table  de  vos  enfants,  et  d’ètrc  pri- 
vés pour  peu  de  temps  de  cette  nourriture* divine. 

V 8.  Elmisericoiutia  tua  sub-  y 8.  Kt  votre  mIstVicorde  me 
sct/uÈlur  me  omnibus  diebtis  siiivr.i  dans  tous  les  jours  de 
riue  mets.  nia  vie. 


Pour  moi , ô mou  Dieu,  jespère que  votre  misé- 
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ricoi'de  ne  permettra  pas  que  je  vive  jamais  privée 
de  c«;jte  manne  adorable , et  de  la  plus  grande  con- 
solation que  vous  nous  ayez  laissée  dans  cet  exil: 
s’il  m’arrive  de  m’en  éloigner  quelquefois , ce  sera 
par  .un  respect  d’amour  pour  vous  j ce  sera  pour 
me  punir  d’y  ‘avoir  porté  trop  souvent  les  mêmes 
foiblesses  qui  ÿous  déplaisent*  et  de  ne  m’y  être 
pas.  présentée  avee  toute  la  foi  et  toute  la  ferveur 
que  vous  demandez  de  moi;  et  d’être  venue,  sans 
vous  vouloir  sacrifier  mille  attacheme'nts  légers  et 
humains, ‘participer  à un  mystère,  où  vous  setn- 
blez  sacrifier  sous  de  viles  apparences  votre  gloire 
et  votre  majesté,. et  qui  nous  renouvelle  le  grand 
sétetifice  que  vous  avez  consommé  pour  nous  sur 
fl^ftroix.  Mais  je  ne  soutiendrai  pas  long-temps  , ô 
. mon  Dieu , ces  privations  douloureuses  : je  laverai 
mes  pieds;  je  purifierai  mon  cœur,  aidé  de  votre 
grâce , pour  être  trouvée  moins  indigne  de  paroître 
devant  vous  ; et  ce  pain  dè  tous  les  jours  fera,  ou 
mon  unique  désir,  ou  ma  plus  consolante  nourri- 
ture, tout  le  reste  de  ma  vie. 

y 9.  Etutinhabitem  in  domo  f g.  Afin  que  j’habite  Irès- 
Domini  in  longiludinem  die-  long-tcm]^  dans  la  maison  du 
rum.  Seigneur. 

Voilà,  grand  Dieu,  ma  plus  douce  espérance 
pendant  les  jours  de  mon  pèlerinage , et  dans  cette 
* terre  étrangère,  où  vous  ne  vous  communiquez  à 
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nous  que  sous  un  Toile  qui  vous  cache;  voilà ,'ô 
mon  Dieu , ce  qui  me  fera  attendre  avec  moûls  de 
tristesse  le* moment  que  vous  avez  marqué  pour 
nous  ouvrir  enfin  les  portes  éternelles  du  temple 
céleste , de  cette  maison  paternelle  d’où  nouç  som- 

y 

mes  sortis , où  nous  vous  verrons  à*  découvert , où 
vous  avez  préparé  différentes  demeures  et  différents 
degrés  de  bonheur,  pour  né  pas  ôter  toute  espé- 
rance aux  foibles  et  aux  imparfaits;  et  où,  une  fbis' 
admis,  nous  y habiterons  pendant  toute  la  durée 
des  jours  de  l’éternité.  _.  * 
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Prière  d’une  Ame  chrètienne^aux  pieds  des  autels,  qui  ad- 
mire et  remercie  la  bonté  de  Dfeu,  d’avoir  choisi  sa  de- 
meure et  renfermé  sa  gfoire  et  sa  majesté  dans  un  teniple 
matériel  ; qui  se  représente  les  dispositions  qu’exige  lu 
présence  d’un  Dieu  si  grand  et  si  terrible  ’de  ceux  qui 
viennent  j paroitre  devant  lui,  et  qui  gémit  des  irrévé- 
rences et  des  scandales  qui  profapent  tous  les  jours  ce 
temple  saint. 


..  A 

» T 


, \ 


i 1.  Do’mini  est  terra,  et  y i.  La  terre  et  tout  hc 
plenitudo  ejus;  orb/i  terrarum,  qu’élle  renferme  est  au  Sei- 
et  universi  qui  habitanl  in  eo.  toute  la  terre  habitable, 

et  tous  eeux  qui  l’habitent  sont 
â lui. 

• * ' • 

y U.  Quia  ipse  super  maria  i a.  Parce  que  c’est  fui  qui 
fqndavit  eurn , et  super _flumina  l’a  fondée  au-dessus  des  mers, 
prcBfuiravit  eum.  et  établie  au-dessus  des  fleuves. 


Grand  Dieu,  la  terre  entière  est  l’ouvrage  de  vos 
mains,  et  n’appartient  qu’à  vous  seul  ; c’est  le 
temple  que  vous  remp]issez  de. votre  immensité  : 
vous  y donnez  l’accroissement  aux  plantes  ; 'vous  y 
n.ourrissez  les  oiseaux  du  ciel , les  poissons  qui 
nagent  dans  les  mers  , etdes  animaux  qui  rampent 
sur  la  terre  : vous  y multipliez  la  race  des  hommes , 
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et  vous  soufflez  sans  cesse  en  eux,  comme  au  com- 
mencement , cet  esprit  de  vie  qui  anime  leur  boue  ; 
‘vous  êtes  l’âme  de  tout  ce  .qui  respire  dans  l’univers. 
N’étoit-ce  pas  assez  aux  hommes,  pour  y sentir 
partout  votre  présepce , et  vous  y rendre  partout 
le  culte  et  les  hommages  (ftis  à votre  grandeur  et,  à 
votre  empire  souverain  sur  cet  univers  et  sur  tout 
ce  qu’il  renferme?  Cependant  comme  cette  variété 
d’objets  qui  concouroient  tous  à nous  rendre’votre 
présence  ici-bas  plus  sensible , n’avoient  réussi  qu’à 
nous  en  distraire  et.  nous  la  faire  oublier  ; comme 
vos  ouvrages,  qui  ne  se  soutiennent  que  par  la 
même  main  qui  les  a formés , nous  faisoient  perdre 
de  vue  l’ouvrier  tout-puissant;  vous  avez  souffert  ^ 
-vous,  ô mon  Dieti,  ^i  êtes  présent  partout,  que 
l’on  vous  consacrât  des  lieux  que  vous  avez  promis 
d’bonorer  d’une  présence  spéciale  j les  patriarches 
vous  'élevèrent  des  autels  ; la  montagne  de  Sion 
devint  ensuite  le  temple  seul  où  il  étoit  permis  de 
vous  offrir  des  victimes  et  la  fumée  des  enêense- 
ments  : vous  ne  vous  y montriez  pas  vous-même  ; 
c’étoit  votre  ange  qui  y descendoit  enveloppé  d’une 
nuée  : enfin  depuis  que  votre  Fils  s’est  montré  lui- 
même  sur  là^terre , il  voi\f  a formé  partout  des 
adorateurs  en'  esprit  et  en  vérité  ; et  partout  on  a 
élevé  des  temples,  où  votre  Verbe  fait  chair  est 
encore  avec  nous  et  y sera  jusqu’à  la  consumiliation 
des  siècles.  - 
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y 3.  Qais  ascendel  in  mon  ■ f 3.  Qui  est-ce  qui  montera 
tem  Domini?  aut  quis  stabit  in  sur  la  montagne  du  Seigneur  ? 
loco  sancto  ejus?  ou  qui  s’arrêtera  dans  son  lieu 

saint? 

Mais , ô mon  Dieu  , si  nos  temples  sont  ce  ciel 
nouveau , où  toute  votre  gloire  et  toute  la  terreur 
de  votre  majesté  réside  ; si  ce  n’est  plus  un  ange 
que  la  nuée  mystérieuse  y cache , mais  votre  Fils 
lui-même , mais  un  Dieu  fait  chair,  caché  sous  les 
bénédictions  mystiques  ; si  les  anges  eux-mêmes 
l’y  adorent  sans  cesse , et  saisis  d’une  sainte  terreur, 
se  couvrent  de  leurs  ailes  et  peuvent  à peine  y sou- 
tenir l’éclat  de  sa  majesté  ; qui  pourra  se  flatter , 
grand  Dieu,  d’être  digne  de  monter  dans  ce  lieu 
saint , et  d’y  venir  paroître  en  votre  présence?  Vous 
exigeâtes  autrefois  de  votre  peuple  tant  de  jeûnes, 
de  purifications  , de  précautions  , afin  qu’il  lui  fût 
permis  de  camper  à une  certaine  distance  seule- 
ment du  pied  de  la  montagne  sur  laquelle  vous 
vous  communiquiez  à votre  serviteur  Moïse  ; que 
ne  devez-vous  pas  exiger,  ô mon  Dieu!  du  nouveau 
peuple  à qui  vous  permettez  de  monter  tous  les 
jours  sur  la  montagne  sainte , devons  y voir,  et  de 
communiquer  avec  vous?  Vous  n’en^ronnez  plus 
ce  lieu  terrible  d’éclairs  et  de  foudres,  pour  en  dé- 
fendre l’approche  à un  peuple  consterné  ; vous  n’y 
mettez  plus  d’autres  barrières  que  celles  de  notre 
amour  et  de  notre  foi  ; mais  plus  votre  bonté  sem- 
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ble  oublier  en  notre  faveur  ces  précautions  formi- 
dables qui  rendoient  autrefois  votre  présence 
inaccessible,  plus  votre  indignation  s’allume  contre 
ceux  qui  s’en  prévalent  pour  paroître  devant  vous , 
à mon  Dieu  , dans,  une  situation  et  avec  des  souil- 
lures qui  vous  déshonorent. 

y 4-  Innocent  numîbus  et  V 4-  Gel®*  dont  les  mains 
ntundo  corde  , qui  non  mccepU  sont  innocentes  et  le  coeur  pur, 
in.  vano  animam  suant , necju-  qui  n’a  pas  reçu  son  âme  en 
ravit  in  dolo  proximo  suo.  vain  , ni  Tait  un  serment  faux 

et  trompeur  à son  prochain. 

Que  faudroit-il  donc,  grand  Dieu,  pour  ne  pas 
blesser  la  sainteté  de  vos  regards  , quand  on  vient 
s’assembler  dans  votre  temple?  Il  faudroit  y porter 
des  mains  innocentes  pour  être  en  droit  de  les  le- 
ver vers  vous , et  un  cœur  pur  dont  vous  puissie»  re- 
cevoir les  hommages  ; et  cependant , ô mon  Dieu , 
que  de  mains  souillées  de  crimes  et  de  rapines 
viennent  y embrasser  votre  autel  saint , et  vous 
présenter  des  dons  et  des  offrandes!  Que  de  mains 
teintes  encore,  par  des  désirs  de  haine  et  de  ven- 
geance , du  sy^ng  de  leurs  frères , voyez-vous  levées 
devant  le  sang  adorable  de  l’Agneau  qui  a récon- 
cilié le  monde  et  éteint  toutes  les  inimitiés  ! Que 
de  cœurs  livrés  aux  passions  les  plus  honteuses , 
loin  de  venir  les  déplorer  devant  vous  au  milieu  de 
l’assemblée  sainte , viennent  y chercher  les  objets 
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infortunés  qui  les  allument!  Combien  de  cœurs, 
dissipés  par  les  sollicitudes  ou  les  plaisirs  du  siècle, 
y viennent  à vos  pieds  sans  penser  même  au  Dieu 
qui  les  regarde , sans  former  un  seul  mouvement 
intérieur  qui  soit  pour  vous,  et  ne  semblent  choisir 
votre  présence  que  pour  livrer  plus  à loisir  leur 
esprit  à toutes  les  images  frivoles  dont  ils  ne  peu- 
vent se  désoccuper?  Combien  de  cœurs  appesantis 
et  insensibles , loin  de  sentir  réveiller  leur  foi  à la 
vue  des  merveilles  que  votre  amour  pour  les  hom- 
mes opère  sur  nos  autels,  et  de  s’unir  aux  canti- 
ques et  aux  actions  de  grâces  de  votre  Église  , n’y 
sentent  que  le  dégoût  de  vos  louanges  chantées  par 
des  ministres  saints,  et  l’ennui  des  moments  qu’ils 
sont  obligés  de 'donner  à un  devoirs!  consolant  et 
si  honorable  pour  l’homme?  Que  faudroit-il  encore, 
grand  Dieu , pour  être  digne  de  paroitre  dans  ce 
lieu  saint?  11  faudroit  sentir  tout  le  prix  de  son  âme, 
la  regarder  comme  un  dépût  sacré  qui  vous  appar- 
tient et  que  vous  nous  redemanderez  un  jour  ; y 
venir  chercher  les  secours  qui  vous  la  conservent 
et  les  remèdes  qui  la  purifient , et  y être  plus  oc- 
cupé de  ses  besoins  secrets  et  des  ornements  inté- 
rieurs qui  la  rendent  agréable  à vos  yeux  que  des 
vaines  parures  qui  ne  font  qu’embellir  un  corps 
dont  les  vers  vont  faire  au  premier  jour  un  spec- 
tacle hideux  d’infection  et  de  pourriture  dans  le 
tombeau.  Et  cependant,  û mon  Dieu,  cette  âme 
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immortelle  est  destinée  à vivre  éternellement  avec 
vous,  est  la  seule  chose  dont  1.t  plupart  de  ceux  qui 
viennent  dans  le  temple  saint  ne  sont  point  oc- 
cupés : il  semble  que  c’est  en  vain  qu’ils  l’ont  reçue 
et  qu’elle  ne  mérite  pas  la  plus  légère  attention  : 
tous  leurs  soins  se  bornent  à parer  un  corps  péris- 
sable , à s’attirer  des  regards  qui  ne  devroient  être 
que  pour  vous,  et  à inspirer  peut-être  des  passions 
criminelles  et  irriter  votre  colère  dans  le  temps 
même  que  votre  Fils  verse  de  nouveau  son  sang  sur 
l’autel  pour  l’apaiser  et  vous  réconcilier  encore 
avec  les  hommes.  Enfin,  6 mon  Dieu,  la  fraude, 
la  mauvaise  foi , l’injustice , devroient  être  bannies 
de  ce  lieu  saint  tandis  que  vous  y répandez  avec 
tant  de  profusion  tous  les  trésors  de  votre  grâce  sur 
nous.  Un  chrétien  qui  refuse  ses  largesses  aux  be- 
soins de  ses  frères , ou  qui  usurpe  et  retient  injus- 
tement leur  bien  , ose-t-il  se  montrer  devant  des 
autels  qui  lui  rappellent  de  toute  part  la  profusion 
de  vos  bienfaits  sur  les  hommes , tandis  que  vous 
y confirmez  vos  promesses  et  votre  alliance  par  le 
sang  de  votre  Fils  qui  coule  sur  l’autel?  Celui  qui 
jure  frauduleusement  à son  prochain,  et  qui  ne 
craint  point  de  violer  la  sainteté  de  son  serment  et 
de  ses  promesses,  qui  fait  servir  à tromper  ses  frè- 
res le  lien  le  plus  sacré  et  le  plus  inviolable  de  la 
société  , et  qui  devroit  être  proscrit  de  l’assemblée 
meme  des  hommes,  auroit-il  la  témérité  de  venir 
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se  mêler  avec  les  anfçes  dans  nos  temples  et  y con- 
verser avec  vous?  Non,  Seipneur,  les  immondes  , 
.les  ravisseurs,  les  adorateurs  du  monde  et  de  ses 
idoles,  les  idolâtres  de  leur  propre  corps  ne  sont 
pas  dignes  de  se  présenter  dans  le  temple  saint , à ^ 
moins  qu’ils  n’y  viennent  former  des  désirs  de  pé- 
nitence et  vous  demander  d’accorder  à ces  foibles 
commencements  de  repentir  la  grâce  d’une  con- 
version parfaite.  Ils  entrent  alors  dans  le  droit  de 
ceux  qui  ont  les  mains  innocentes , le  cœur  pur , 
qui  font  de  la  sanctification  de  leur  âme  leur  .soin 
principal  et  leur  affaire  la  plus  importante,  et  dont 
la  droiture  et  la  simplicité  peut  à la  vérité  être  sur- 
prise par  les  ruses  et  la  mauvaise  foi  des  méchants, 
mais  qui  ignorent  eux -mêmes  l’art  infâme  d’user 
de  ces  indignes  artifices. 

3.  Hic  accipiet  benediclio-  y 5.  C’est  celui-l»  qui  rccc 
nem  a Domino,  et  misericor-  vra  du  Seigneur  la  lidne'dic- 
di{un  a Deo  salutari  suo.  tion  , et  qui  ol>tiendra  la  inise'- 

ricordc  du  Dieu  son  Sauveur. 


Voilà  , grand  Dieu,  les  âmes  que  votre  majesté 
terrible  ne  dédaigne  pas  de  souffrir  en  sa  présence 
dans  le  lieu  saint  : vous  les  y regardez  même  avec 
des  yeux  de  complaisance,  vous  y versez  sur  elles 
vos  bénédictions  les  plus  abondantes,  vous  les  faites 
entrer  dans  la  participation  de  toutes  les  grâces 
opérées  par  les  luystères  qui  se  consomment  sur 
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Yos  autels  : elles  n’en  sortent  jamais  que  comblées 
de  quelque  nouvelle  faveur  de  votre  part,  c’est-à- 
dire  , plus  ferventes  dans  l’amour  de  votre  loi , plus 
affermies  contre  les  séductions  du  siècle,  plus  intré- 
pides lorsqu’il  s’agit  de  soutenir  les  intérêts  de  la  vé- 
rité et  la  gloire  de  votre  nom  aux  dépens  de  la  leur 
propre  ; et  s’il  leur  arrive  de  vous  avoir  déplu  , en 
n’ayant  pas  marché  dans  vos  voies  avec  asscx  de  fi- 
délité, c’est  là , A mon  Dieu,  que  vous  vous  réconci- 
liez avec  elles  ; que  leur  prières  unies  à celles  de  l’E- 
glise vous  apaisent,  vous  font  oublier  leur  infidélité 
et  que  le  sang  de  votre  Fils , leur  Sauveur,  leur  ob- 
tient la  miséricorde  que  vous  ne  refusez  jainais  aux 
âmes  touchées  de  repentir,  et  qui  vous  la  deman- 
dent en  son  nom. 

•t  6.  Hœc  estgeneratio  quœ-  •^6.  Telle  est  la  race  de  ceux 
rentium  eum,  quarenUum  fa-  qui  le  cherchent;  de  ceux  qui 
ctem  Dei  Jacob.  cherchent  à voir  la  face  du 

Oieu  de  Jacob. 

Multipliez , grand  Dieu  , la  race  de  ces  âmes  fi- 
dèles qui  ne  viennent  dans  votre  temple  saint  que 
pour  vous  y chercher,  vous  y adorer,  et  jouir  des 
douceurs  de  votre  divine  présence.  C’est  pour  elles 
seules , grand  Dieu , que  vous  descendez  sur  l’autel 
et  que  vous  daignez  habiter  au  milieu  de  nous  : ce 
n’est  pas  pour  ces  âmes  irréligieuses  et  mondaines 
qui  n’y  viennent , ce  semble  , que  pour  vous  insul- 
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ter  par  des  irrévérences  et  des  situations  indécentes 
qu’elles  n’oseroient  se  permettre  dans  des  lieux  pro- 
fanes ; qui  ne  viennent  pas  y chercher  la  face  du 
Dieu  de  Jacob , mais  la  face  des  idoles  impures 
auxquelles  elles  prostituent  leur  cœur  et  leurs  hom- 
mages ; et  qui  se  dispensent,  devant  la  majesté  d’un 
Dieu  terrible  et  au  milieu  de  tous  les  objets  les 
plus  respectables  de  la  religion , des  bienséances 
mêmes  et  d’une  certaine  apparence  de  retenue  dont 
elles  n’oseroient  se  dispenser  devant  des  personnes 
graves,  et  au  milieu  des  assemblées  publiques  du 
siècle. 

i J et  8.  AltolUte  portas , 7 el  8.  Levez  vos  portes, 

principes  veslras  ; et  eieva-  princes  ; et  vous , portes  éler- 
mini , portœ  œtemales , et  in-  nellcs  , levez -vous,  et  vous 
troibilrex  gloriai.  Quisestislo  ouvrez,  pour  laisser  entrer  le 
rex  gioriœ?  Dominus  foriis  et  roi  de  gloire.  Qui  est  ce  j-oi  de 
potens.  gloire  ? le  Seigneur  qui  est 

vraiment  fort  et  puissant. 

üh!  si  elles  pouvoient  voir,  ces  dmes  irréligieu- 
ses que  la  foi  n’éclaire  point , lorsque  le  ministre, 
par  la  vertu  des  paroles  mystiques  et  par  l’invoca- 
tion du  Saint-Esprit , attire  sur  nos  autels  le  Saint 
des  saints  ; si  elles  pouvoient  voir  les  portes  du 
sanctuaire  éternel  s’ouvrir , le  Roi  de  gloire  qui  des- 
cend accompagné  et  entouré  de  la  multitude  des 
esprits  célestes  ; ces  esprits  si  purs  et  si  saints , qui , 
pénétrés  de  crainte  et  de  respect,  s’inclinent  pro- 
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fondément  en  sa  présence  et,  éblouis  de  la  majesté 
et  de  l’éclat  qui  l’environne  , couvrent  leurs  faces, 
ne  se  croyant  pas  dignes  d’arrêter  leurs  regards  sur 
sa  personne  divine!  Et  vous,  cendre  et  poussière, 
qui  avez  même  déshonoré  la  boue  dont  vous  avez 
été  formés  par  des  souillures  de  toute  espèce;  vous 
qui  n’êtes  pour  les  yeux  du  Seigneur,  à cause  des 
crimes  dont  votre  âme  est  infectée,  qu’un  objet  de 
haine  et  d’horreur;  vous  qui  devriez  regardercomme 
une  faveur  singulière  la  liberté  que  vous  avez  d’en- 
trer dans  nos  temples , et  qui,  dans  des  siècles  plus 
heureux , en  eussiez  été  chassés  ignominieusement 
comme  des  profanes , si  vous  aviez  voulu  seule- 
ment y paroître  ; vous  que  le  sentiment  de  votre  in- 
dignité devroit  faire  pâlir  et  frissonner  de  tous  vos 
membres  à l’approche  de  ce  sanctuaire  respecta- 
ble qui  renferme  le  Saint  des  saints  et  le  Roi  de 
gloire , vous  osez  le  braver  jusqu’au  pied  de  scs  au- 
tels! Eh  ! ne  savez -vous  pas  que  ce  roi  de  gloire 
que  vous  osez  outrager  est  en  même  temps  le  Sei- 
gneur vraiment  fort  et  puissant  ; et  ne  devez-vous 
pas  craindre  qu’il  ne  renouvelle  pour  vous  punir 
les  prodiges  qu’il  opéra  dans  le  désert  pour  venger 
des  outrages  moins  criminels  que  les  vôtres  ; que  la 
terre  ne  s’entr’ouvre  sous  vos  pieds  pour  vous  en- 
gloutir tout  vivants  dans  les  enfers,  ou  qu’il  ne  parte 
du  fond  du  sanctuaire  des  foudres  et  des  éclairs 
pour  mettre  en  poudre  des  téméraires  â qui  la  pré- 
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seace  et  la  majesté  du  Dieu  tout-puissant  ne  peu- 
vent en  imposer? 
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PSAUME  XXIV. 

Prière  d’une  3me  revenue  des  égarements  du  monde , qui 
gémit  devant  Dieu  des  infidélités  de  sa  vie  passée,  et  re- 
connoît  que  ses  afflictions  en  sont  la  juste  peine. 

y 1.  Ad  le.  Domine,  levavi  'f  i.  J’ai  élève  mon  âme  vers 
animammeam;  Deus  meus , in  vous,  Seigneur;  je  mets  ma 
teconjido,  non  erubescam.  confiance  eu  vous,  mon  Dieu: 

ne  permettez  pas  que  je  tombe 
dans  la  confusion. 


Qi’E  je  me  trouve  heureuse  , ô mon  Dieu  , d’avoir 
la  liberté  de  me  consoler  avec  vous , et  de  vous  aller 
piésentermon  cœur  jusqu’aux  piedsde  votre  trône  ! 
Mes  peines  étoient  autrefois  sans  consolation  ; je 
souffrois  toute  seule  ; je  ne  vous  connoissois  [^^s , ô 
mon  Dieu  : comment  vous  aurois-je  apjtelé  à mon 
secours?  Le  monde  étoit  la  seule  idole  , le  seul  ob- 
jet de  mes  désirs  , de  mes  soins,  de  mes  pensées  ; 
il  occupoit  mon  cœur  tout  entier  ; mais  il  recon- 
noissoit  mal  mon  dévouement  et  ma  servittide  ; il 
répandoit  mille  amertumes  stir  ses  plaisirs  ; j’y 
Irouvois  à chaque  pas  des  contradictions  et  des  cha- 
grins qui  plongieoient  mon  âme  dams  la  tristesse  ; il 
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ne  m’offroit  rien  qui  pùt  la  soulager;  il  me  promet- 
toit  toujours  un  avenir  plus  agréable,  je  me  laissois 
séduire  à ses  promesses  ; mais  cet  avenir  s eloignoit 
de  plus  en  plus  , et  il  rioit  de  ma  crédulité  comme 
de  mes  peines.  Mais  vous  êtes,  ô mon  Dieu,  un 
maître  bien  plus  aimable  et  plus  fidèle;  si  vous 
permette*  que  je  sois  affligée , vous  me  faites  sentir 
la  justice  et  l’utilité  de  mes  souffrances  ; vous  m’ap- 
prene*  qu’elles  prennent  leur  source  dans  les  tré- 
sors mêmes  de  votre  miséricorde , qui  veut  bien 
. accepter  ces  afflictions  légères  pour  expier  des  cri- 
mes qui  m’en  préparoient  d’éternelles.  Je  sens  que 
la  même  main  qui  me  frappe  me  soutient;  et  ma 
confiance  en  vous  est  un  adoucissement  sùr  à toutes 
mes  peines.  Après  cela , grand  Dieu , comment 
pourrois-je  rougir  de  servir  publiquement  un 
maître  si  miséricordieux  et  si  puissant  ? Je  ne  rou- 
gis plus  que  de  la  folie  de  mes  anciens  égare- 
ments , et  d’avoir  pu  prostituer  jusqu’à  un  âge 
séri^x  mes  jours  et  mes  années  à un  monde  qui 
n’est  rien , qui  ne  peut  rien , qui  ne  nous  repaît 
que  de  fumée , et  qui  ne  se  soutient  que  par  l’ivresse 
et  l’éblouissement  de  ceux  qui  le  servent. 

y a.  Neque  irrideant  me  ini-  y a.  £l  faites  que  mes  cnne- 
' nUci  mei;  eienim  unieersi  qui  mis  ne  se  moquent  point  Hc 
sttsUnentte,nonconfurulenlur.  moi;  car  tous  ceux  qui  espé- 
' rent  en  vous , ne  seront  point 

. ronfondui. 
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En  vain  il  traite  d’insensées  les  âmes  qui  mar- 
chent dans  vos  voies;  en  vain  les  mondains  que  la 
vie  des  justes  condamne,  la  taxent  d’hypocrisie  et  de 
foiblesse  ; je  ne  crains  point,  ô mon  Dieu , de  par- 
tager avec  vos  serviteurs  ces  dérisions  honorables; 
il  n’est  pas  possible  que  la  sagesse  du  ciel , toujours 
ennemie  de  celle  du  siècle  , ne  lui  paroisse  une  fo- 
lie. Que  je  ne  sois  jamais  sage  , ô mon  Dieu , aux 
yeux  de  ce  monde  dépravé  ! il  n’honore  de  ce 
nom  que  des  frénétiques  que  l’égarement  seul  de 
la  raison  agite  et  fait  mouvoir,  et  qui  ne  doivent 
qu’à  leur  erreur  la  gloire,  les  talents  et  la  félicité 
imaginaire  dont  ils  croient  jouir.  Plus  je  serai  un 
objet  de  risée  au  monde  et  à ses  partisans,  plus  je 
me  flatterai  de  n’être  pas  indigne  de  votre  appro- 
bation et  de  vos  regards.  Il  réprouve  tout  ce  que 
vous  justifie?,,  A mon  Dieu,  et  il  justifie  tout  ce  que 
vous  condamner;  et  ce  qui  marque  l’excès  de  son 
aveuglement,  c’est  qu’au  milieu  de  tout  le  frivole, 
de  toutes  les  puérilités , de  toutes  les  foiblesses , de 
toutes  les  extravagances  des  passions  dont  il  est 
sans  cesse  agité  , il  ne  trouve  de  ridicule  que  la  sa- 
gesse, la  douceur,  la  dignité,  la  sublimité,  l’ordre, 
la  paix  et  tout  ce  qu’a  de  grand , d’admirable  et  d’u- 
tile à la  société  votre  doctrine  sainte.  3e  peut-il , ô 
mou  Dieu,  qu’un  mécompte  si  insensé  fascine  pre.s- 
que  tous  les  hommes?  Us  s’attachent  à un  monde, 
qui  s’écroule  sous  leur  main  : ils  .servent  vivement , 
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sérieusement,  un  maître  qui  n’a  de  sérieux  que  les 
malheurs  éternels  qu’il  leur  prépare  ; et  ils  ne  vous 
servent  que  par  bienséance,  et  ils  rie  vous  rendent 
que  quelques  hommages  extérieurs  et  précipités, 
qu’ils  accordent  à l’usage  plutét  qu’à  vous-même  : 
vous , ô mon  Dieu  , qui  rendez  au  centuple  les  plus 
légères  démarches  qu’on  fait  pour  vous  ; vous  qui 
donnez  au  delà  de  vos  promesses  ; vous  qui  prévenez 
les  besoins  de  ceux  qui  implorent  votre  secours  ; 
vous  enfin,  A mon  Dieu,  qui  remplissez  les  cœurs 
qui  reviennent  à vous  de  tant  de  paix , de  joie , de 
consolation , qu’aucun  jusqu’ici  ne  s’est  repenti  que 
de  vous  avoir  connu  et  aimé  trop  tard. 

y 3.  Confutulanlur  omnes  y 5.  Que  tous  ceux  ejui 
iniqua  agentes  su/ieivacue.  coruuiettent  l’iniquité  en  vaiu 

soient  couverts  de  confusion. 


Aussi,  grand  Dieu,  ceux  qui  espèrent  en  vous,  et 
qui  ne  se  rebutant  point  de  la  longueur  apparente 
de  leur  exil  en  soutiennent  avec  courage  les  dégoûts 
et  les  peines  et  vous  demeurent  fidèles  jusqu’à  la 
fin,  s’applaudiront  un  jour  de  leur  choix.  Dans  ce 
dernier  moment  où  tout  s’évanouit,  et  où  il  ne  nous 
reste  plus  rien  de  réel  et  qui  puisse  nous  survivre  , 
que  nos  crimes  ou  nos  vertus , iis  paroîtront  remplis 
d’une  sainte  confiance  : ils  quitteront  sans  regret 
des  biens  et  des  honneurs  qu’ils  n’avoieut  jamais 
aimés,  parce  que  tout  ce  qui  ne  devoit  pas  les 
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suivre  devant  vous , A mon  Dieu , et  qu’ils  ne  dé- 
voient posséder  qu’un  instant,  leur  avoit  toujours 
paru  indigne  de  leur  amour.  Ils  connoîtront  tout 
le  prix  de  ces  violences , de  ces  macérations  que  le 
monde  traitoit  de  folie  , qui  n’ont  duré  qu’un  mo- 
ment rapide  , et  qui , comme  les  étendards  de  leur 
victoire,  vont  les  conduire  en  triomphe  dans  les  ta- 
bernacles éternels.  Vous  couvrirez  au  contraire  alors 
de  confusion  , ô mon  Dieu , les  âmes  insensées  qui 
4)nt  jusque-là  persévéré  dans  l’iniquité,  sans  y 
trouver  le  bonheur  qu’elles  y chercboient  ; elles 
rap|ielleront  les  violences  , les  peines  , les  assujet- 
tissements qu’elles  auront  soufferts  pour  le  monde 
et  pour  contenter  leurs  passions , et  elles  n’y  ver- 
ront que  des  crimes  pénibles  qui  leur  avoient  rendu 
la  vie  amère  sur  la  terre,  et  qui  vont  la  leur  rendre 
inffniment  malheureuse  dans  l’éternité.  Elles  com- 
menceront, dans  ce  moment  terrible  où  le  nuage 
qui  nous  cachoit  la  vérité  se  dissipe,  d’entrer  en  fu- 
reur contre  elles-mêmes  , accablées  de  boute  et  de 
désespoir  ; elles  souhaiteront  que  leur  âme , comme 
leur  corps,  rentre  dans  les  abîmes  du  néant,  pour 
ne  pas  aller  soutenir  devant  la  lumière  du  tri- 
bunal terrible  l’opprobre  d’une  vie  insensée , la- 
quelle, par  la  voie  des  contraintes,  des  chagrins, 
et  des  remords  inséparables  du  crime  et  des 
passions , les  a menées  à l’abîme  sans  ressource 
• de  tous  les  malheurs. 
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•f  4-  yiastuas,  Domine,  de-  y 4-  Seigneur,  montrez-moi 
monstra  mihi , elsemitas  tuas  vos  Toies,  et  enseigncz-moi  vos 
edoce  me.  sentiers. 


Continuez,  grand  Dieu,  à faire  sentir  à mon  âme 
tout  ce  que  les  voies  du  monde  ont  eu  pour  elle  de 
pénible , de  funeste  et  d’insensé.  Que  ce  souvenir 
tout  seul , ô mon  Dieu  , rend  vos  voies  douces  et 
désirables  ! quel  malheur  et  quelle  ingratitude  si 
je  venois  à m’en  écarter  un  seul  moment  ! Montrez- 
les  moi  toujours , grand  Dieu , ces  voies  saintes  ; 
frayez-moi  vous-même  les  sentiers  par  où  j’y  dois 
marcher  ; car  dans  votre  voie  même  vous  avez  mar- 
qué différents  sentiers , et  à chacun  de  nous  celui 
qui  lui  est  propre  et  que  vous  lui  avez  destiné  ; 
soyez- y,  3eigneur,  mon  guide  et  mon  soutien  ; 
marchez-y  toujours  devant  moi,  alin  que  je  ne  puisse 
pas  m’y  méprendre.  Après  cela , ô mon  Dieu,  que 
vous  le  semiez  d’épines  ou  de  fleurs , que  vous  apla- 
nissiez ce  qu’il  y a de  rude  et  de  difficile  à franchir, 
ou  que  vous  m’en  laissiez  porter  toute  la  fatigue , 
pourvu  que  je  sois  dans  le  chemin  qui  conduit  à 
vous  , ô mon  Dieu  , cette  assurance  m’adoucira 
tout;  je  serai  sûr  du  moins  que  je  ne  marche  pas 
en  vain , que  tous  mes  pas  me  conduisent  au 
terme  ; que  j’y  touche  à chaque  instant,  et  qu’il 
seroit  insensé  de  se  rebuter  lorsqu’on  est  toujours 
sur  le  point  d’ayoir  fini  sa  carrière. 
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y 5.  Dirige  me  in  verilale  r 5-  Couduisez-inoi  dans  la 
tua,  et  doce  me  : quia  tu  es  voie  droite  de  votre  ve'ritd,  cl 
Deus  SaU>ator  meus , et  le  sus-  instruiscz-raoi;  parce  que  vous 
tinui  tota  die . êtes  le  Dieu  mon  Sauveur,  et 

que  je  vous  ai  attendu  avec 
< constance  durant  tout  le  jour.. 

Ne  permette*  jamais  , grand  Dieu , que  je  perde 
un  seul  instant  de  vue  la  vérité  que  vous  m’avez 
montrée  en  m’ouvrant  les  yeux  sur  les  erreurs  et 
les  vanités  du  siècle.  Les  exemples , les  situations , 
nos  propres  penchants , forment  sans  cesse  tant  de 
'nuages  autour  de  notre  cœur,  qu’à  moins  que  vous 
n’y  portiez  continuellement  la  lumière , nous  cou- 
rons risque  de  retomber  dans  nos  premières  ténè- 
bres ; et  alors,  grand  Dieu  , ne  marchant  plus  à la* 
lueur  de  votre  vérité , nous  marchons  au  hasard , 
et  chaque  pas  devient  une  chute.  Que  cette  vérité 
éternelle  , ô mon  Dieu  , qui  m’a  découvert  les  biens 
véritables  et  seuls  dignes  de  mou  amour , me  guide 
donc  sans  jamais  m’abandonner  pendant  les  jours 
de  mon  pèlerinage  ; que  cette  nuée  lumineuse  me 
précède  toujours  dans  les  routes  dangereuses  de  ce 
désert  jusqu’à  ce  que  j’arrive  dans  la  terre  promise 
à mes  pères  ! Ne  vous  éloignez  pas  de  moi , A mon 
Dieu,  car  vous  êtes  vous-même  la  vérité  , qui  éclai- 
rez tous  les  hommes  qui  ne  ferment  pas  les  yeux 
pour  ne  pas  la  voir  j soyez  toujours  le  docteur  in- 
visible de  mon  âme.  Vous  l’avez  sauvée  des  périls 
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du  siècle;  vous  m’avez  délivrée  des  pièges  de  Sa- 
tan , où  l’impiudence  et  les  passions  du  premier 
âge  m’avoient  fait  tomber;  vous  êtes  devenu,  ô mon 
Dieu , doublement  mon  Sauveur,  et  je  vous  appar- 
tiens à plus  d’un  titre  : que  tant  de  droits  que  vous 
avez  sur  moi  vous  assurent  pour  toujours  votre 
créature;  qu’ils  vous  rendent  plus  jaloux  de  con- 
server l’ouvrage  de  vos  miséricordes  ! C’est  dans 
cette  confiance  , grand  Dieu  , que  je  ne  me  laisse 
point  abattre  dans  ces  moments  de  nuage  et  de  dé- 
goût où  vous  paroissez  vous  éloigner  de  moi  : je 
vous  attends  avec  une  foi  constante , persuadée  que 
votre  absence  ne  sera  pas  longue , et  qu’après  m’a- 
voir laissée  quelque  temps  entre  les  mains  de  ma 
langueur,  de  mes  ténèbres  et  de  mou  ennui,  vous 
vous  rendrez  à moi  avec  toutes  les  lumières  et  les 
consolations  de  votre  grâce. 

7 6.  Reminiscere  miseralio-  y 6.  Souvenez-vous  de  vos 
num  luarum.  Domine  J et  mise-  miséricordes,  Seigneur,  sou- 
ricordiarum  tuarum  quœ  a sœ-  venez -vous  des  raise'ricordes 
cufo  sunt.  que  vous  avez  fait  paroître  de 

tout  temps 

Je  VOUS  rappellerai  toujours , ô mon  Dieu , le 
souvenir  de  vos  miséricordes  sur  mon  âme  : elles 
sont  pour  moi  le  sujet  continuel  de  ma  reconnois- 
sance , et  elles  doivent  être  pour  vous , grand  Dieu , 
un  nouveau  motif  de  me  les  continuer  ; vous  vous 
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engagez  par  vos  bienfaits  envers  ceux  que  vous  en 
comblez  ; il  semble  qu’en  les  enrichissant  de  nou- 
veaux dons,  vous  contractez  avec  eux  de  rouvelles 
dettes.  Telle  a été  dans  tous  les  temps  votre  con- 
duite avec  vos  serviteurs  ; toutes  vos  voies  sur  eux 
ont  été  depuis  le  commencement  des  voies  de  mi- 
séricorde. Quand  les  voies  ordinaires  de  votre  pro- 
vidence ne  sufTisoient  pas  pour  les  délivrer  des  pé- 
rils qui  les  menaçoient,  et  qu’il  falloit  que  votre 
toute-puissance  s’en  mêlât,  vous  prodiguiez,  pour 
ainsi  dire . les  prodiges  en  leur  faveur  : vous  chan- 
giez l’usage  des  éléments  ; vous  renversiez  l’ordre  de 
la  nature  ; vous  montriez  à l’univers  le  spectacle  du 
soleil  arrêté  dans  sa  course  : votre  bonté  sembloit 
disposer  toute  seule  de  votre  puissance  ; et  vous  ne 
paroissiez  agir  sur  la  terre  ou  dans  le  firmament, 
et  mouvoir  tous  ces  vastes  corps , que  pour  eux. 
Vous  ne  vous  démentez  point , grand  Dieu  , dans 
vos  voies  ; vous  êtes  encore  à notre  égard  ce  que 
vous  étiez  autrefois  envers  nos  pères,  et  vos  ancien- 
nes miséricordes  sont  pour  nous  un  titre  sacré  qui 
nous  en  promet  de  nouvelles. 

y 7.  Delicta  juvenlutis  meœ , i.  7.  Ne  vous  souvenez  point 

et  ignorantias  meas , ne  memi-  des  fautes  de  ma  jeunesse  , ni 
nevis,  de  mes  ignorances. 

Je  sais , grand  Dieu  , que  vos  miséricordes  an- 
ciennes tomboient  souvent  sur  des  cœurs  ingrats  ; 
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et  qu 'après  avoir  éprouvé  toutes  les  marques  les 
plus  éclatantes  de  votre  protection , vous  les  voyiez 
avec  indignation  oublier  le  Dieu  qui  les  avoit  déli- 
vrés de  l’Egypte,  et  élever  des  autels  sacrilèges  aux 
idoles  des  nations.  Mais  au  premier  signe  de  re- 
pentir, le  glaive  dont  vous  aviez  commencé  à les 
frap[>er  vous  tomboit  des  mains  : le  courroux  et 
les  châtiments  sont  étrangers  à votre  majesté  bien- 
faisante ; la  bonté  est  comme  le  fond  de  votre  na- 
ture : c’est  nous  qui  fournissons  les  traits  à votre 
vengeance;  mais  vous  ne  prenez  qu’en  vous-même 
les  bienfaits  que  vous  répandez  sur  nous.  Ainsi , 
grand  Dieu  , c’est  n’est  pas  d’aujourd’hui  que  vos 
grâces  sont  tombées  sur  ceux  sur  qui  vous  ne  de- 
viez faire  pleuvoir  que  vos  foudres  et  votre  indi- 
gnation : j’en  serai  toujours  un  exemple  consolant 
pour  les  âmes  qui  ont  eu  le  malheur  de  vous  ou- 
blier. Où  étois-je,  grand  Dieu,  quand  vous  com- 
mençâtes à me  tendre  la  main  pour  me  relever? 
dans  quel  abîme  de  dissolution  et  de  folie  étois-je 
plongée  ? Mais,  ô mon  Dieu,  effacez  pour  toujours 
ces  images  affreuses  de  votre  souvenir  : c’est  assez 
que  je  m’en  occupe  sans  cesse  moi-même  ; et  si 
mes  larmes  ne  peuvent  pas  en  laver  les  souillures , 
et  qu’elles  revivent  encore  à vos  yeux  , je  ne  viens 
pas , Seigneur , justifier  devant  vous  des  crimes 
que  je  ne  saurois  jamais  trop  pleurer  ; mais  souve- 
nez-vous , A Père  miséricordieux , que  l’emporte- 
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ment  de  l’âge  et  des  passions  y avoit  plus  de  part 
que  l’irréligion  et  le  mépris  de  votre  loi.  Mon  cœur 
s’étoit  soustrait , il  est  vrai  , à vos  commande- 
ments ; mais  il  n’avoit  pas  secoué  le  joug  de  votre 
autorité  sainte  : il  respectoit  encore  le  Dieu  qu’il 
outrageoit  ; il  craignoit  encore  le  juge  dont  il 
irritoit  la  vengeance  : les  plaisirs  l’entraînoient  ; 
mais  la  foi,  qui  le  suivoit  partout,  ne  luipermet- 
toit  pas  de  franchir  la  barrière  de  la  religion,  et 
l’arrêtoit  toujours  sur  le  bord  du  précipice.  Je  me 
persuadois  qu’il  y avoit  une  saison  de  la  vie  qu’on 
pouvoit  destiner  aux  plaisirs  : les  exemples  et  les 
préjugés  communs  sembloient  autoriser  mon  er- 
reur, comme  si  tous  les  temps  ne  vous  apparte- 
noient  pas , ô mon  Dieu , et  que  vous  ne  fussiez 
pas  le  Dieu  de  toutes  les  saisons  et  de  tous  les  âges. 
Oubliez , grand  Dieu  , ces  premières  années  de  ma 
vie  ; oubliez  des  égarements  qui  prenoient  leur 
source  dans  une  ignorance  encore  plus  criminelle  : 
laissez-m’en  à moi  seule  le  souvenir  et  le  regret  ; 
et  faites  qu’en  ayant  sans  cesse  devant  les  yeux 
l’énormité  de  mes  chutes , je  ne  passe  pas  un 
moment  sans  me  souvenir  des  merveilles  de  vos 
miséricordes,  qui  m’en  ont  retirée. 


y 8.  Secundum  misericoi'- 
diam  luam  memenlo  met  lu, 
fu-opter  bonitatem  luam , Do- 
mine. 


y 8.  Souvenez-vous  de  moi 
selon  votre  mise'ricorde  ;^ou- 
vencz-vous-en  , Seigneur  , à 
rause  de  votre  honte'. 

a.5. 


t 
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Effacez,  grand  Dieu , cette  partie  de  ma  vie  que 
j’ai  passée  à vous  offenser  : effacez-la  du  livre  de 
vos  vengeances;  regardez-Ia  comme  si  elle  n’avoit 
jamais  été  : ne  commencez  à compter  mes  jours 
que  par  celui  où  j’ai  commencé  à vous  connoître  ; 
je  n’ai  vécu  en  effet,  A mon  Dieu,  que  lorsque  j’ai 
commencé  à vivre  pour  vous  : ne  rappelez  de  tout 
le  cours  de  mes  années  que  celles  où  vous  avez 
commencé  à faire  éclater  sur  moi  vos  miséricordes. 
Ce  souvenir,  grand  Dieu,  engagera  votre  bonté  à 
m’en  accorder  de  nouvelles  ; vous  ne  verrez  en  moi 
qu’une  créature  qui  est  déjà  en  possession  d’éprou- 
ver les  marques  les  plus  signalées  de  votre  clémence; 
et  ce  souvenir  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour 
moi  jusqu’ici,  réveillera  votre  tendresse  pour  ce 
que  j’en  attends  encore. 

T g.  Dulcis  et  reclus  Domi-  i g.  Le  Seigneur  est  plein 
nus  ; propter  hoc  legem  dabit  de  douceur  et  de  droiture  ; 
delinquentibus  in  r>ia.  c’est  pour  cela  qu’il  donnera 

à ceux  qui  pèchent  la  loi  qu’ils 
doivent  suivre  dans  leur  con- 
duite. 

Vous  savez , grand  Dieu , que  l’homme,  pétri 
d’une  masse  corrompue , n’y  trouve  presque  que 
des  penchants  infortunés  qui  l’éloignent  de  vous  : 
la  foiblesse , la  misère  , le  péché  , voilà  son  fonds  ; 
voilà  le  triste  héritage  qu’il  a reçu  en  naissant. 
Est-il  étonnant  que  venant  au  monde  avec  un 
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poicls  de  corruption  qui  l’indine  sans  cesse  vers  la 
terre,  et  trouvant  d’ailleurs  sur  sa  route  tant  de 
pièges  et  d’écueils,  il  y fasse  quelques  chutes?  Aussi, 
grand  Dieu  , votre  bonté  et  votre  justice  n’ont  rien 
oublié  pour  prévenir  ces  malheurs  et  pourvoir  à sa 
sûreté  : vous  pouviez  les  livrer  tous  au  crime  et  à 
l’infortune  de  leur  naissance , et  proscrire  pour 
toujours  la  malheureuse  postérité  d’un  père  qui 
vous  avoit  désobéi,  et  qui  l’avoit  toute  souillée  en 
vous  désobéissant.  Mais  , ô Père  plein  de  douceur, 
vous  n’aviez  pas  placé  sur  la  terre  la  multitude  des 
hommes  pour  les  laisser  périr  : vous  aviez  déjà 
gravé  dans  leur  cœur  une  loi  qui  leur  apprenoit  à 
fuir  le  mal  et  à s’attacher  au  bien  ; ils  y trouvoient 
une  lumière  née  avec  eux  , où  étoient  écrits  en 
caractères  éclatants  et  les  hommages  qu’ils  dé- 
voient à vous  seul  et  les  devoirs  d’équité  et  d’hu- 
manité qui  les  lioieut  aux  autres  hommes  : cette 
loi  secrète  venant  à s’effacer  peu  à peu  de  leur 
cœur,  vous  l’écrivîtes  sur  la  pierre , afin  qu’ils  l’eus- 
sent du  moins  continuellement  devant  les  yeux.  Il 
est  vrai.  Seigneur,  que  ces  secours  étoient  foibles 
pour  des  malades  : ils  leur  niontroient  leurs  maux  ; 
ils  n’en  donnoient  pas  le  remède  : mais  vous  l’aviez 
promis , grand  Dieu  ; et  la  loi  sainte  du  législateur 
qui  devoit  leur  apporter  la  vérité  et  la  vie , la  lu- 
mière et  la  grâce , agissoit  d’avance  en  eux , et  vous 
formoit  des  élus  au  milieu  des  abominations  dont 
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la  terre  étoit  couverte.  Tant  de  secours,  ô mon 
Dieu,  que  votre  bonté  a ménagés  aux  hommes 
depuis  le  commencement , et  votre  Fils  lui-même 
et  le  libérateur  tant  désiré , que  vous  leur  avez  enfin 
donné  dans  la  plénitude  des  temps , ne  montrent- 
ils  pas  assez  que  vous  ne  voulez  pas  la  perte , mais 
le  salut  des  enfants  d’Adam?  pouviez -vous  leur 
donner  des  marques  plus  sensibles  de  votre  amour? 
et  de  quoi  peut  se  plaindre  l’homme , que  de  son 
ingratitude  et  de  sa  dépravation , s’il  vient  à périr 
au  milieu  de  tant  de  ressources  qui  auroient  pu  le 
sauver  ? 

y lu.  Diriget  mansuetos  iu  y lo.  Il  couduira  dana  la 
judicio; docebit miles vias suas . justice  ceux  qui  sont  docilesj 

il  enseignera  ses  voies  à ceux 
qui  sont  doux. 


Oui , grand  Dieu , vous  n’abandonnez  que  les 
cœurs  rebelles  qui  s’obstinent  à périr,  vous  ne 
vous  refusez  point  à nos  besoins  ; c’est  nous  seuls, 
ô mon  Dieu , qui  nous  refusons  aux  secours  et  aux 
remèdes.  Nous  nous  piquons  d’avoir  un  cœur  ten- 
dre pour  les  créatures  ; et  pour  vous,  ô mon  Dieu, 
nous  nous  faisons  une  espèce  de  gloire  et  de  supé- 
riorité de  notre  sécheresse  et  de  notre  insensibilité  ; 
nous  craignons  toujours  qu’il  n’y  ait  une  sorte  de 
foiblesse  à vous  aimer  trop  ; et  après  que  nous 
avons  déshonoré  notre  raison  par  les  excès  les  plu.s 
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puérils  des  passions , nous  croyons  qu’il  y a des 
mesures  de  décence  à garder,  pour  ne  point  ex- 
céder dans  les  devoirs  que  nous  vous  rendons.  0 
mon  Dieu  ! quel  est  donc  l’homme  seul  sage  ici-bas? 
n’est-ce  pas  celui  qui  ne  croit  vivre  sur  la  terre 
que  pour  sauver  son  âme  en  vous  servant?  et  quel 
est  l’insensé,  sinon  celui  qui  ne  craint  pas  de  la 
perdre  en  vous  offensant?  Ce  n’est  que  sous  votre 
conduite,  ô mon  Dieu,  qu’on  peut  marcher  dans 
les  voies  de  la  justice  et  de  la  sagesse  : tout  autre 
guide  nous  séduit  et  nous  égare.  Ce  n’est  pas  du 
monde  et  de  ses  fausses  maximes  de  prudence  et 
de  respect  humain  qu’il  faut  apprendre  à vous 
servir  : il  mêle  toujours  ses  préjugés  et  ses  ténèbres 
aux  devoirs  qu’il  veut  qu’on  vous  rende;  il  vous 
forme  un  culte  tout  mondain,  et  où  ses  abus  et 
ses  erreurs  entrent  presque  autant  que  les  préceptes 
et  les  vérités  de  votre  loi  sainte.  On  ne  sauroit  être 
trop  en  garde  contre  l’autorité  que  sa  doctrine  cor- 
rompue acquiert  tous  les  jours  parmi  les  hommes  : 
les  justes  eux-mêmes  se  laissent  quelquefois  en- 
traîner au  torrent;  et  à force  de  voir  ses  maximes 
suivies  , autorisées , vantées  par  la  multitude  , 
comme  une  loi  de  raison  et  de  sagesse,  ils  auraient 
honte  de  ne  pas  s’y  conformer;  ils  croiroient  être 
bizarres  et  singuliers  s’ils  s’obstinoient  à vous  être 
plus  fidèles.  Au  milieu  de  toutes  ces  ténèbres,  A 
mon  Dieu  , vous  voyez  combien  il  importe  aux 
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âmes  qui  vous  cherchent  avec  docilité  que  vous 
les  guidiez  sans  cesse  ; que  votre  vérité  les  précède 
toujours  , et  qu’elle  leur  fasse  discerner  la  sûreté 
et  la  droiture  de  vos  voies , des  voies  obliques  et 
dangereuses  que  tous  les  hommes  presque  regar- 
dent comme  sûres. 

y II.  Üniversœ  viœ  Domini  y 1 1 . Toutes  les  voies  <hi  Sei- 
misericordia  et  veritas  ; reçut-  gneur  ne  sont  que  miséricorde 
reutibus  testanientum  ejus , et  et  que  vérité'  pour  ceux  qui 
lestimoniaejus.  cherchent  son  alliance  et  ses 

précejites. 

Au  fond , dans  les  voies  du  monde , ô mon  Dieu, 
ou  ne  trouve  que  dureté  et  mensonge.  Ses  adora- 
teurs se  déchirent,  se  dififament  sans  pitié,  ne 
sont  occupés  qu’à  se  nuire , et  à s’élever  les  uns 
sur  les  ruines  des  autres  : ils  se  donnent  sans  cesse 
le  change  ; la  duplicité  y est  honorée  comme  un 
talent  d’un  grand  usage  : la  droiture  et  la  fatuité 
y ont  le  même  nom  ; et  ils  ne  font  cas  de  la  vérité 
que  pour  la  faire  servir  plus  sûrement  de  voile  au 
mensonge  et  à la  perfidie.  Mais  la  miséricorde  et 
la  vérité,  û mon  Dieu,  sont  au  contraire  les  voies 
par  lesquelles  vous  conduisez  les  enfants  de  votre 
alliance  et  de  vos  promesses  : ils  regardent  la  vérité 
comme  le  premier  et  le  plus  inviolable  lien  de  la 
société  publique , comme  le  devoir  même  le  plus 
honorable  à l’homme;  ils  la  portent  avec  une  noble 
simplicité  sur  le  front  : ils  peuvent  la  mécon- 
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noitre  , mais  ils  ne  savent  jamais  la  dissimuler , 
et  encore  moins  la  trahir  : leur  cœur  ne  désavoue 
jamais  les  paroles  qui  sortent  de  leur  bouche  ; la 
duplicité  leur  paroît  une  bassesse  qui  avilit  le  chré- 
tien , et  qui  déshonore  l’homme.  La  vérité  fait 
donc  toute  la  sûreté  des  liens  qui  les  unissent  au 
reste  des  hommes  ; mais  la  charité  et  la  miséricorde 
en  font  toute  la  douceur  et  la  consolation.  Sensibles 
aux  misères  et  aux  besoins  de  leurs  frères , ils  par-  , 
tagent  avec  humanité  leurs  afflictions  quand  ils 
ne  peuvent  les  soulager:  l’ennemi  qui  les  noircit, 
qui  les  persécute , peut  leur  arracher  la  vie  ; 
mais  il  ne  leur  arrachera  jamais  la  charité , et  le 
désir  de  lui  rendre  le  bien  pour  le  mal  : toujours 
prêts  à cacher  les  fautes  de  leurs  frères , ou  à les 
excuser  quand  elles  sont  devenues  publiques  , ils 
adoucissent  par  mille  endroits  la  honte  dont  la 
malignité  tâche  de  les  couvrir.  Ainsi  les  partisans 
du  monde,  si  déchaînés  contre  les  gens  de  bien,  ne 
trouvent  pourtant  qu’eux  seuls  qui  les  excusent, 
qui  les  justifient , qui  diminuent  avec  charité  la 
honte  d’une  faute  d’éclat;  tandis  que  le  monde 
qu’ils  servent  les  accable  inhumainement  de  cen- 
sures et  d’opprobres. 

ÿ 12.  Propler  nomen  tuum , t l'i.  Vous  pardonnerez  mon 

Domine  , propiliaberis  peccalo  pe'chd  , Seigneur  , parce  qu’il 
meo;  mnllum  esl  enim.  est  grand  ; et  vous  le  ferez  pour 

' ^ la  gloire  de  voire  iioiii. 
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Vous  nous  donnez  vous-même  l’exemple,  A 
mon  Dieu , de  cette  miséricorde  dont  vous  nous 
ordonnez  d’user  envers  nos  frères  : vous  nous  pro- 
posez , ô divin  Père  de  famille , votre  indulgence 
pour  un  serviteur  infidèle , comme  le  modèle  de 
celle  que  nous  devons  exercer  à l’égard  de  ceux  qui 
nous  outragent;  et  qu’y  a-t-il  de  plus  glorieux  à un 
maître  qui  peut  tout,  et  réduire  même  en  poudre 
d’un  seul  regard  les  esclaves  qui  se  révoltent  contre 
lui , que  d’oublier  leur  révolte , et  les  combler  même 
de  bienfaits?  Voilà,  grand  Dieu,  ma  plus  douee 
consolation  quand  je  rappelle  la  multitude  et 
l’énormité  de  mes  crimes  : ce  triste  souvenir,  il  est 
vrai,  couvre  d’abord  mon  âme  d’un  nuage  affreux; 
c’est  comme  un  coup  terrible  qui  l’abat,  et  la  laisse 
sans  aucun  rayon  de  lumière  et  d’espérance;  et  s’il 
lui  reste  encore  quelque  mouvement , ce  ne  sont 
plus  que  des  agitations  de  crainte  et  de  désespoir, 
qui  lui  montrent  l’abime  ouvert  sous  ses  pieds  et 
sont  sur  le  point  de  l’y  précipiter  ; mais  la  confiance 
succède  à l’instant  à ces  pensées  noires  et  sombres. 
Mes  iniquités  vous  trouveront  propice , A mon  Dieu, 
parce  qu’il  est  bien  plus  glorieux  au  Tout-Puissaiit 
de  pardonner  que  de  punir  : c’est  pour  vous.  Sei- 
gneur, c’est  pour  la  gloire  de  votre  nom , que  vous 
préférerez  à notre  égard  la  miséricorde  à la  ven- 
geance. Qu’y  auroit-il  de  grand  , de  surprenant 
et  de  digne  de  vous,  quand  on  vous  verroit  extcr- 
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miner  des  coupables?  ce  seroit  une  sévérité  dans 
l’ordre  naturel  des  événements,  qui  ne  nous  annon- 
ceroit  qu’un  juge  irrité.  Mais  quand  vous  pardon- 
nez , grand  Dieu , et  que  vous  pardonnez  des 
outrages  qui  paroissoient  indignes  de  toute  indul- 
gence , on  sent  que  vous  êtes  l’Être  suprême , 
maître  de  ses  grâces  comme  de  ses  châtiments , qui 
se  détermine  à pardonner  ou  à punir  par  des  vues 
puisées  dans  l’immeus^ié  de  sa  gloire  et  de  sa  puis- 
sance , et  infiniment  supérieures  à nos  foibles  lu- 
mières. Voilà , Seigneur  , où  éclate  la  gloire  et  la 
grandeur  de  votre  nom  ; plus  vous  êtes  puissant , 
plus  vous  êtes  indulgent  et  miséricordieux  ; rien 
ne  vous  est  plus  aisé,  et  cependant  rien  ne  paroit 
vous  coûter  plus  que  la  vengeance.  ^ 

i ib.  Quis  est  homo , qui li~  ÿ i3.  Qui  est  l’homme  qui 

met  Doniinum;  legem  slaluilei  craint  le  Seigneur,  et  à qui  le 
in  via  quam  elegil  ? Seigneur  a établi  une  loi  dans 

la  voie  qu’il  a choisie  ? 

Qu’on  est  donc  heureux  , grand  Dieu , quand 
un  craint  et  qu’on  sert  un  maître  si  bon  et  si  puis- 
sant! non -seulement  vous  oubliez  les  inlidélités 
passées  de  celui  qui  revient  à vous , mais  vous  lo 
soutenez , vous  l’éclairez  dans  la  nouvelle  voie  qu’il 
a choisie  ; vous  aidez  sa  foihlesse  dans  ses  premières 
démarches  de  changement , où  les  tentations  sont 
si  violentes , et  les  difficultés  si  fort  à craindre  pour 
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le  commençant  qui  n’est  pas  encore  bien  affermi  : 
Vous  lui  rendez  votre  loi  aimable  ; vous  lui  en  dé- 
couvrez chaque  jour  les  beautés  , et  la  sagesse  de 
ses  préceptes  ; vous  l’établissez  solidement  dans  leur 
observance;  et  en  iixant  son  cœur  dans  la  justice, 
vous  le  délivrez  de  la  vicissitude  et  de  la  tyrannie 
des  passions  qui  le  décbiroient  tour  à tour. 

^ 14.  Anima  ejus  m bonis  i.  14.  Son  âme  demeurera 
demorabilur  ; el  semen  ejus  pSisiblementdans  la  jouissance 
ba-reditabU  terram.  des  biens;  et  sa  race  aura  la 

terre  en  he'ritage. 


Oui , mon  Dieu  , au  lieu  que  le  pécheur  avoit 
mené  une  vie  malheureuse  et  toujours  agitée  dans 
le  crime  ; au  lieu  que  son  âme,  en  essayant  de  tous 
les  plaisirs  injustes,  n’y  avoit  jamais  rien  trouvé  qui 
pût  la  fixer,  et  que  ses  remords  et  ses  inquiétudes 
la  suivoient  partout  : revenue  à vous,  rentrée  dans 
votre  sein  paternel , (S  Père  des  miséricordes , elle 
y jouit  d’une  paix  et  d’un  bonheur  qui  augmente 
à chaque  moment  ses  regrets  sur  les  jours  infor- 
tunés qu’elle  a passés  sans  vous  aimer  et  sans  vous 
connoitre;  elle  ne  sent  plus  d’autre  inquiétude  que 
celle  de  ne  pas  vous  aimer  autant  que  vous  êtes 
digne  d’être  aimé  ; plus  d’autre  ambition  , que  de 
croître  de  jour  en  jour  dans  la  possession  des  grâces 
et  des  biens  inestimables  dont  vous  l’avez  enri- 
chie; [)his  d’autre  souci  pour  ses  proches  et  pour 
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ses  enfants  , que  de  leur  obtenir  par  ses  prières  et 
par  ses  instructions  la  terre  des  vivants  ; c’est-à-dire 
l’héritage  le  plus  précieux  qu’elle  puisse  leur  sou- 
haiter. Elle  rougit  de  n’avoir  jusque-là  travaillé  et 
fait  des  vœux  que  pour  leur  élever  une  fortune  pé- 
rissable sur  la  terre  ; animée  par  des  vues  plus  no- 
bles et  plus  dignes  de  la  foi , elle  n’est  plus  occupée 
qu’à  leur  laisser  la  crainte  de  votre  nom  , comme 
une  succession  qu’ils  transmettront  à leurs  descen- 
dants , et  un  titre  mille  fois  plus  glorieux  à leur 
nom  que  tous  ces  vains  monuments  que  les  temps 
ont  respectés,  qui  flattent  tant  l’orgueil  des  familles, 
et  qui  le  plus  souvent  sont  autant  les  tristes  restes 
de  l’ambition  que  de  la  noblesse  de  leurs  ancêtres. 

y i5.  Firmamenlum  est  Do-  i i5.  Le  Seigneur  est  le 
minus  timenlrbus  eum;  et  testa-  ferme  appui  de  ceux  qui  le 
mentum  ipsius  ut  manijestetur  craignent , et  il  doit  leur  faire 

ronnoître  son  testament. 

En  effet , A mon  Dieu  , ce  ne  sont  ni  les  riches 
possessions  ni  les  grandes  dignités  qui  soutien- 
nent les  maisons  : elles  s’écroulent  la  plupart  sous 
le  poids  même  de  leur  prospérité  , et  la  grandeur 
qui  environne  celles  que  nous  voyons  ne  s’est 
formée  que  des  débris  de  ces  races  antiques  dont 
l’éclat  ne  subsiste  plus  que  dans  nos  histoires  : 
aussi  elles  rendront  bientAt  à leur  tour  à des  noms 
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nouveaux  les  dépouilles  qu’elles  avoient  recueil- 
lies de  la  décadence  des  noms  illustres  qui  les 
avoient  précédées  ; et  jusqu’à  la  fin  vous  ferez  sen- 
tir , ô mon  Dieu , dans  la  révolution  perpétuelle 
des  noms  et  des  fortunes , l’instabilité  et  le  néant 
des  choses  humaines.  En  vain  , ô mon  Dieu  , les 
hommes  travaillent  à élever  ici -bas  un  édifice  de 
grandeur  et  de  puissance  ; si  vous  n’y  mettez  vous- 
même  la  main , ce  n’est  plus  qu’un  édifice  de  boue, 
qui , loin  de  passer  à nos  descendants  , souvent  ne 
survit  pas  même  au  premier  qui  l’a  élevé  : et  com- 
bien de  fois , grand  Dieu , avons-nous  vu  l’élévation 
d’une  famille,  et  tout  l’attirail  pompeux  de  sa  for- 
tune, tomber  et  finir  avec  celui  qui  en  avoit  été  le 
premier  artisan  ? Ce  sont  les  passions  qui  font  d’or- 
dinaire les  grandes  fortunes,  et  ce  sont  les  passions 
qui  les  renversent  : votre  crainte  seule,  grand  Dieu, 
peut  devenir  une  source  de  bénédictions  durables 
dans  une  race  fidèle  : vous  en  êtes  l’appui , et  les 
contradictions  l’affermissent  : vous  faites  une  al- 
liance sainte  avec  elle  ; et  en  rendant  tous  les  ef- 
forts de  ses  ennemis  et  tous  les  artifices  de  ses 
envieux  inutiles , vous  voulez  manifester  à tous  les 
hommes  que  l’innocence  et  la  justice  soutiennent 
les  maisons , et  que  dès  que  le  crime  et  l’injustice 
y entrent,  il  y entre  avec  eux  un  ver  secret  qui  en 
pique  peu  à peu  les  fondements,  et  qui  leur  pré- 
jiare  têt  ou  tard  de  tristes  ruines. 


or  PSAUME  XXIV.  36^ 

i i6.  OcuU  met  semper  ad  y i6.  Je  tiens  mes  yeux  tou- 
Dominum  ; quoniam  ipse  evel-  jours  t'ieve's  vers  le'  Seigneur , 
lel  de  laquço pedes  meos.  parce  que  c’est  lui  qui  retirera 

mes  pieds  du  pie'ge  qu’on  m’a 
dressé. 

Rempli  de  cette  confiance , ô mon  Dieu , je 
donne,  il  est  vrai,  aux  soins  de  la  terre  et  à l’arran- 
gement de  la  famille  dont  vous  m’avez  chargé , 
l’application  et  la  vigilance  que  la  sagesse  chré- 
tienne exige  : mais  ce  n’est  pas  sur  mes  soins  que 
je  compte,  ô mon  Dieu  ; je  les  donne  au  devoir, 
plus  qu’à  l’espérance  du  succès.  C’est  de  vous  seul, 
grand  Dieu , que  je  l’attends  dans  toutes  les  dé- 
marches que  m’impose  mon  nom  et  mon  état  : 
aussi  j’ai  sans  cesse  les  yeux  levés  vers  vous  ; je  ne 
daigne  pas  regarder  sur  la  terre  les  pièges  que  les 
hommes  peuvent  m’y  dresser.  Vous  veillez  pour 
moi , grand  Dieu  ; et  si  votre  protection  ne  doit  pas  > 
endormir  ma  vigilance , du  moins  elle  la  rassure , 
elle  la  console  ; elle  ôte  même  à l’événement  ce 
qu’il  pourroit  avoir  de  triste,  par  la  persuasion  où 
je  suis  que  c’est  vous  seul  qui  l’avez  ménagé,  et 
que  tout  coopère  au  salut  de  ceux  qui  vous  aiment. 

y 17.  Respice  inme , etmise-  y 17.  Jetez  les  yeux  sur  moi, 
rere  mei  : quia  unicus  etpauper  et  ayez  compassion  de  l’état  où 
mm  ego.  vous  me  voyez , car  je  suis  seul 

et  pauvre. 

Continuez  donc,  grand  Dieu  , à jeter  sur  moi 


Digilized  by  Google 


368 


PARAPHRASE  MORALE 


les  regards  favorables  de  votre  protection  et  de 
votre  bienveillance  : voyez  toujours  en  moi  l’ou- 
vrage de  vos  miséricordes , c’est-à-dire  un  pécheur 
qui  a eu  le  malheur  de  vous  oublier  la  meilleure 
partie  de  sa  vie,  malgré  vos  lumières  et  vos  inspi- 
rations secrètes  qui  le  rappeloient  sans  cesse  à vous  ; 
un  pécheur  qui  a abusé  si  long-temps  de  tout,  de 
vos  dons , de  ses  talents , de  ses  dignités , dont  il 
n’auroit  dù  faire  usage  que  pour  votre  gloire;  un 
pécheur  qui,  revenu  de  ses  égarements,  ne  devroit 
plus  vivre  que  pour  souffrir  et  expier  l’énormité  de 
scs  crimes , et  qui  cependant  ne  vous  offre  que 
des  regrets  foibles  et  languissants , et  une  molle 
indulgence  pour  un  corps  de  péché  qu’il  a fait  ser- 
vir si  long-temps  à l’injustice.  Quel  objet  offrirois-je 
à vos  yeux  . grand  Dieu , si  vous  ne  me  regardiez 
avec  des  yeux  de  compassion  et  de  miséricorde? 
je  devrois  plutôt  vous  supplier  de  détourner  de  moi 
vos  regards  ; mais  vous  ne  comptez  point , grand 
Dieu  , avec  votre  créature  : ayez  donc  pitié  de  l’im- 
perfection de  ma  pénitence , comme  vous  l’avez  eue 
de  l’horreur  de  mes  désordres  en  m’en  retirant;  et 
faites  de  moi  un  exemple  unique  et  singulier  de  vos 
miséricordes,  comme  je  l’avois  été  de  votre  aban- 
don. Ma  vie  a été  si  criminelle , qu’elle  ne  ressemble 
à aucune  autre  ; mais  c’est  cette  affreuse  singularité 
elle-même,  grand  Dieu,  qui  a ému  sur  mes  mal- 
heurs vos  entrailles  paternelles  : plus  vous  m’avez 
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trouvé  pauvre , misérable  , et  dans  un  dénûment 
universel , où  mes  passions  honteuses  m’avoient 
laissé,  plus  vos  secours  ont  abondé  : et  tout  ce  qui 
devoit  armer  contre  moi  votre  indignation  n’a 
servi  qu’à  exciter  votre  pitié  et  réveiller  votre  ten- 
dresse. 

•f  i8.  Tribulaliones  cordis  y i8.  Les  afflictions  se  sont 
mei  muhiplicatai  sunt  ; de- ne-  multipliées  au  fond  de  mon 
cessitaübus  meis  ente  me.  coeur  ; delivrez-moi  des  néces- 
sités malheureuses  où  je  suis 
réduit. 


Ce  souvenir , grand  Dieu , tout  consolant  qu’il 
est , excite  cependant  mille  nouveaux  troubles  dans 
mon  cœur  : je  ne  puis  rappeler  l’excès  de  vos  mi- 
séricordes , sans  rappeler  en  même  temps  l’excès 
honteux  de  mes  désordres.  Encore,  grand  Dieu  , 
si  mon  amour  et  ma  reconnoissance  pour  vous  ré- 
pondoient  à la  grandeur  et  à la  singularité  de  vos 
bienfaits;  si  ma  pénitence  et  ma  sévérité  sur  mon 
corps  alloient  aussi  loin  que  l’a  été  ma  criminelle 
indulgence  pour  lui  ; si  la  vivacité  de  mon  repentir 
égaloit  celle  de  mes  anciennes  passions , je  pour- 
vois vous  offrir  ces  foibles  compensations  , et  espé- 
rer que  le  sacrifice  de  votre  Fils  suppléeroit  à l’im- 
perfection de  cette  offrande.  Mais  ce  qui  redouble 
mes  frayeurs,  ô mon  Dieu,  c’est  qu’après  avoir 
sacrifié  à mes  passions  ce  que  j’avois  de  plus  cher, 

PARiPHRASES.  ' i>Jl  ■ ' 


“digitized  by  Google 


570  PARAPHnASE  MORALE 

le  plus  léger  sacriûce  que  vous  exigez  de  moi 
m’attriste  et  me  rebute;  et  que  ne  pouvant  me  dis- 
simuler  à moi-méme  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour 
moi,  je  ne  fais  presque  rien  pour  vous.  Dçlivrez- 
moi , grand  Dieu,  de  tant  de  nécessités  humiliantes 
que  j’aime  encore  , et  que  mon  amour  propre  mul- 
tiplie tous  les  jours  à l’infini  : affoiblissez  ces  liens 
sensuels  qui  m’attachent  encore  par  tant  d’endroits 
à ce  corps  de  péché  , et  qui  font  que  mon  âme,  trop 
liée  avec  les  sens  et  avec  tout  ce  qui  les  flatte , ne 
peut  pas  prendre  un  essor  généreux , et  courir  dans 
la  carrière  sainte  avec  le  zèle  qui  seul  fait  qu’on  ne 
court  pas  en  vain. 

y 19.  Fidehumilitatemmeam  V 19.  Regardez  l’e'tat  si  hU-  - 
et  laborem  meum;  et  dimiUe  milié  et  si  pc'nihle  où  je  me 
universa  delicta  mea.  trouve  , et  remettez-moi  tous 

mes  pèches. 

• 

Regardez , grand  Dieu  , l’humiliation  profonde 
où  me  laisse  devant  vous  la  vue  de  tant  de  foiblesses 
que  je  conserve  depuis  que  votre  miséricorde  m’a 
retiré  de  mes  égarements  ; regardez  la  peine  et  la 
douleur  dont  cet  état  d’imperfection  et  d’infidélité 
ne  cesse  d’affliger  mon  âme.  Jetez  les  yeux , grand 
Dieu  , sur  cette  pénible  situation  où  je  me  trouve  , 
désirant  d’un  côté  vous  être  plus  fidèle,  faisant  des 
efforts  continuels  pour  le  devenir  ; triste  et  inquiet 
de  me  retrouver  toujours  le  même  , et  toujours  re- 
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nouvelant  et  mes  efforts  et  mes  infidélités.  Achevez, 
grand  Dieu  , de  vous  assurer  la  possession  de  mon 
cœur,  que  vous  avez  déjà  arraché  des  mains  de  votre 
ennemi  ; ne  souffrez  pas  qu’il  conserve  encore  un 
reste  de  droit  sur  une  créature  que  vous  avez  sauvée 
du  naufrage  , et  qui  vous  appartient  par  tant  de 
titres.  Si  le  souvenir  de  mes  anciens  égarements 
suspend  encore  vos  miséricordes  et  cette  abon- 
dance de  secours  dont  j’ai  besoin  pour  marcher 
avec  plus  de  ferveur  dans  la  voie  de  vos  comman- 
dements, effacez-les,  grand  Dieu,  pour  toujours 
du  livre  de  votre  justice.  Je  ne  mérite  pas  ce  pardon  ; 
la  tiédeur  de  ma  pénitence  m’en  rend  indigne , il 
est  vrai  : mais  consultez-vous  nos  mérites , grand 
Dieu,  quand  vous  pardonnez?  et  prenez-vous  les 
motifs  de  vos  miséricordes  dans  la  dépravation  de 
nos  cœurs,  ou  dans  les  trésors  inépuisables  de  votre 
clémence?  C’est  ce  qui*me  fait  espérer,  ô Dieu  de  • 
bonté , que  vous  0||);>lierez  non  - seulement  les 
crimesde  ma  vie  passée,  mais  encore  les  fautes  dont 
je  souille  tous  les  jours  les  voies  de  la  vertu  où  je  suis 
entré.  Je  sens , ô mon  Dieu , qu’au  lieu  d’expier 
mes  iniquités  anciennes , je  grossis  tous  les  jours 
le  trésor  de  colère  par  de  nouvelles  infidélités  , et 
que  je  n’ai  pas  moins  besoin  de  votre  indulgence 
pour  la  multitude  et  la  grandeur  de  mes  fautes 
présentes,  que  pour  l’insuffisance  et  la  lâcheté  de 
mon  repentir. 


24. 
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ÿ 20.  Respice  inimicos  nieos,  y 20.  Jetez  les  yeux  sur  mes 

quoniam  muUiplicati  sunt;  et  eancmis,  sur  leur  multitude, 
odio  iniquo  odenmt  me.  et  sur  la  haine  injuste  qu'ils  me 

, portent. 

Mai.s , grand  Dieu  , ayez  égard  à ces  penchant.s 
infortunés  qu’une  vie  presque  entière  passée  dans 
le  crime  a laissés  dans  mon  cœur.  Je  n’en  connois- 
sois  pas  autrefois  la  violence , parce  que  je  suivois 
avec  plaisir  leurs  dangereuses  impressions  ; mais 
depuis  que  j’ai  voulu  les  réprimer  et  soustraire  mou 
cœur  à leur  tyrannie  , ce  sont  comme  des  ennemis 
furieux , qui  se  multiplient  tous  les  jours,  qui  sor- 
tent du  fond  de  ma  corruption  où  ils  étoient  cachés, 
et  qui  me  font  éprouver  encore  les  effets  les  plus 
tristes  de  leur  haine  et  de  leur  injuste  pouvoir.  Il 
est  vrai , grand  Dieu  , qu’en  vous  faisant  cet  aveu , 
je  cherche  à émouvoir  votre  pitié  par  des  motifs  ca- 
pables seulement  de  réveiller  sur  moi  votre  colère  ; 
je  rappelle  , û mon  Di^  , le  long  empire  de 
mes  passions  criminelles,  pour  excuser  les  funestes 
impressions  qui  m’en  restent  encore;  mais  que  pou- 
vons-nous, grand  Dieu , vous  exposer  que  nos  mi- 
sères pour  attirer  vos  miséricordes  ? 

i 11.  Custodianimamrueam,  V 21.  Gardez  mon  âme  et 
et  ente  me;  non  entbescam  me  délivrez;  ne  permettez  pas 
quoniam  spemviin  le.  que  je  rougisse  après  avoir  es- 

péré en  vous. 
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Oui , mou  Dieu  , c’est  la  profondeur  ti^ue  de 
mes  maux  qui  me  donne  le  droit  de  vous  réclamer, 
et  l’espérance  d’en  obtenir  le  remède.  Vous  avez 
délivré  mon  âme  de  la  mort  et  du  péché  ; défendez- 
la , grand  Dieu , contre  sa  propre  foiblesse  : con- 
servez la  conquête  glorieuse  de  votre  grâce , ne  la 
laissez  pas  un  seul  moment  entre  les  mains  de  sa 
fragilité  ; qu’elle  ne  sorte  plus  de  celles  de  votre 
bonté  et  de  votre  puissance;  si  voiisl’abandonnez  un 
instant,  l’ennemi  est  sans  cesse  autour  d’elle  pour 
en  faire  encore  sa  proie.  Arrachez  du  fond  de  mon 
cœur,  grand  Dieu , tout  ce  que  j’y  conserve  encore 
qui  peut  l’y  rappeler;  qu’un  retour  honteux  à mes 
anciens  désordres  ne  me  fasse  pas  rougir  devant 
les  hommes  du  parti  que  j’ai  pris  eu  leur  présence 
de  renoncer  aux  plaisirs  et  aux  espérances  du 
monde,  et  de  n’espérer  plus  qu’en  vous;  que  je  ne 
déshonore  point  la  jiiété  par  ces  inconstances  qui 
lui  attirent  les  dérisions  des  impies  , et  qui  sont  un 
sujet  de  douleur  et  de  confusion  pour  vos  servi- 
teurs. Épargnez,  grand  Dieu , à la  gloire  de  votre 
nom , en  continuant  à me  protéger,  les  blasphèmes 
(jue  les  foiblesses  de  quelques  justes  mettent  tous 
les  jours  dans  la  bouche'des  enfants  d’incrédulité  : 
la  majesté  de  la  religion  , A mon  Dieu  , est  comme 
intéressée  à ma  lidélité  et  à ma  persévérance  : je  l’ai 
autrefois  assez  déshonorée  par  mes  débordements; 
faites,  grand  Dieu,  que  je,n’achève  pas  de  la  cou-  ' 
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\rir  d’^probres  et  de  m’en  cou?rir  moi-même  par 
"un  désaveu  public  de  mon  repentir  et  de  mes 
larmes.  » 

y 23.  Innocentes  et  recli  ad-  y 22.  Les  innocents  et  ceux 

hieseruntmihi,quiasustinuite.  dont  le  coeur  est  droit,  sont 

dcmcuri-s  attachas  à moi,  parce 
que  je  vous  ai  attendu  avec  pa- 
tience. 

Un  grand  motif  de  consolation  et  de  confiance 
pour  moi , A mon  Dieu  , c’est  que  malgré  les  foi- 
blesses  que  je  mêle  tous  les  jours  à la  vertu  , et  qui 
( me  rendent  indigne  du  nom  et  de  la  société  des  jus- 
tes , ils  s’attachent  cependant  à moi , ils  me  cher- 
chent, ils  ne  dédaignent  pas  de  m’associer  à leurs  as- 
semblées, et  mes  intérêts  leur  sont  aussi  chers  que 
leurs  intérêts  propres.  Les  amis  que  le  monde  et  les 
passions  m’avoient  dotinés  se  sont  retirés  de  moi  : 
comme  les  plaisifs  formoient  le  seul  lien  qui  nous 
unissoit,  dès  que  j’ai  paru  y renoncer,  ils  sont  de- 
venus comme  des  étrangers  à mon  égard  ; ils  ne 
m’ont  plus  connu  ; ou  s’ils  se  sont  encore  souvenus 
de  moi , ce  n’a  été  que  pour  faire  de  ma  nouvelle 
vie  le  sujet  de  leurs  dérisions  et  de  leurs  censures. 
Oui , grand  Dieu , ce  sont  les  passions  et  les  inté- 
rêts qui  forment  toutes  les  amitiés  mondaines  ; et 
comme  les  intérêts  et  les  passions  changent  sans 
cesse , les  liens  qu’elles  unissent  ne  sont  pas  plus 
solides  et  plus  durables  qu’elles.  Je  n’ai  trouvé  d’a- 
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mitié  véritable  que  parmi  les  gens  de  bien  ; les 
cœurs  que  la  charité  unit  sont  les  seuls  dont  l’u- 
nion est  à l’épreuve  de  tout , et  plus  forte  même 
que  la  mort  : ce  sont  ces  amitiés  saintes  que  la  ja- 
lousie ne  refroidit  jamais  ; que  l’intérêt  ne  sait  pas 
diviser  ; que  l’humeur  et  l’inconstance  respectent  ; 
d’où  la  dissimulation  est  bannie , et  où  la  sincérité 
rend  aimable  la  vérité  même  qui  nous  reprend  et 
nous  contredit. 

y 23.  Ubera,  Deus , Israël  V 23.  Ddlivrez  Israël , 6 mon 
ex  omnibus  tribulationibus  suis . Dieu,  de  toutes  ses  afflictions. 

Si  nous  n’avions  à vivre  sur  la  terre,  ô mon 
Dieu , qu’avec  ceux  qui  vous  aiment  et  qui  vous 
servent , quelle  félicité  ! la  terre  seroit  l’image  de  la 
paix  , de  la  joie,  de  l’union  qui  règne  dans  le  ciel. 
Mais  nous  vivons  au  milieu  d’un  monde  qui  ne  vous 
connoît  point , ô mon  Dieu  , et  qui  méprise  ceux 
qui  vous  servent  ; nous  vivons  au  milieu  du  chaos 
des  passions  humaines , toujours  exposés  ou  à la 
séduction , ou  aux  insultes  , ou  à la  persécution  des 
méchants.  Le  démon , qui  est  le  dieu  du  monde , ne 
peut  souffrir  que  vous  y soyez  encore  servi  publi- 
quement ; car  il  arme  ses  adorateurs  contre  ceux 
qui  réservent  pour  vous  seul , ô mon  Dieu , leur 
culte  et  leurs  hommages.  C’est  une  nouvelle  Baby- 
lonc  où  ce  petit  nombie  de  vrais  Israélites  exilés 


Digilized  by  Google 


3^6  PARAPHRASE  MORALE 

et  étrangers  ici-bas,  qui  y fornaent  encore  votre  peu- 
ple, sont  moqués  , opprimés  , foulés  aux  pieds;  le 
monde,  qui  n’est  pas  digne  d’eux,  fait  des  efforts 
continuels  pour  noircir  et  rendre  suspects  des  exem- 
ples qui  le  condamnent  ; il  traite  les  hommages 
qu’on  vous  rend  de  superstitions  ou  de  foiblesse, 
et  la  piété  sincère  de  vos  adorateurs,  d’hypocrisie  : 
il  leur  fait  des  crimes  de  leurs  fautes  .les  plus  légè- 
res ; et  tandis  qu’il  se  pardonne  et  qu’il  se  fait 
même  honneur  des  excès  les  plus  honteux , les 
foiblesses  les  plus  inséparables  de  l’humanité  dans 
les  justes  ne  trouvent  en  lui  qu’un  censeur  impi- 
toyable et  barbare.  Soutenez,  grand  Dieu,  vos  ser- 
viteurs au  milieu  de  toutes  ces  tribulations,  où  leur 
innocence  est  sans  cesse  exposée  : c’est  pour  éprou- 
ver leur  foi  et  pour  donner  un  nouveau  prix  à leur 
vertu  que  vous  le  permettez  ; abrégez  du  moins , 
grand  Dieu  , ce  temps  d’épreuve,  si  triste  pour  des 
âmes  qui  craignent  sans  cesse  que  leur  fidélité  n’y 
succombe  : hâtez-vous  de  les  délivrer  de  ces  périls 
innombrables  où  un  moment  seul  d’inattention 
peut  leur  faire  perdre  le  'fruit  d’une  vie  entière 
d’innocence.  Peut -on  être  tranquille  et  assuré 
quand  on  peut  encore  vous  perdre?  Ils  soupirent 
pour  la  sainte  Jérusalepi  : c’est  dans  l’enceinte 
seule  de  ses  murs  éternels  qu’ils  jouiront  d’une 
paix  et  d’une  sécurité  que  rien  ne  sera  plus  capable 
de  troubler. 
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Prière  d’un  ministre  des  autels , obligé  de  vivre  au  milieu 
du  monde,  qui  demande  à Dieu  de  s’y  soutenir  dans 
l’innocence  qu’exige  la  sainteté  de  ses  fonctions,  et  de  le 
préserver  de  la  contagion  des  mauvais  exemples. 

f I.  Judica  me  J Domine,  i.  Jugez-moi,  Seigneur, 

quoniamego  in  innocentia  mea  parce  que  j’ai  marché  dans 
ingressus  sum  ; et  in  Domino  mon  innocence;  et  ayant  mis 
sperans,  non  in/irmabor.  mon  espérance  au  Seigneur,  je 

ne  serai  point  afibibii. 

Vous  connoissez,  grand  Dieu,  les  motifs  innocents 
qui  m’ont  ouvert  l’entrée  de  votre  sanctuaire.  L’am- 
bition , des  intérêts  humains , des  vues  d’élévation 
et  de  fortune  n’ont  pas  souillé  le  choix  que  j’ai  fait 
en  me  consacrant  à vos  autels  et  vous  prenant 
pour  mon  partage.  C’es<l!a  pureté  de  cette  pre- 
mière démarche , ô mon  Dieu  , qui  décide  toujours 
de  toute  notre  conduite  dansle  saint  ministère;  j’ose 
vous  prendre  à témoin  que  je  ne  m’y  suis  proposé 
que  votre  gloire,  et  d’assurer  mon  salut  en  travail- 
lant à celui  de  mes  frères.  C’est  cette  pureté  d’in- 
tention , grand  Dieu , qui  me  rassure  contre  ma 
propre  foiblesse  quand  je  considère  la  sublimité 
des  fonctions  où  je  me  suis  engagé  : je  me  flatte 
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que  c’est  vous  seul  qui  m’en  avez  inspiré  le  désir;  • 
que  ma  vocation  au  sacerdoce  est  l’ouvrage  de  vo- 
tre Esprit  saint  ; que  je  ne  me  suis  pas  appelé 
moi-même  à cet  honneur , et  que  vous  m’aiderez 
à porter  le  fardeau  redoutable  que  vous  avez  mis 
vous-même  sur  mes  épaules. 

i '2.  Proba  me , Domine , et  y a.  Éprouvez  - moi , Sei- 
/enia  me;  ure  renes  meos,  et  gneur,  et  sondez-moi  : brûlez 
cor  meum.  mes  reins  et  mou  eoeur. 

Cependant,  grand  Dieu,  comme  nous  nous  fai- 
sons presque  toujours  illusion  à nous-mêmes,  et  que 
vous  seul  développez  dans  nos  cœurs  ce  que  l’a- 
mour propre  nous  y cache,  sondez-y,  ô mon  Dieu, 
mes  sentiments  les  plus  secrets  et  peut-être  incon- 
nus à moi-même  ; et  si  vous  y trouvez  que  la  chair 
et  le  sang  aient  eu  quelque  part  à ma  vocation 
au  saint  ministère,  purifiez,  grand  Dieu,  ces  mo- 
tifs humains  par  le  fêu ^cré  de  votre  amour;  em- 
brasez mon  cœur  du  pur  zèle  de  votre  gloire  ; con- 
sumez cette  rouille  secrète  qui  s ’étoit  attachée  à mon 
insu  à mes  premiers  désirs;  ne  permettez  pas  que 
rien  d’impur  et  de  terrestre  souille  la  sainteté  de 
mes  fonctions , et  faites  que  la  pureté  de  mon 
cœur  réponde  toujours  à celle  de  l’état  que  j’ai 
embrassé. 

y 3.  Qiwniam  mi»aricordia  i 3.  Parce  que  voire  misc- 
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tua  ante  oculos  meos  est;  et  ricorde  esl  devant  mes  yeux; 
complacvd  in  veritale  tua.  et  que  je  trouve  ma  joie  dans 

, votre  vérité. 

Il  me  semble , grand  Dieu , que  le  seul  objet  et 
le  seul  modèle  que  je  me  propose  dans  les  fonctions 
saintes , est  votre  miséricorde  et  votre  charité  poul- 
ies hommes.  Vous  ne  m’avez  établi  ministre  que 
pour  eux  : leur  salut  est  l’œuvre  principale  dont 
vous  m’avez  chargé  ; mes  soins  , mes  veilles , mes 
talents , ma  vie  , ma  mort , tout  est  à eux  : leurs 
afflictions  sont  devenues  les  miennes  ; leurs  be- 
soins , mes  besoins  propres  ; leurs  chutes  font  toute 
ma  douleur  ; leur  fidélité , toute  ma  consolation  et 
toute  ma  gloire  : je  dois  comme  vous,  grand  Dieu, 
ne  pas  me  rebuter  de  leurs  foihlesses,  attendre 
avec  patience  leur  repentir,  ne  pas  me  lasser  de 
heurter  à la  porte  de  leur  cœur,  verser  des  larmes 
sur  leur  impénitence , les  recevoir  avec  une  bonté 
paternelle  quand  ils  reviennent  ; et  sentir  plus  de 
joie  du  retour  d’un  seul  pécheur  que  de  la  persé- 
vérance d’un  grand  nombre  de  justes.  Il  me  semble, 
ô mon  Dieu , que  mon  unique  plaisir  est  de  leur 
annoncer  vos  vérités  éternelles,  de  les  affermir  dans 
la  doctrine  sainte  que  votre  Fils  a laissée  à son 
Église , et  de  les  préserver  des  erreurs  qui  l’ont 
affligée  dans  chaque  siècle. 

y 4-  ‘-""i  concilh  y 4-  ne  me  suis  poiulaS' 
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vaniUüis  ; etcuminiquag«ren-  sis  d:ios  les  asseiuble'es  de  l« 
tiùus  non  introibo.  vanile'  ; et  je  n’entrerai  jK>int 

dans  le  lieu  où  sont  ceux  qui 
commettent  l’iniquitd. 


•C’est  ce  zèle  pour  le  salut  des  âmes , et  cet  amour 
de  la  vérité,  qui  caractérise  les  ministres  fidèles, 
et  les  distingue  des  voleurs  et  des  mercenaires. 
Les  ministres  fidèles  se  regardent  comme  les  doc- 
teurs, les  pères  et  les  médecins  des  âmes  : docteurs, 
pour  les  instruire  de  la  pure  doctrine  du  salut  ; 
pères,  pour  pourvoir  à tous  leurs  besoins  ; méde- 
cins, pour  guérir  leurs  maux  ou  pour  les  prévenir. 
Mais  qu’ils  sont  rares , ces  ministres  fidèles  ! où  les 
chercher?  où  les  trouver,  ô mon.Dieu?  Combien  y 
en  a-t-il  qui,  entrés  dans  le  sanctuaire  sans  autre 
vocation  que  le  rang  qu’ils  tenoient  dans  leur  fa- 
mille, ou  l’insuffisance  de  leurs  talents  pour  s’avan- 
cer dans  le  siècle , osent  entreprendre  d’étre  la  lu- 
mière des  aveugles  et  les  conducteurs  des  ignorants, 
étant  ignorants  et  aveugles  eux-mémes,  et  incapa- 
bles de  discerner  la  vérité  de  l’erreur?  Combien  à 
qui  les  revenus  du  sanctuaire , que  la  charité  de  nos 
ancêtres  y avoit  mis  eu  dépùt  pour  être  le  patri- 
moine des  pauvres,  ne  servent  qu’à  entretenir  leur 
luxe  et  leur  mollesse?  on  les  voit  traîner  leur  oisi- 
veté dans  les  assemblées  du  siècle  les  plus  profanes; 
se  mêler  aux  entretiens  vains,  frivoles,  souvent 
licencieux,  qui  amusent  le  loisir  des  mondains; 
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et  d’ordinaire  s’y  distinguer  par  l’indécence  de  leurs 
discours  et  des  manières  plus  libres  : ils  ne  travail- 
lent pas,  non  parce  qu’ils  ne  sauroient  trouver  où 
exercer  leur  zèle  ( hélas  ! des  milliers  d’àmes  pé- 
rissent chaque  jour  faute  d’instructions  et  de  soins), 
mais  parce  que  le  travail  ne  leur  est  pas  nécessaire 
pour  fournir  à leur  subsistance;  comme  si , ô mon 
Dieu,  un.  vil  intérêt,  un  profit  mercenaire  pouvoit 
être  la  fin  des  fonctions  sublimes  du  sacerdoce;  et 
au  lieu  de  se  plaindre  eux-mêmes,  ils  plaignent  le 
sort  de  ces  ouvriers  laborieux  qui  portent  le  poids 
du  jour  et  de  la  chaleur.  Combien  d’autres  qui  font 
un  honteux  trafic  du  ministère  ; qui , n’ayant  d’au- 
tre Dieu  que  l’argent,  courent  après  les  occasions 
de  s’enrichir  avec  plus  d’ardeur  que  les  enfants  du 
siècle?  ils  ne  font  cas  de  leurs  fonctions  que  par- 
le profit  terrestre  qui  leur  en  revient  ; le  salut  des 
âmes  ne  les  touche  et  ne  les'  remue  qu’autant 
qu’une  récompense  temporelle  y est  attachée;  et  le 
noble  désintéressement  de  ces  ministres  qui,  dé- 
daignant une  fortune  de  boue , ne  cherchent  que 
vous  seul , ô mon  Dieu  , et  ne  veulent  gagner  que 
vous  par  tous  leurs  travaux , est  l’ohjet  de  leur  mé- 
pris et  de  leurs  dérisions  indécentes.  Combien 
enfin  qui , plus  criminels  encore , ajoutent  à l’igno- 
rance, à l’avarice  et  à l’oisiveté , des  désordres  in- 
fâmes, cachant  sous  un  habit  saint  les  mœurs  les 
plus  corrompues  ? ils  .sont  destinés  à être  le  sel  de 
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la  terre>  et  Us  en  deTiennent  en  quelque  sorte  les  cor- 
rupteurs, parce  qu’ils  portent  partout  la  puanteur 
et  l’infection  de  leurs  vices,  au  lieu  de  la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ  qu’ils  devroient  répandre. 

Grand  Dieu , ces  maux  si  dignes  de  larmes  ne 
sont  malheuieusement  que  trop  communs  dans 
votre  sanctuaire , et  y font  chaque  jour  des  progrès 
étonnants.  J’aurois  pu,  hélas!  (car  ma  foiblesse 
et  la  corruption  de  mon  cœur  me  rendent  capable 
de  tout  ) j’aurois  pu  être  du  nombre  de  ces  minis- 
tres infidèles  ; votre  grâce  m’en  a préservé  jusqu’ici; 
mais  ce  n’a  été  qu’en  me  faisant  fuir  la  société  de 
ceux  qui  déshonorent  la  sainteté  de  leur  caractère 
par  une  conduite  si  peu  sacerdotale  : que  je  con- 
tinue , ô mon  Dieu , à n’avoir  aucun  commerce 
avec  eux  : mon  exemple  ne  les  convertiroit  pas  ; 
(car  quoi  de  plus  rare  que  la  conversion  d’un  mau- 
vais prêtre?)  et  le  leur  pourroit  me  pervertir,  du 
moins  affoiblir  la  résolution  où  je  suis  de  consacrer 
uniquement  mes  soins  et  mes  veilles  à l’instruction 
et  à la  sanctification  de  vos  enfants. 

y 5.  Odivi  ecclesiam  malig-  i 5.  Je  hais  l’asseinble'e  des 
nanlium;  etcum  impiis  non  se-  personnes  remplies  de  in.ali- 
debo.  gnite'  ; et  je  ne  m’assiérai  point 

avec  les  impies. 

Je  ne  puis  pas,  o mon  Dieu,  rompre  également 
tout  commerce  avec  les  mondains  : mon  ministère 
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leur  est  souvent  nécessaire , et  il  ne  m’est  pas  libre 
de  le  leur  refuser  ; car  ce  n’est  pas  pour  moi , c’est 
pour  eux,  que  votre  Eglise  m’a  honoré  du  sacerdoce. 
Mais,  ô mon  Dieu , vous  saveiavec  quelle  attention 
je  fuis  la  société  des  gens  du  monde , dès  qu’il  n’est 
question  que  de  prendre  part  à leurs  amusements 
et  à leurs  joies  insensées  ; je  ne  me  trouve  guère  au 
milieu  d’eux  que  lorsque  mes  fonctions  m’y  ap- 
pellent ; et  si  je  n’ai  pu  éviter  de  me  lier  avec  quel- 
ques personnes  du  siècle,  du  moins  n’est-ce  qu’avec 
ceux  qui  honorent  la  religion  par  leurs  discours  et 
par  leur  conduite  : mais  pour  ces  assemblées  d’im- 
piété que  le  mépris  de  votre  doctrine , ô mon  Dieu , 
rend  aujourd’hui  si  communes , je  les  ai  toujours 
détestées , et  j’aurois  honte  de  moi-même  si  je  m’y 
trouvois  engagé  : qu’y  ferois- je  ? comment  pour- 
rois-je  y soutenir  la  sainteté  et  la  dignité  de  mon 
caractère?  écouter  leurs  blasphèmes  dans  le  silence, 
c’est  en  quelque  sorte  les  autoriser  et  prendre  part 
à leur  impiété;  entrer  en  dispute  avec  eux  , c’est 
d’ordinaire  les  endurcir  encore  davantage  ; ils  sont 
trop  fiers  et  trop  remplis  de  cette  vaine  science  qui 
enfle , pour  se  défier  de  leurs  lumières  et  croire 
qu’ils  puissent  se  tromper  : je  me  contente  donc  de 
gémir  en  secret  sur  leur  aveuglement , d’attendre 
que  le  moment  de  vos  miséricordes  sur  eux  arrive, 
et  de  vous  conjurer  de  venir  au  secours  de  la  reli- 
gion. En  effet,  la  foi  s’altère  et  s’affoiblit  tous  les 
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jours  parmi  les  hommes  ; à force  de  vouloir  que 
tout  soit  clair  dans  la  religion , tout  y devient  dou- 
teux : le  monde  est  plein  de  ces  hommes  insensés 
à qui  tout  ce  qu’ils  ne  peuvent  comprendre  paroît 
• suspect;  ils  se  font  au  dedans  d’eux -mêmes  un 
tribunal  impie  auquel  ils  appellent  de  votre  auto- 
rité même , des  oracles  de  vos  prophètes , des  mer- 
veilles que  vous  avez  opérées  pour  délivrer  l’ancien 
peuple,  ou  pour  appeler  le  nouveau  à la  connois- 
sance  de  l’Evangile  par  le  ministère  de  douze  pau- 
vres; et  enfin  de  tout  ce  qu’il  y a de  mieux  établi 
et  de  plus  hors  d’atteinte  à l’incrédulité  sur  la  terre. 
Ils  forment  au  milieu  du  monde  une  affreuse  so- 
ciété, où  ils  vomissent  en  secret  leurs  blasphèmes 
contre  la  majesté  de  votre  culte  et  la  piété  de  vos 
serviteurs  : rien  n’est  sacré  pour  leurs  langues  im- 
pures : le  joug  respectable  de  la  foi  leur  paroît  une 
servitude  puérile,  que  la  foiblesse  et  la  superstition 
du  genre  humain  s’est  imposée  ; ils  veulent  eux 
seuls  être  les  arbitres  de  leur  religion  et  de  leurs 
devoirs,  comme  de  leur  destinée.  Hommes  dignes 
de  l’exécration  de  l’univers , et  cependant  honorés 
souvent  comme  des  sages  et  des  génies  sublimes  : 
esprits  foibles  et  extravagants , trouvant  encore 
moins  de  fonds  et  de  solidité  dans  les  ténèbres  et 
les  abîmes  incompréhensibles  de  l’impiété  que 
dans  les  vérités  de  la  foi  ; et  cependant  sacrifiant 
leur  salut  éternel  à des  doutes  frivoles,  et  à une 
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incrédulité  dont  les  contradictions  révoltent  encore 
plus  la  raison  que  les  mystères  ineffables  de  votre 
doctrine.  Et  qu’y  a-t-il  en  effet , ô mon  Dieu , de 
plus  insensé  que  de  croire  ou  que  le  hasard  seul 
ait  produit  toute  la  race  des  hommes  sur  la  terre , , 

et  que  la  structure  si  admirable  de  leur  corps  ne 
doit  son  arrangement  qu’à  un  assemblage  fortuit 
et  bizarre  de  la  matière;  ou  que,  si  vous  les  avez 
vous-même  tirés  du  néant  et  animé  leur  boue  d’un  ‘ , 
souffle  d’immortalité  qui  les  rend  capables  d’aimer 
et  de  connoître , vous  les  ayez  jetés  sur  la  terre 
comme  des  ouvrages  de  rebut,  sans  vouloir  vous  ' 

mêler  de  ce  qui  les  regarde , sans  leur  prescrire 
ni  les  hommages  qu’ils  vous  doivent,  ni  les  devoirs 
qui  les  lient  aux  autres  hommes,  les  laissant  errer 
ici-bas  sans  destination  , sans  loi , sans  espérance , 
guidés  par  la  seule  itft^étuosité  de  leurs  passions, 
et  n’ayant  point  d’autre  frein , comme  les  animaux , 
qu’un  instinct  brutal  et  la  liberté  universelle  de  le 

satisfaire  quand  ils  n’y  trouvent  aucun  obstacle. 

» 

y 6.  Ixtvabo  inter  innocentes  ’i  6.  Je  laverai  mes  mains 
manusmeas ; elcircumdaho al-  dans  la  compagnie  des  inno- 
tare  tuum , Domine.  cents;  et  je  me  tiendrai,  Sei- 

gneur, autour  de  votre  autel. 

Pour  moi , Seigneur,  à la  vue  de  ces  tristes  égare- 
ments où  votre  justice  livre  les  esprits  superbes  et 
les  cœurs  corrompus,  je  cherche  à m’en  consoler 
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dans  la  société  des  âmes  innocentes , qui  rendent 
à la  majesté  de  la  religion,  par  la  simplicité  de  leur 
foi  et  par  la  pureté  de  leurs  mœurs , la  gloire  et 
l’honneur  que  les  blasphèmes  et  les  dissolutions 
i.  des  impies  tâchent  de  lui  ravir.  C’est  là  , grand 
Dieu , où  je  goûterai  une  joie  sainte , où  je  me  pu- 
rifierai de  toutes  ces  souillures  inévitables  que  l’on 
contracte  dans  le  commerce  du  reste  des  hommes; 
c’est  de  là  que  je  sortirai  plus  pénétré  que  jamais 
de  la  sainteté  de  mes  fonctions  , de  la  pureté  et  de 
l’innocence  de  vie  qu’elles  exigent  : c’est  au  sortir 
de  leur  sainte  conversation  que  je  me  sentirai  em- 
brasé d’un  nouveau  zèle  pour  le  salut  de  mes  frères, 
d’un  nouveau  désir  de  me  consacrer  tout  entier  à 
la  conversion  des  pécheurs , à l’agrandissement  de 
votre  royaume  sur  la  terre , et  que  j’irai  avec  plus 
de  conûance  me  présenter  à>^l’autel  saint , et  vous 
offrir  la  victime  de  propitiation. 

y 7.  ut  àudiam  vocem  lau-  y 7.  Afin  que  j’entende  la 
dis,  et  enarrem  universa  mira-  voix  de  vos  louanges,  et  que 
bilia  tua.  je  raconte  raoi-môme  toutes  vos 

merveilles. 

Que  les  mains,  grand  Dieu,  qui  traitent  ces  mys- 
tères adorables,  et  qui  vous  offrent  le  sang  de  votre 
Fils , doivent  être  pures  et  saintes  ! il  n’y  a que  cette 
eau  qui  rejaillit  à la  vie  éternelle , qui  puisse  les 
. laver  et  les  rendre  dignes  d’un  ministère  si  divin  ; 
mais  ce  n’est  pas  la  seule  fonction  qui  impose  à vos 
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ministres  l’obligation  d’une  vie  exempte  de  la  plus 
légère  souillure.  Comment  pourrai-je,  grand  Dieu , 
avec  un  cœur  appesanti  ou  souillé  par  des  affections 
terrestres , venir  unir  ma  voix  dans  le  temple  avec 
les  anges  du  ciel , pour  y célébrer  vos  louanges  ? 
comment  pourrai-je  goûter,  en  les  entendî^t,  ces 
chastes  délices  réservées  à ceux  qui  ne  trouvent  du 
plaisir  que  dans  la  méditation  de  votre  loi  sainte? 
comment  pourrai-je  en  raconter  moi- même  ces 
merveilles  et  embraser  les  cœurs  de  ceux  qui  m’é- 
couteront de  l’amour  de  cette  loi  céleste , si  mon 
cœur , tiède , languissant , et  encore  occupé  du 
monde  et  de  ses  vaines  espérances , n’en  goûte  pas 
lui-même  les  divines  vérités  ? Vous  voyez , grand 
Dieu  , ce  qu’il  y a encore  d’humain  et  de  terrestre 
dans  mon  cœur;  purifiez -en  de  plus  en  plus  les 
désirs  et  les  affections  : ne  souffrez  pas  que  le  monde, 
que  la  chair  et  le  sang , que  des  vues  humaines 
viennent  y partager  avec  vous  mes  veilles  et  les  tra- 
vaux de  mon  ministère.  N’est-on  pas  trop  honoré , 
grand  Dieu  , d’avoir  la  dernière  place  dans  votre 
maison?  et  quel  est  le  titre  d’honneur  qui  distingue 
à vos  yeux  vos  ministres  ? est-ce  la  dignité  des  fonc- 
tions ou  le  zèle  qui  les  remplit  ? 

y 8.  Domine , dilexi decorem  V 8.  Seigneur,  j’ai  aimé  uni- 

domus  tuœ , etlocum  habitatio-  quement  la  beauté  de  votre 
nis  glorite  tuœ.  maison,  et  le  lieu  où  habite 

votre  gloire. 

a5. 
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Grand  Dieu  , ce  ne  sont  ni  les  richesses , ni  les 
honneurs  , ni  les  dignités  de  votre  Eglise  que  j’aime 
et  que  je  cherche  en  lui  consacrant  mes  soins  et 
mes  peines  : je  n’en  aime  que  la  beauté , la  sainteté 
de  sa  Ivraie,  la  pureté  de  sa  doctrine,  la  majesté 
de  son  OTÎte , l’ordre  et  la  décence  de  ses  fonctions, 
la  solennité  de  ses  mystères , la  sainte  harmonie  de 
ses  cantiques,  l’accroissement  de  sa  foi  sur  la  terre. 
Ce  n’est  pas  ce  qui  brille  au  dehors  qui  fait  la  gloire 
de  cette  divine  fille  de  Sion  ; ce  ne  sont  pas  les 
royaumes  et  les  empires  soumis  à son  joug , ce 
n’est  pas  la  magnificence  de  ses  autels , ni  la  struc- 
ture superhe  de  ses  temples  : ce  qui  l’honore , ce 
qui  fait  tout  son  éclat , c’est  la  piété  de  ses  enfants, 
c’est  la  fermeté  de  la  foi  qui  les  soumet , la  charité 
qui  les  lie , la  ferveur  qui  les  anime , l’innocence 
des  mœurs  qui  les  distingue  : voilà , grand  Dieu  , 
ce  qui  la  rend  digne  d’être  la  dépositaire  de  vos 
oracles  et  la  demeure  de  votre  gloire.  Augmentez 
en  moi  , Seigneur,  le  zèle  et  l’amour  que  je  sens 
pour  elle  : l’onction  sainte  m’a  consacré  à son  ser- 
vice , et  marqué  du  caractère  ineffaçable  de  ses 
ministres  ; tout  ce  que  j’ai,  tout  ce  que  je  suis  lui 
appartient  désormais , et  il  faut  bien  que  je  ne  vive 
plus  que  pour  la  servir , puisque  je  dois  toujours 
être  prêt  à mourir  même  pour  elle. 

g.  Ne  perdas  cum  i npiis , il  fl.  Ne  perdez  pas  , ô mon 
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Deus , animam  meam,  et  cu/n*  Dieu  , mou  âme  avec  les  im- 
viris  sanguinurn  vilani  meam.  pies,  ni  ma  vie  avec  les  hommes 

sa  ugu  inaires. 

( 

Je  sais  , grand  Dieu  , que  ces  dispositions  si  di- 
gnes de  la  sainteté  du  sacerdoce  s’affoiblissent , et 
semblent  s’effacer  même  quelquefois  de  mon  cœur: 
le  monde,  les  dissipations  inévitables  dans  le  com- 
merce des  hommes , le  poids  et  la  continuité  des 
fonctions  saintes , ma  propre  foiblesse , tout  cons- 
pire à me  dégoûter  en  certains  moments  des  de- 
voirs de  mon  ministère,  et  à m’en  rendre  le  joug 

.triste  et  rebutant,  et  à me  faire  chercher  des  délas- 

f 

sementspeu  convenables  auserieux  et  à la  sainteté 
de  mon  état.  Ces  foiblesses , grand  Dieu,  toujours 
criminelles  dans  ceux  qui  doivent  être  la  force  des 

foibles  et  le  modèle  de  leurs  frères,  me  font  tout 

•• 

craindre  de  la  sévérité  de  vos  jugements,  et  que 
vous  ne  me  confondiez  un  jour  avec  ces  ministres 
impies  qui  ont  mille  fois  profané  vos  mystères 
saints , et  déshonoré  le  sacerdoce  ou  par  l’éclat 
de  leurs  dissolutions,  ou  par  les  horreurs  secrètes 
d’une  hypocrisie  sacrilège  : que  mon  sort , grand 
Dieu,  ne  soit  point  semblable  au  leur!  que  mon 
âme  n’aitjamais  rien  de  commun  avec  ces  hommes 
de  sang,  dont  la  vie  n’a  été  qu’une  profanation  con- 
tinuelle du  sang  adorable  de  votre  Fils , et  qui  se 
sont  de  plus  rendus  coupables  du  sang  et  du  salut 
de  leurs  frères,  par  le  scandale  de  leurs  mœuis  , 
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toujours  plus  funeste  et  plus  contagieux  dans  ceux 
de  qui  votre  peuple  ne  devoit  attendre  que  des 
exemples  de  vertu  et  d’innocence!  Si  je  n’honore 
pas  mon  ministère  par  une  vie  irréprochable  à vos 
yeux,  du  moins,  Seigneur,  il  me  semble  que  je 
ne  voudrois  pas  le  déshonorer  par  des  actions  di- 
gnes de  blâme  devant  les  hommes  : si  je  ne  con- 
tribue point,  ou  par  mon  zèle,  ou  par  mes  talents, 
ni  à la  joie  ni  à la  gloire  de  votre  Église,  du  moins, 
grand  Dieu , que  je  n’achève  pas  de  la  couvrir  de 
tristesse  et  de  confusion  avec  les  ministres  indignes 
qui  font  blasphémer  votre  nom  au  milieu  du  monde, 
et  qui  n’y  paroissent  revêtus  d’un  caractère  saint 
que  pour  la  honte  de  la  religion , et  le  malheur  des 
peuples  avec  qui  ils  vivent. 

In  quorum  manihus  V lo.  De  qui  les  mains  sont 
iniquitates  sunt;  dexlera  eo-  toutes  souillées  d’iniquité , et 
rum  repleta  est  munerütus.  dont  la  droite  est  remplie  de 

présents. 

Leurs  mains,  ô mon  Dieu,  qu’ils  auroient  dû 
lever  vers  vous  pour  apaiser  votre  colère  sur  les  peu- 
ples, l’attirent  elles-mêmes  par  les  crimes  dont  elles 
sont  souillées  : leurs  mains  destinées  à vous  offrir 
la  victime  de  propitiation , qui  efface  les  iniquités 
publiques,  vous  en  offrent  elles-mêmes  de  plus 
monstrueuses  que  celles  du  reste  des  hommes. 
Aussi , grand  Dieu  , ce  n’est  pas  vous  qui  leur  avez 
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ouvert  la  porte  du  sanctuaire;  ce  n’est  pas  votre 
main  qui  les  a élevés  aux  dignités  saintes  qu’ils 
déshonorent  ; ce  sont  leurs  brigues , leurs  sollicita- 
tions , leur  nom , leur  crédit , les  présents  qu’ils  ont 
em|»loyés  pour  se  rendre  les  hommes  favorables  : 
voilà , grand  Dieu , ce  qui  les  a donnés  à votre 
Église;  c’est  l’ambition  qui  les  a élevés  ; ce  sont 
des  idoles  que  les  hommes  tout  seuls  ont  placées 
dans  le  lieu  saint;  elles  en  sont  le  scandale  et  l’op- 
probre : c’est  la  chair  et  le  sang  qui  les  a faits  mi- 
nistres; leur  ministère  rendra  au  sang  et  à la  cbair 
ce  qu’il  ne  tient  que  d’elle  seule. 

i 1 1.  Egoaulemin  innocen-  y 1 1 . Car  pour  moi  j’ai  inar- 
tiameaingressus  sum;  redime  che  dans  mon  innocence  : dai- 
rne , et  miserere  mei.  gnez  donc  me  racheter,  et  ayez 

pitié  de  moi. 


Pour  moi , grand  Dieu  , vous  savez  que  les  motifs 
qui  m’ont  conduit  dans  votre  sanctuaire  ont  été 
purs  et  innocents.  Je  n’y  suis  pas  venu  chercher 
les  richesses  de  l’autel , mais  le  Dieu  qu’on  y adore  ; 
les  dignités  du  ministère,  mais  ses  fonctions  et  ses 
travaux;  les  places  qui  m’élèvent  au-dessus  du 
peuple,  mais  celles  qui  me  dévouent  à leurs  be- 
soins et  à leur  salut.  INe  souffrez  pas , grand  Dieu  , 
que  je  souille  jainai.s  la  pureté  de  cette  première 
démarche  , et  qu’ayant  commencé  par  l’esprit,  je 
finisse  par  la  chair  : délivrez-moi  des  pièges  que  le 
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monde,  que  la  force  des  usages  , que  les  exemples 
des  ministres  infidèles  me  tendent  sans  ces^,  dé- 
livrez-moi  encore  plus  de  ce  fonds  de  foiblesse  et 
de  corruption  qui  fait  que  j’aime  ces  pièges  et  que 
je  cherche  à m’y  laisser  surprendre.  Quand  je  suis 
à vos  pieds,  ô mon  Dieu , je  crois  que  tout  va  être 
facile  au  zèle  qui  alors  m’enflamme  et  me  fait  for- 
mer mille  résolutions  saintes;  il  me  semble  que  je 
ne  vais  plus  compter  pour  rien  le  monde  et  tout 
ce  qu’il  renferme  ; et  à peine  y suis-je  rentré  , que 
la  complaisance,  le  respect  humain,  la  foiblesse, 
le  goût  peut-être,  m’engagent  à mille  démarches 
dont  la  sainteté  et  la  décence  de  mon  ministère 
souffre , et  que  les  promesses  seules  que  je  venois 
de  vous  renouveler  dévoient  m’interdire,  quand 
tout  ce  que  je  dois  à mon  état  ne  me  le  défendroit 
pas.  Ayez  pitié,  grand  Dieu,  de  ces  misères  que  je 
hais  toujours , et  dont  je  ne  me  saurois  jamais  dé- 
pouiller comme  il  faut  : je  crois  être  changé  quand 
j’en  gémis  devant  vous  ; et  au  sortir  de  là  je  me 
retrouve  le  même. 

y 12.  Pes  meus  sleUlin  di-  r 12.  Mon  pied  est  demeuré 
recto;  in  ecclesUs  benedicam  ferme  dans  la  droiture;  je  vous 
te , Domine.  be'nirai , Seigneur , dans  les 

assemblées. 

Aussi,  grand  Dieu,  l’avenir  ne  se  présente-t-il  à 
moi  qu’avec  frayeur.  Jusqu’à  présent , si  je  n’ai  pas 
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marché  avec  assez  de  zèle  dans  la  voie  de  la  vérité , 
au  moins  ne  m’en  suis-je  jamais  entièrement 
écarté  : c’est  un  effet  de  votre  grâce  que  je  ne  sau- 
rois  jamais  assez  reconnoître.  Mais  avec  ce  fonds 
d’inconstance,  de  légèreté,  de  foiblesse,  que  je 
porte  au  dedans  de  moi , que  n’ai-je  point  à crain- 
dre, si  cette  même  grâce  qui  m’a  soutenu  jusqu’à 
ce  jour  ne  m’affermit  de  plus  en  plus  dans  l’amour 
de  mes  devoirs;  si  elle  ne  me  fortifie  contre  l’ennui 
et  les  dégoûts  inséparables  de  la  continuité  et  de  l’u- 
niformité des  fonctions,  surtout  contre  le  torrent 
des  exemples  que  j’ai  à toute  heure  sous  les  yeux  ? 
Armez-moi  donc  de  force  , ô mon  Dieu  , contre  ma 
propre  foiblesse  : vous  m’avez  associé , malgré  mon 
indignité,  au  sacerdoce  de  votre  Fils,  votre  prêtre 
éternel,  vous  m’avez  rendu  le  coopérateur  de  vos 
miséricordes  sur  les  hommes  ; que  je  sente  tout  ce 
' qu’un  état  si  saint  exige  de  moi  ; que  je  n’aie  point 
de  plus  grande  joie  que  de  voir  vos  enfants  marcher 
dans  la  voie  de  la  vérité , et  de  les  y soutenir  par  mes 
soins  et  par  mes  prières;  que  les  fonctions  saintes 
du  ministère  fassent  tout  mon  plaisir  comme  elles 
font  toute  ma  gloire  ; que  tout  ce  qui  me  tire  de 
l’exercice  de  ces  fonctions  me  soit  insupportable; 
et  que  je  porte  partout  jusque  dans  les  actions  les 
plus  indifférentes,  et  dans  les  délassements  même 
dont  la  nature  ne  peut  se  passer , ce  caractère  sacer- 
dotal de  décence  et  de  modestie  qui  rend  vos  mi- 
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nistres  si  vénérables,  et  qui  donne  tant  de  poids 
et  d’efficace  à leurs  instructions.  Exaucez,  ô mon 
Dieu  , ces  vœux  sincères  que  mon  cœur  forme  en 
votre  présence  ; faites  de  moi  un  ministre  zélé  et 
fidèle,  qui  soit  selon  votre  cœur  : bénissez  mes  tra- 
vaux , rendez-les  utiles  aux  âmes  que  vous  mavez 
confiées,  afin  qu’environné  de  la  multitude  de  ceux 
que  vous  aurez  sauvés  par  mon  ministère , je  chante 
au  milieu  d’eux  les  louanges  de  votre  grâce  dans 
toute  l’éternité. 


PSAUME  XXVI. 

Prière  et  action  de  grâce  d’une  âme  fidèle,  qui  malgré 
tous  les  obstacles  de  la  chair  et  du  sang,  et  toutes  les 
contradictions  qu’elle  a eues  à essuyer  de  la  part  de  ses 
proches,  a renoncé  au  monde  et  s’est  consacrée  â Dieu 
dans  une  maison  religieuse. 

y I . Donùnus  illuniinatio  mea  i.  Le  Seigneur  est  ma  lu- 

el  salus  mea  ; quem  limebo  ? micrc  et  mon  salut  ; qu’ai-je  à , 

craindre? 

C’est  votre  lumière  seule,  grand  Dieu,  qui  m’a 
éclairée  sur  les  périls  où  j’allois  m’exposer  dans  le 
monde  , et  qui  m’a  inspiré  le  dessein  généreux  de 
m’en  séparer  pour  toujours.  Vous  avez  ouvert  de 
bonne  heure  mes  yeux  à l’erreur  et  à la  vanité  de 
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ses  promesses  ; vous  n’avez  pas  permis  qu’il  s’offrit 
à moi  avec  tout  ce  faux  éclat  qui  séduit  tant  d’àmes 
innocentes  : votre  lumière  a dissipé  ce  nuage  dan- 
gereux ; dès  que  ma  raison  a été  capable  de  discer- 
nement, j’ai  connu  que  mon  salut  ne  pouvoit  être 
en  sûreté  que  dans  le  secret  de  votre  tabernacle , et 
loin  du  commerce  des  hommes.  Que  pourrois-je 
donc  craindre  , grand  Dieu , en  suivant  la  voie  que 
vous  m’avez  vous-même  m outrée , et  vous  prenant 
vous  seul  pour  mon  guide?  Non,  Seigneur,  que  les 
âmes  qui , dans  leur  choix , n’ont  consulté  que  les 
ténèbres  de  la  sagesse  humaine  et  les  penchants 
de  la  chair  et  du  sang  , craignent  ; qu’elles  éprou- 
vent par  les  chutes  funestes  où  leur  état  les  précipite 
tous  les  jours,  que  ce  n’est  pas  votre  main  qui  les 
y a placées  : pour  moi,  grand  Dieu  , qui  n’ai  con- 
sulté, en  me  déterminant,  que  les  lumières  que 
vous  aviez  répandues  dans  mon  âme,  on  a beau 
vouloir  m’effrayer  et  me  décourager  par  les  rigueurs 
de  l’état  que  j’embrasse;  c’est  vous.  Seigneur, 
qui  m’en  avez  inspiré  le  choix , j’y  persévérerai 
sans  crainte.  Qu’on  est  tranquille  , grand  Dieu, 
que  l’on  marche  avec  confiance,  quand  on  a votre 
lumière  pour  guide,  et  vous-même  pour  soutien  et 
pour  défenseur! 

ÿ 2.  Dominus  proleclor  vilœ  ■)?  2.  Le  Seigucur  est  le  pro- 
mcce  ; a quo  Ire/ndabif  ? lecleur  de  ma  vie;  qui  pourr.i 

me  làire  Ircinhler? 
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Oui,  Seigneur,  j’avoue  que  le  genre  de  vie  au- 
quel je  m’engage  est  dur  et  rebutant  à la  nature; 
il  faudra  m’y  faire  une  violence  continuelle  à moi- 
m«me , et  m’interdire  tout  ce  qui  flatte  les  sens  ou 
la  vanité  : si  je  ne  comptois  que  sur  moi-même, 
je  connois  ma  foiblesse,  et  sans  doute  une  entre- 
prise si  fort  au-dessus  de  mes  forces  devroit  me 
faire  trembler:  mais , ô mon  divin  Protecteur , c’est 
sur  votre  secours  que  je  me  confie  ; qu’y  a-t-il  de 
difficile  à votre  grâce?  les  peines  et  la  pesanteur 
d’un  joug  eu  deviennent  les  attraits  quand  vous 
le  portez  avec  nous. 

y 3.  Dum  appropianl  super  y 3.  Lorsque  ceux  qui  me 
me  noce  nie  s , ut  edant  carnes  veulent  perdre  sont  prêts  à 
meas,  l'oudre  sur  moi  , comme  pour 

me  manger  tout  vivant. 


Aussi,  grand  Dieu,  ce  ne  sont  pas  les  difficultés 
et  les  renoncements  de  la  vie  religieuse  qui  m’a- 
larment; elles  fout  le  plus  doux  objet  de  mes  vœux: 
en  quoi  j’ai  besoin  d’une  protection  plus  puissante, 
c’est  pour  me  défendre  de  la  fureur  des  poursuites 
de  mes  proches,  qui  s’opposent  à vos  desseins  sur 
moi , et  qui  par  une  amitié  cruelle  paroissent 
acharnés  à me  perdre  , en  s’efforçant  de  me  séparer 
de  vous  , ü mon  Dieu  , pour  me  conserver  auprès 
d’eux  au  milieu  de  la  dépravation  et  des  dangers 
du  monde. 
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y 4-  tribulanl  me  inimici  i 4-  mêmes  ennemis  qui 

met,  ipsi  injirmati  sunt  et  ce-  me  perse'cutent  le  plus  ont  et»? 
ciderunt.  afibiblis  et  sont  tombés. 

Faut-il , grand  Dieu , que  ceux  qui  ont  le  bon- 
heur de  vouloir  se  consacrer  à vous  ne  trouvent 
des  contradictions  que  dans  leurs  proches  selon  la 
chair,  et  que  nos  plus  dangereux  ennemis  soient 
presque  toujours  ceux  de  qui  nous  tenons  la  vie? 
J’avoue  que  leurs  oppositions  me  troublent  et  m’at- 
tristent ; l’affection  et  le  respect  que  la  nature  met 
dans  nos  cœurs  pour  eux , et  dont  votre  loi  nous 
fait  un  précepte  si  juste  et  si  inviolable,  ne  me  per- 
met pas  de  voir  sans  douleur  la  peine  que  je  leur 
cause.  Je  voudrois  pouvoir  concilier  les  égards  que 
je  leur  dois  avec  la  soumission  que  vous  demandez 
de  moi  : mais  dès  qu’il  n’est  pas  possible  de  leur 
plaire  qu’en  vous  désobéissant , vous  êtes , ô mon 
Dieu , mon  premier  Père  : c’est  de  vous  que  je  tiens 
cette  âme  immortelle  destinée  à vous  glorifier  dans 
l’éternité;  c’est  à vous  seul  à qui  j’en  dois  rendre 
compte.  Ainsi , grand  Dieu , tous  les  efforts  que 
mes  proches  feront  pour  vous  la  ravir  et  la  sacrifier 
à leurs  vues  humaines , seront  inutiles  ; ils  échoue- 
ront dans  leurs  entreprises  injustes  : la  puissance 
que  la  nature  leur  donne  sur  moi  ne  l’emportera 
jamais  sur  l’obéissance  que'je  vous  dois.  C’est  vous , 
, grand  Dieu,  qui  me  les  avez  donnés  pour  pères  : 
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c’est  à vous  seul  à régler  les  droits  que  ce  titre  sacré 
leur  donne  sur  ma  destinée. 

y 5.  iSj  consistant  adversum  V 5.  Quand  des  armées  sé- 
rac castra , non  timebit  cor  roient  campées  contre  moi , 
meum.  mon  cœur  n’en  scroit  point  ef- 

frayé. 

Non,  Seigneur,  quand  ils  se  rassembleroient 
tous  pour  m’ébranler  par  leur  grand  nombre,  mon 
cœur  n’en  seroit  point  effrayé  ; quand  je  les  verrois 
tous  conjurés  contre  moi , et  sur  le  point  d’user  de 
violence  pour  m’arracher  du  pied  de  vos  autels,  que 
peuvent  les  hommes,  grand  Dieu,  contre  l’immu- 
tabilité de  vos  desseins  ? ma  foiblesse  seroit  plus 
forte  que  toute  leur  puissance. 

y 6.  Si  exsurgat  adversum  y 6.  Quand  on  me  iivreroit 
me  prœlium,  in  hoc  ego  spera-  un  combat , je  ne  laisserois  pas 
bo.  encore  de  mettre  en  lui  toute 

mon  espérance. 

J’ose  même.  Seigneur,  vous  promettre  que  s’ils 
en  venoientà  des  extrémités  dont  je  ne  les  crois  pas 
capables  ; s’ils  employoient  contre  moi  la  force  et 
les  mauvais  traitements  ; s’ils  se  servoient  du  crédit 
qu’ils  ont  ici-bas  pour  armer  contre  moi  toutes  les 
puissances  du  siècle,  la  confiance  que  j’ai  en  vous 
me  feroit  regarder  d’un  œil  tranquille  toutes  ces 
attaques.  Je  craindrois plus,  grand  Dieu , les  com- 
^bats  secrets  que  j’aurois  à me  livrer  moi-même; 
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cette  voix  de  la  nature  qui  plaideroit  encore  dans 
mon  cœur  en  faveur  de  mes  proches  , la  douleur 
de  leur  déplaire , malgré  les  sentiments  de  tendresse 
et  de  respect  que  je  conserve  pour  eux.  Mais , «"t 
mon  Dieu,  la  nature  doit  se  taire  quand  votre 
grâce  se  fait  entendre,  et  vous  pouvez,  quand  il 
vous  plaît , endurcir  les  cœurs  les  plus  tendres  à 
toutes  les  affections  humaines , comme  vous  pouvez 
rendre  sensibles  les  plus  endurcis  aux  inspirations 
saintes  de  votre  grâce. 

7.  Unam  pelii  a Domino,  7.  J’ai  demandé  au  Sei- 

/lanc  requiram  ; ut  inhabitem  gneur  une  seule  chose , et  je 
in  domo  Domini  omnibus  diebus  la  rechercherai  uniquement; 
vitm  meœ.  c’est  d’habiter  dans  la  maison 

du  Seigneur  tous  les  jours  de 
ma  vie. 

Non  , Seigneur,  en  vain  on  me  fait  espérer  de 
grands  établissements  dans  le  monde;  en  vain  on 
fait  briller  à mes  yeux  tout  l’éclat  des  grandeurs  que 
la  naissance  et  l’élévation  de  mes  proches  semble 
me  promettre;  en  vain  on  cherche  à m’éblouir  par 
l’exemple  de  celles  de  mon  rang , qui  par  des  al- 
liances éclatantes  jouissent  dans  le  monde  de  tous 
les  honneurs  et  de  toutes  les  prospérités  que  le 
monde  peut  donner  : je  connois  l’illusion  et  la  fu- 
mée de  tous  ces  vains  avantages;  ils  ne  m’ont  jamais 
paru  dignes  d’un  cœur  qui  n’est  fait  que  pour  vous, 
et  dont  vous  seul  pouvez  remplir  tous  les  désirs. 
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Aussi , grand  Dieu , la  seule  chose  que  j’ai  toujours 
désirée,  ce  que  mes  prières  et  mes  larmes  ont 
toujours  uniquement  sollicité  auprès  de  vous , c’est 
que  je  puisse  me  cacher  dans  le  secret  de  votre 
maison  pour  le  reste  de  ma  vie  ; c’est  que  je  mérite 
d’y  trouver  un  asile  sûr  qui  me  mette  à couvert  de 
la  contagion  et  des  périls  inévitables  dans  le  monde. 
Voilà,  grand  Dieu , l’unique  bonheur  auquel  j’as- 
pire : ouvrez-moi  les  portes  de  votre  sanctuaire  ; 
trouvez-moi  digne  d’y  occuper  une  place  parmi 
les  vierges  saintes  qui  vous  y servent  avec  une  foi 
si  pure  et  si  fervente  : je  préfère , grand  Dieu , la 
pauvreté  et  l’obscurité  de  cette  innocente  demeure 
à toute  la  magnificence  des  palais  que  l’orgueil  a 
élevés,  et  qui  cachent  souve^it  les  passions  les  plus 
honteuses,  et  presque  toujours  les  plus  noirs 
chagrins.  Oui , Seigneur,  les  inquiétudes  les  plus 
cruelles  naissent  dans  le  sein  même  de  la  pros- 
périté, et  les  faveurs  du  monde,  en  allumant 
l’ambition  et  les  autres  passions  mondaines  , ren- 
dent toujours  malheureux  ceux  que  le  monde  fa- 
vorise. 

V 8.  Vt  videam  voluplcUem  y 8.  Afin  que  je  connoisse 
Domini , et  visitem  templum  les  ddlices  du  Seigneur,  et  que 
e/us.  je  visite  sou  temple. 

Mais  les  délices  que  l’on  goûte  dans  votre  maison, 
û mon  Dieu,  sont  pures  et  sans  mélange.  Quels 
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plaisirs  ineffables  n’y  répandez-vous  pas  sur  les 
âmes  qui  n’aiment  que  vous , et  qui  ne  connoissent 
que  vous  d’aimable?  Ces  ânies  heureuses  qui  n’ont 
jamais  ni  éprouvé  ni  même  connu  la  corruption 
du  monde;  dont  aucun  attachement  criminel  n’a 
jamais  souillé  le  cœur;  qui  vous  aiment  depuis 
qu’elles  sont  capables  d’aimer;  dont  jamais  rien 
ne  vous  a disputé  la  possession;  qui  conservent 
avec  l’innocence  cette  candeur,  cette  joie  douce, 
cette  paix  qui  en  sont  inséparables , et  au  milieu 
desquelles  vous  habitez  avec  tous  les  charmes  et 
toutes  les  richesses  de  votre  grâce  : quelle  conso- 
lation pour  elles  de  n’y  être  sans  cesse  occupées  que 
de  l’objet  divin  de  leur  amour;  de  vous  en  donner 
tous  les  jours  de  nouvelles  marques  par  les  sacrifices 
de  la  vie  religieuse;  d’y  chanter  les  louanges  de 
leur  Époux  ; de  ne  bouger  presque  du  pied  de  ses 
autels;  de  faire  du  pain  des  anges  leur  nourriture 
ordinaire  et  leur  pain  de  tous  les  jours,  et  d’igno- 
rer même  s’il  y a sur  la  terre  d’autres  délices  que 
celles  qui  font  tout  le  bonheur  de  leur  état  ! 

y g.  Quoniam  abscoiidit  nus  y g.  Car  iJ  m’a  cache  dans 
ira  labernacuto  suo  ; in  die  ma-  son  tabernacle  ; il  m’a  protégé 
lorumprotexitme  in  abscondito  ai>  jour  de  l’affliction,  en  me 
tabernaculi  sui.  mettant  dans  le  secret  de  son 

tabernacle. 

J’espère , grand  Dieu , malgré  tous  les  obstacles 
de  la  chair  et  du  sang , que  vous  m’introduirez  vous- 
Pabafhrases.  26 
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même  dans  ce  lieu  saint;  vous  m’y  cacherez  pour 
toujours  dans  le  secret  de  votre  tabernacle  à toutes 
les  illusions  qu’on  fait  sans  cesse  brillera  mes  yeux , 
et  qui  à la  An  pourroient  me  séduire  et  l’emporter 
sur  les  lumières  dont  vous  éclairez  mou  âme  : vous 
m’y  mettrez  à couvert  pendant  les  jours  mauvais  et 
rapides  de  cette  vie  de  toutes  les  abominations  de 
Babylone  , et  de  tous  les  malheurs  que  vous  prépa- 
rez aux  sectateurs  de  ses  impiétés  et  de  ses  crimes  ; 
vous  m’y  protégerez  contre  les  écueils  mêmes  qui 
ne  se  trouvent  que  trop  souvent  dans  la  sûreté  de 
ce  saint  asile,  surtout  lorsque  des  intérêts  humains 
et  non  les  impulsions  de  votre  grâce  nous  y ont 
conduits. 

y lo.  Inpetva  exedUu’il  me  ; y lo.  Il  ni’a  élevé  sur  la 
et  nunc  exallavit  caput  meum  pierre  ; et  dés  maintenant  il 
super  inimicos  meos  a élevé  ma  tête  au-dessus  de 

mes  ennemis. 


Oui,  Seigneur,  vous  me  placerez  dans  ce  lieu 
saint , comme  dans  un  fort  élevé  et  inaccessible  à 
toutes  les  séductions  humaines,  à tous  les  traits  de 
l’ennemi;  et  le  joug  heureux  que  vous  m’impose- 
rez, loin  de  m’accabler  sous  son  poids,  fera  toute 
la  douceur  et  toute  la  consolation  de  ma  vie  : j’en 
lèverai  la  tête  avec  plus  de  conAance,  quand  je 
l’aurai  assujettie  à ce  joug  sacré;  je  me  trouverai 
bien  plus  libre,  û mon  Dieu,  quand  des  liens  in- 
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dissolubles  m’auront  attachée  à vous  seul  ; cet  état 
de  servitude  et  d’obéissance  m’élèvera  au-dessus 
des  trônes  et  de  tout  ce  qu’on  appelle  grand  sur  la 
terre.  Eh!  qu’y  a-t-il  de  grand  eu  effet,  ô mon 
Dieu , que  l’innocence  et  la  piété , qui  nous  assu- 
rent une  couronne  immortelle  ? tout  ce  qui  doit  pé- 
rir ne  doit-il  pas  paroître  à nos  yeux  comme  s’il 
n’étoit  déjà  plus?  et  y a-t-il  de  bien  réel  et  véritable 
que  celui  qui  demeure  éternellement? 

y 1 1 . Ciivuii’i  et  immolavi in  ii.  J’ai  tourne  autour  de 

tabernaculo  ejus  hostiam  voci-  son  autel , et  j’ai  immolé  dans 
Jerationis  ; canlabo  et  psalmum  son  tabernacle  une  hostie  avec 
dicam  Domino.  des  cris  et  des  cantiques  de 

joie  : je  chanterai  et  je  ferai 
retentir  des  hymnes  à la  gloire 
du  Seigneur, 

Il  y a si  long-temps , grand  Dieu , que  je  soupire 
après  le  bonheur  de  me  consacrer  à vous,  que  je 
fais  toutes  les  démarches  que  vous  demandez  de 
moi  pour  l’obtenir,  et  que  je  tourne  autour  de 
votre  tabernacle  saint  pour  trouver  le  moment  heu- 
reux qui  m’en  ouvrira  la  porte  : mes  cris , mes 
supplications,  mes  désirs,  que  chaque  jour  rend 
encore  plus  vifs  et  plus  ardents  ; voilà  , grand  Dieu, 
l’hostie  que  je  vous  immole  d’avance,  en  attendant 
que  je  puisseTn’offrir  réellement  aux  pieds  de  vos 
autels,  comme  une  victime  que  vous  vous  êtes  de 
tout  temps  réservée  ; acceptez,  grand  Dieu , ce  sa- 

26. 
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crifice  anticipé;  qu’il  monte  en  odeur  de  suavité 
jusqu’aux  pieds  de  votre  trône;  <et  donnez,  en 
écartant  tous  les  obstacles  qui  en  diffèrent  la  con- 
sommation, une  marque  éclatante  qu’il  vous  est 
agréable.  C’est  alors , grand  Dieu  , que  la  tristesse 
de  mes  clameurs  se  changera  en  des  chants  de  joie 
et  d’allégresse  : c’est  alors  que  ma  langue  et  mon 
cœur  pourront  à peine  suffire  pour  célébrer  les 
louanges  de  mon  libérateur,  et  que  ma  vie  ne  sera 
pas  assez  longue  pour  publier  les  merveilles  de  sa 
puissance  et  de  sa  grâce.  Quel  bonheur,  grand 
IKeu , pour  une  âme  qui  vous  aime,  de  n’avoir 
plus  d’autre  occupation  dans  le  secret  de  votre  sanc- 
tuaire que  celle  des  anges  qui  sont  autour  de  votre 
trône  : et  de  ne  faire  plus  d’autre  usage  de  sa  lan- 
gue que  de  chanter  les  hymnes  et  les  cantiques 
que  l’Eglise  a consacrés  à votre  gloire  ! 

13.  Exaudi , Domine , vo-  y i3.  Exaucez,  Seigneur,  la 

cem  meam,  qua  clamaviad  te  ; voix  par  laquelle  j’ai  crie'  vers 
miserere  mei,  et excuidi me.  vous;  ayez  pitié  de  moi,  et 

exaucez-moi. 

Quand  pourrai-je , grand  Dieu , remplir  un  de- 
voir si  consolant  au  milieu  de  vos  vierges  saintes  ? 
quand  exaucerez-vous  enfin  la  voix  de  mon  cœur 
qui  ne  cesse  de  crier  pour  obtenir  une  faveur  si 
signalée?  Ayez  pitié  de  mes  peines,  divin  Époux  : 
ne  différez  pas  plus  long-temps  de  m’admettre  au 
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nombre  de  ces  chastes  épouses  que  vous  avez  intro- 
duites dans  la  chambre  nuptiale,  Je  sais  qu’avant 
que  d’accorder  cette  faveur , vous  exigez  de  celles 
que  vous  en  voulez  favoriser  des  épreuves  doulou- 
reuses, pour  vous  assurer  de  plus  en  plus  de  leur 
fidélité  : mais  , Seigneur,  n’y  a-t-il  pas  assez  long- 
temps que  je  souffre  ? la  chair  et  le  sang  n’ont-ils 
pas  mis  en  œuvre  assez  de  pièges  et  assez  de  con- 
tradictions pour  me  séduire?  la  tendresse  naturelle 
n’a-t-elle  pas  eu  assez  d’assauts  à soutenir  delà  part 
de  ceux  à qui  je  dois  la  vie  ? Qu’attendez-vous , 
grand  Dieu  ? et  s’il  vous  faut  encore  d’autres  preu- 
ves de  ma  fidélité,  miiltipliez-les , grand  Dieu  ; 
rassemblez  les  plus  dures  et  les  plus  rigoureuses  ; 
retranchez  seulement  de  la  durée  ce  que  vous 
ajouterez  à leur  rigueur. 

y i3.  Tibi  dixit  cor  meum  , / i3.  Mon  coeur  vous  a dit,, 

exquisivil  le  faciès  mea;faciem  mes  yeux  vous  ont  clierche'  ; je 
luam , Domine  , requiram.  chercherai,  Seigneur,  voire 

visage. 

Mon  cœur  depuis  long-temps  ne  vous  tient  plus 
qu^ce  seul  langage , divin  Époux  ; je  ne  cherche 
qu’à  jouir  de  votre  présence  dans  le  secret  de  votre 
tabernacle  : il  ne  se  forme  plus  de  crainte,  d’espé- 
rance , de  joie  et  dé  chagrin  dans  mon  cœur,  qui 
ne  naisse  de  ce  sentiment;  tout  mon  cœur  n’est 
plus  lui-mcinc  que  cet  unique  désir,  lin  vain. 
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Seigneur,  vous  diffère*  de  l’exaucer;  vos  délais, 
loin  de  le  ralentir,  l’irritent  et  l’enflamment  : plus 
le  jour  de  mon  sacrifice  semble  s’éloigner,  plus  je 
le  hâte  par  mes  empressements  et  mon  impatience  : 
plus  le  monde  s’offre  à moi  avec  tout  ce  qu’il  a de 
plus  éclatant  et  de  plus  propre  à séduire , plus  il  me 
paroît  vil  et  haïssable  , et  plus , grand  Dieu , il  me 
tarde  de  fermer  les  yeux  à tous  ses  vains  spectacles , 
pour  ne  les  ouvrir  plus  qu’aux  objets  saints  qui 
vont  me  rappeler  incessamment  votre  présence 
adorable. 

f i4-  JVe  avertas  faciem  ■)!  1 4-  Ne  détournez  point  de 
tuam  a me  ; ne  déclinés  in  ira  moi  votre  face , et  ne  vous  reti- 
a servo  tuo.  rez  point  de  votre  serviteur 

dans  votre  colère. 

Ainsi , grand  Dieu  , ne  différez  plus  ce  moment 
heureux  qui  doit  m’unir  à vous  pour  toujours. 
Pourquoi  détourneriez-vous  votre  visage  de  peur 
d’être  attendri  de  l’excès  de  ma  peine  et  de  mon 
impatience?  pourquoi  vous  éloigneriez-vous  à me- 
sure que  je  cours  après  vous,  comme  si  mes  désirs 
et  mes  empressements  vous  importunoient  jusqu’à 
m’attirer  les  marques  les  plus  affligeantes  de  Ibtre 
refroidissement  à mon  égard  ? 

y i5.  Adjulor  meus  eslo , ne  y i5.  Soyez  mon  aide,  ô 
derelinquas  me;  neque  despi-  Tout-Puissant , ne  m’abandon- 
cias  me , Deus  saluCaris  meus,  nez  point  ; et  ne  me  méprisez 

point , ô Dieu  mon  sauveur. 
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Que  deviendrois-je , ô mou  Dieu  , si  au  milieu 
des  contradictions  que  j’ai  à essuyer  de  la  part  des 
hommes , vous  vous  déclariez  encore  contre  moi  ; 
si  vous  paroissiez  vous  joindre  à eux  pour  achever 
de  m’accabler  ? mais  vous  nous  assurez  vous-méme 
que  votre  conseil  n’est  pas  avec  les  méchants.  Yepez 
donc  à mon  secours,  ô Protecteur  tout-puissant 
des  âmes  qui  vous  cherchent  : ne  me  livrez  plus  à 
toute  l’amertume  des  incertitudes  et  des  délais  qqi 
m’éloignent  depuis  si  long-temps  de  votre  maison 
sainte.  Si  des  motifs  humains  m’y  appeloient,  vous 
pourriez,  grand  Dieu,  mépriser  mes  empresse- 
ments , et  rassembler  tous  les  obstacles  les  plus  ca- 
pables de  me  fermer  l’entrée  d’un  asile  dont  j’irois 
souiller  la  sainteté  par  des  vues  de  chair  et  de  sang  ; 
mais  vous  savez , ô mou  Sauveur,  qu’en  vous  cher- 
chant, je  ne  cherche  que  mon  salut. 

y 16.  Quoniain  pater  meus  16.  Parce  que  mon  père 

etmalermeaderelifjueruntme;  et  ma  mère  m'ont  abandonne  ; 
Dorninus  aulem  assumpsil  me.  mais  le  Seigneur  s’est  charge 

de  moi  pour  en  avoir  soin. 


C’est  même  pour  vous  posséder  sans  partage,  ô 
mon  divin  Epoux,  que  j’ai  révolté  contre  moi  tout 
ce  que  j’avois  de  plus  cher  sur  la  terre  : ceux  de 
qui  je  tiens  la  vie  ne  pouvant  vaincre  l’opposition 
que  je  ne  cesse  de  mettre  aux  vues  qu’ils  avoient 
sur  moi,  ont  changé  en  haine  l’excès  de  leur  ten- 
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dresse  ; je  ne  suis  plus  qu’un  objet  de  rebut  à leurs 
yeux;  mon  père  et  ma  mère  ne  me  connoissent 
plus;  ils  ne  retrouvent  plus  en  moi  ces  traits  ineffa- 
çables que  le  sang  et  la  nature  gravent  sur  les  en- 
fants , et  montrent  sans  cesse  à ceux  à qui  ils  doi- 
vent la  naissance.  Mais  vous  êtes , ô mon  Dieu , le 
père  des  pupilles  ; j’ai  plus  de  droit  de  réclamer  le 
père  que  j’ai  dans  le  ciel,  depuis  que  je  n’en  ai  plus 
sur  la  terre  : mon  sort,  grand  Dieu,  n’en  est  devenu 
que  plus  consolant  et  plus  souhaitable.  Mes  pères 
selon  la  chair  ne  m’aimoient  que  pour  le  monde  ; 
vous  ne  nous  aimez , ô Père  céleste , que  pour  nous 
unir  avec  vous  dans  le  ciel  : toute  leur  tendresse  ne 
se  bornoit  qu’à  me  promettre  une  fortune  périssa- 
ble ; la  vôtre  me  prépare  un  royaume  éternel  ; ils 
vouloient  me  perdre  en  me  ménageant  tout  ce  qui 
flatte  les  passions  ; et  vous  voulez  me  sauver  en 
me  montrant  un  asile  où  tout  les  réprime  : ils  ne 
cherclîoient  qu’à  satisfaire  leur  vanité  par  mon 
élévation , et  ne  comptoient  pour  rien  mes  propres 
périls  ; et  vous  n’êtes  attentif  qu’à  ma  sûreté , et  ne 
comptez  pour  rien  tout  ce  qui  pourroit  m’élever 
ici-bas , pour  me  précipiter  dans  une  mort  éter- 
nelle. 

y \-j.  Legempone  mihi , Do-  ^ 17.  Prescrivez-moi , Sei- 
nùne  , in  via  tua  ; et  dirige  me  gneur,  la  loi  que  je  dois  suivre 
in  semilam  reclam  propler  ini-  dans  votre  voie  ; et  daignez , à 
micos  meos.  cause  de  mes  ennemis,  me  con- 

duire dans  le  droit  sentier. 
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Ainsi , Seigneur , c’est  votre  volonté  seule  que  je 
dois  consulter  ; c’est  vous  seul , comme  mon  véri- 
table et  unique  Père,  qui  avex  droit  de  m’imposer 
la  loi  que  je  dois  suivre  : les  ordres  de  mes  pères 
selon  la  chair  ne  sont  respectables  pour  moi  qu’au- 
tant  qu’ils  sont  conformes  aux  vôtres  ; c’est  de  vous 
qu’ils  tiennent  l’autorité  qu’ils  ont  sur  moi  ; c’est 
avec  vous  etdépendamment  de  vous  qu’ils  doivent 
l’exercer  : ils  sont  déchus  de  leur  puissance  dès 
qu’ils  veulent  en  faire  un  usage  que  vous  condam- 
nez , et  se  soustraire  à la  vôtre.  N’ayez  donc  point 
d’égard  , ô mon  Dieu , aux  desseins  injustes  qu’ils 
forment  sur  ma  destinée  : décidez-en  vous-même , 
ô mon  Dieu,  entre  les  mains  de  qui  mon  sort  sera 
toujours  : continuez  à me  montrer  la  route  que  je 
dois  suivre  ; ce  sera  pour  moi  une  loi  inviolable  à 
laquelle  je  serai  éternellement  soumise.  Vous  voyez 
les  diHérents  sentiers  que  les  ennemis  de  mon  salut 
me  montrent;  ils  sont  tous  semés  de  fleurs,  mais 
ils  conduisent  à la  mort  : soutenez-moi,  grand  Dieu, 
dans  le  choix  que  j’ai  fait  du  sentier  de  la  justice 
et  de  l’innocence  que  vous  m’avez  montré  ; et  faites 
que  j’y  marche  avec  toute  la  fidélité,  toute  la  fer- 
veur, toute  la  reconnoissauce  qu’exige  la  grâce  que 
vous  m’avez  faite  de  m’en  inspirer  le  choix. 

y i8.  Ne  tradideris  me  in  y i8.  Ne  me  livrez  pas  à la 
animas  tribiilantium  me  ; quo-  volonté  de  ceux  qui  m’affli- 
niatninstinvxeriinliiime testes  gent;  parce  que  des  témoins 
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iniqui , et  menlita  est  iniquilas  d’iniquilé  se  sont  élevés  contre 
sibi.  moi , et  que  l’iniquité  a menti 

c:ontre  elle-mérae. 


Ne  me  laissez  donc  pas  plus  long-temps,  grand 
Dieu  , livrée  à la  puissance  de  ceux  qui  n’usent  de 
leur  autorité  sur  moi  que  pour  m’aflliger,  en  s’op- 
posant à une  résolution  sainte.  Lassés  de  faire  des 
efforts  inutiles  pour  m’en  détourner , ils  ont  cru 
que  les  apparences  de  la  piété  réussiroient  mieux 
à me  séduire  ; ils  ont  cherehé  parmi  vos  ministres 
mêmes  des  hommes  qui  n’ont  pas  rougi  de  prêter 
leur  ministère  à la  chair  et  au  sang,  qui  sont  venus 
comme  s’ils  étoient  envoyés  de  votre  part,  pour 
m’annoncer  que  résister  à ceux  qui  m’ont  donné  la 
vie , c’étoit  résister  à vous-même.  Ils  se  sont  élevés 
contre  moi , comme  si  je  sortois  de  l’ordre  de  votre 
providence,  en  sortant  d’un  lieu  déperdition  et  de 
scandale;  ils  se  sont  rendus  caution  que  vous  n’exi- 
giez pas  de  moi  le  sacrifice  que  je  désire  de  vous 
offrir  ; ils  ont  confirmé  par  leur  suffrage  inique 
l’accusation  de  légèreté  et  d’imprudence  dont  on 
taxe  la  démarche  que  je  vais  faire;  ils  se  sont  joints 
à mes  proches  pour  m’ébranler,  eux  de  qui  je  de- 
vois  attendre  du  secours  et  de  la  consolation  dans 
les  troubles  qu’on  me  suscite.  Mais  enfin  l’iniquité 
s’est  confondue  elle-même  : vaincu  par  la  fermeté 
que  votre  grâce  m’inspire,  A mon  Dieu , l’esprit  de 
mensonge  a été  forcé  de  céder  à l’esprit  de  vérité; 
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ils  ont  enfin  rendu  témoignage  eux-mêmes  à la 
voix  du  ciel  qui  se  fait  entendre  dans  mon  cœur , 
et  ont  été  obligés  malgré  eux  d’avouer  qu’il  y avoit 
quelque  chose  de  divin  dans  une  résolution  si  per- 
sévérante et  si  peu  conforme  aux  sentiments  de  la 
foiblesse  humaine. 

ig.  Credo  videre  bona  Do-  y 19.  Je  crois  fermement 
mini  in  terra  vlvenlium.  voir  un  jour  les  biens  du  Sei- 

gneur dans  la  terre  des  vivants. 


Oui,  grand  Dieu,  victorieuse  jusqu’ici,  par  le  se- 
cours de  votre  bras , de  tant  de  pièges  et  de  com- 
bats, je  ne  puis  me  persuader  que  vous  ne  couron- 
niez pas  enfin  vos  propres  dons;  toute  défiance  est 
désormais  bannie  de  mon  cœur;  le  temps  de  ma 
délivrance  approche  : vous  avez  assez  , grand  Dieu, 
éprouvé  la  foiblesse  de  votre  créature  ; je  ne  doute 
plus  que  je  n’aie  bientôt  la  consolation  de  voir  les 
biens  et  les  richesses  ineffables  que  vous  versez  sur 
cet  asile  saint,  sur  cette  terre  des  vivants , où  vous 
m’appelez,  et  où  tant  d’âmes  innocentes  jouissent* 
des  douceurs  secrètes  de  la  grâce  dont  vous  ne  ces- 
sez de  les  combler.  La  terre  que  j’habite  encore 
malgré  moi , est  une  terre  de  mort  et  de  perdition  ; 
les  hommes  qui  l’habitent  sont  des  cadavres  vi- 
vants , en  qui  la  vje  de  la  foi  et  de  la  grâce  est 
éteinte , qui  n’exhalent  plus  à vos  yeux  que  la  puan- 
teur et  l’infection , et  dont  le  commerce  et  le 
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souffle  seul  est  contagieux  à ceux  qui  vivent  au 
milieu  d’eux  : l’air  qu’on  y respire  est  empesté  ; et 
il  n’est  qu’un  miracle  de  votre  toute-puissance  qui 
puisse  sauver  une  âme  de  cette  contagion  générale. 
Mais  la  terre  sainte  où  tout  me  presse  d’entrer,  mais 
la  retraite  religieuse  où  je  veux  finir  les  jours  de  mon 
jièlerinage , est  une  terre  de  vie  et  de  salut  ; elle  est 
l’image  de  cette  terre  des  vivants  , de  cette  cité  cé- 
leste où  tous  les  cœurs  sont  réunis  pour  n’aimer  que 
vous  seul  ; où  il  n’y  a plus  ni  deuil , ni  tristesse,  ni 
travail , ni  danger  ; où  vous  êtes  le  seul  bien  qu’on 
désire  et  qu’on  possède,  la  seule  vérité  que  l’on  con- 
noît  et  que  l’on  aime  ; le  seul  bonheur  qui  nous 
attend  , et  que  rien  ne  pourra  plus  nous  ravir. 

^ 20.  Expecta  Dominum , i 20.  Attendez  le  Seigneur, 
viri/iter  a^e  ; conjbrletur  cor  agissez  avec  courage  ; que  vo- 
tuum , et  sustine  Dominum.  trc  cœur  prenne  une  nouvelle 

force  , et  soyez  ferme  dans  l’at- 
tente du  Seigneur. 

Ainsi,  ô mon  ame,  dépouillez-vous  de  toutesi 
,vos  craintes  et  de  toutes  vos  inquiétudes  passées; 
que  la  paix  et  la  sérénité  succèdent  aux  troubles  et 
aux  orages  dont  vous  avez  été  jusqu’ici  agitée  : lais- 
sez élever  les  flots  de  cette  mer  irritée , qui  semblent 
devoir  vous  engloutir  ; ils  ne  viendront  que  jus- 
qu’au terme  immuable  que  votre  Époux  leur  a 
marqué,  et  vous  les  verrez  se^iiser  à vos  pieds. 
Attendez  avec  joie  et  avec  conliaiice  le  moment  du 
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Seigneur;  donnez-lui  tous  les  jours  de  nouvelles 
preuves  de  votre  persévérance  et  de  votre  courage  ; 
que  votre  cœur  trouve  de  nouvelles  forces  dans  les 
contradictions  mêmes  qu’on  lui  suscite  pour  l’affoi- 
blir;  soutenez  encore  un  peu  ce  temps  d’épreuve 
et  de  tribulation  que  le  Seigneur  a marqué  pour 
purifier  sa  victime  et  la  rendre  plus  digne  de  lui  : 
attendez-le  encore  un  moment  ; le  voilà  qui  arrive 
la  couronne  dans  la  main  , pour  vous  ouvrir  les 
portes  du  lieu  saint , vous  introduire  au  milieu  de 
ses  épouses  , et  vous  mettre  sur  la  tête  la  couronne  i 

de  la  sainte  virginité , qui  va  vous  consacrer  tout 
entière  à luj,  et  du  martyre,  pour  vous  récompenser 
delà  victoire  que  vous  avez  remportée  au  milieu  de 
tant  d’attaques  dangereuses  que  le  monde  et  l’enfer 
ii’ont  cessé  de  vous  livrer  pour  vous  forcer  de  re- 
noncer à votre  Époux  céleste. 
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Prière  d’une  âme  fidèle  au  milieu  du  monde,  qui  gémit 
devant  Dieu  sur  les  dérisions  impies  que  ceux  avec  qui 
elle  est  obligée  de  vivre  font  sans  cesse  de  sa  piété  ; et 
qui  demande  le  secours  d’en  haut,  pour  demeurer  ferme 
au  milieu  de  toutes  les  tentations  et  les  contradictions  dont 
elle  est  environnée. 


y I . Ad  le  , Domine , clanui- 
bo,  Deus  meus;  ne  sileas  a me; 
nequando  taceas  a me , et  as- 
similabor  descendentibns  in  la- 
cum. 


il  I.  Je  crierai  vers  vous; 
ne  gardez  pas  le  silence  à mon 
e'gard , ô mon  Dieu,  de  peur 
que  si  vous  refusez  de  me  re'- 
pondre , je  ne  devienne  sem- 
blable à ceux  qui  descendent 
dans  la  fosse. 


Vois  voyez,  grand  Dieu,  la  triste,  situation  où  je 
me  trouve;  je  ne  connois  de  grand  et  de  souhai- 
table sur  la  terre  que  le  bonheur  de  vous  servir  ; 
et  cependant  le  malheur  de  ma  destinée  et  les  de- 
voirs de  mon  état  m’attachent  à un  certain  nombre 
de  personnes  qui  ne  connoissent  la  piété  quecomme 
digne  de  leurs  dérisions  et  de  leurs  censures;  je  les 
entends  tous  les  jours  avec  une  secrète  horreur 
blasphémer  les  dons  ineffables  de  votre  grâce  , et 
traiter  de  foiblesse , d’imbécillité  et  de  travers  d’es- 
prit, la  ferveur  et  la  fidélité  de  vos  serviteurs.  Vous 
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ne  sauriez  répandre  comme  autrefois  les  dons  de 
votre  grâce  et  de  votre  esprit  sur  vos  disciples  , que 
le  monde  ne  les  regarde  comme  des  hommes  d’une 
raison  peu  saine  : la  conversion  des  pécheurs  , ces 
miracles  de  votre  miséricorde  envers  les  hommes, 
si  capables  de  les  rappeler  à vous , leur  fournissent 
eux-mêmes  de  nouveaux  blasphèmes  contre  votre 
saint  nom , et  le  spectacle  d’une  piété  sincère  , seul 
digne  ici-bas  d’admiration,  devient  le  seul  objet  de 
leur  mépris  et  de  leur  risée.  Témoin  tous  les  jours 
d’un  égarements!  déplorable  , et  exposé  sans  cesse 
moi-même  à ces  discours  de  blasphème  et  d’im- 
piété , toute  ma  consolation , ô mon  Dieu , est  de 
m’adresser  à vous , et  de  faire  monter  jusqu’au  pied 
de  votre  trône  les  cris  de  ma  douleur.  Quoique  ces 
dérisions  sacrilèges  ne  fassent  sur  moi  que  des  im- 
pressions d’horreur  et  de  pitié,  je  crains  qu’enfin 
elles  ne  m’affoiblissent  et  ne  m’engagent  à des  mé- 
nagements et  à des  dissimulations  indignes  de 
votre  gloire  et  de  la  reconnoissance  que  je  dois  à 
vos  miséricordes  infinies  : je  crains  qu’insensible- 
ment  je  ne  sois  assez  lâche  pour  rougir  de  votre 
nom  ; pour  me  refuser  aux  impulsions  de  votre 
grâce  dans  les  occasions  où  il  faut  rendre  un  té- 
moignage éclatant  ^a  majesté  de  la  foi  contre  les 
dérisions  qui  la  déshonorent  : je  crains  qu’une  ti- 
midité criminelle  ne  me  déguise  sous  le  nom  de  la 
prudence  un  silence  et  une  circonspection  de  res- 
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pect  hunain.  L’amour-propre,  qui  cherche  tou- 
jours à éloigner  ce  qui  le  blesse  , ne  nous  persuade 
que  trop  qu’il  faut  ménager  les  préjugés  de  ceux 
avec  qui  l’on  a à vivre  ; qu’on  rend  la  piété  odieuse 
à force  de  n’en  vouloir  rien  relâcher  devant  ceux 
qui  ne  la  goûtent  pas;  et  que  c’est  lui  attirer  de 
nouveaux  outrages  que  de  vouloir  en  faire  à contre- 
temps une  profession  publique.  Je  sens , grand 
Dieu , que  ce  poison  s’insinue  peu  à peu  dans  mon 
cœur  : je  ne  voudi  oispas  que  ma  conduite  ressem- 
blât à celle  des  pécheurs  auxquels  les  devoirs  de 
mon  état  me  lient , mais  je  ne  voudrois  pas  aussi 
qu’elle  leur  déplût:  je  serois  fâché  de* les  imiter, 
mais  je  le  suis  aussi  de  les  soulever  contre  moi  : 
je  me  dis  bien  à moi-même  qu’il  est  impossible 
de  vous  servir  et  de  plaire  au  monde  corrompu  ; 
mais  cette  vérité  s’éclipse  dans  les  occasions  , et 
tout  ce  qui  rn’en  reste  sert  moins  à me  soutenir 
qu’à  me  rendre  plus  inexcusable.  Grand  Dieu , 
quelle  ressource  peut-il  me  rester  dans  la  vicissi- 
tude de  ces  pensées  qui  m’agitent , que  d’implorer 
votre  secours .î*  affermissez-moi , Seigneur,  contre 
ces  égards  humains  auxquels  on  ne  se  livre  jamais 
qu’aux  dépens  de  votre  gloire  , et  de  la  fidélité  qui 
vous  est  due  : faites  entendr^  à mon  cœur  cette 
voix  de  force  et  de  courage  qui  rendit  autrefois 
vos  disciples  supérieurs , non-seulement  aux  cen- 
sures et  aux  dérisions  du  monde , mais  encore  A 
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toute  la  barbarie  des  tyrans.  Si  vous  me  laissez  à 
moi-même , ô mon  Dieu , si  la  voix  de  votre  grâce 
ne  se  fait  pas  entendre  au  dedans  de  moi , et  que 
son  cri  puissant  ne  ranime  pas  ma  foible  timidité , 
je  sens  que  je  n’ai  plus  qu’un  pas  à faire  pour  tom- 
ber dans  le  découragement  ; je  me  vois  à tout  mo- 
ment sur  le  bord  du  précipice,  et  prêt  à devenir 
semblable  par  une  criminelle  complaisance  à ceux 
qui  voudroient  m’y  entraîner  avec  eux. 


i a.  Exaudi,  Domine,  vocem 
deprecalionis  mece;  dum  oro 
ad  te,  dum  extoUo  manus  meas 
ad  templum  sanctum  tuiim. 


a.  Exaucez,  Seigneur,  la 
voix  de  mon  humble  supplica- 
tion ; lorsque  je  vous  prie  , et 
que  je  lève  mes  mains  vers  vo- 
tre saint  temple. 


La  prière  , ô mon  Dieu , est  la  seule  ressource  de 
ceux  qu’un  danger  évident  menace;  et  vous  venez 
toujours  au  secours  de  ceux  qui  vous  réclament  ; 
faites-moi  sentir  de  plus  en  plus,  ô mou  Dieu,  la 
folie  et  le  déplorable  égarement  des  jugements  du 
monde.  Comment  pourrois-je  me  laisser  ébranler 
par  des  discours  que  l’ivresse  seule  des  passions , 
et  le  renversement  total  de  la  raison  , font  retentir 
sans  cesse  à mes  oreilles?  les  railleries  d’un  fréné- 
tique ou  d’un  insensé  me  paroîtroient-elles  assez 
sérieuses  pour  décider  de  ma  conduite  ? et  que  sont 
les  hommes , ô mon  Dieu,  qui  préfèrent  un  instant 
de  vie  sensuelle  à vos  éternelles  promesses , que  des 
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insensés  dont  le  délire  devroit  nous  faire  horreur, 
si  leur  malheur  n etoit  encore  plus  digne  de  nos 
larmes  ? Nourrissez  ma  foi,  grand  Dieu,  de  ces 
vérités  immuables  ; c’est  ce  que  je  ne  cesserai  de 
vous  demander  : ce  sont  là  les  vœux  que  mes  mains 
levées  vers  ce  temple  éternel , où  vos  oreilles  sont 
toujours  ouvertes  à nos  supplications , ne  cesseront 
de  porter  aux  pieds  de  votre  trône. 

5.  Ne  simul Irahas  me  cum  3.  Ne  m’entraîuoz  pas  avec 

peccatoribus ; et  cum  operanli-  les  pécheurs;  et  ne  me  perdez 
bus  iniquitalem  ne  perdas  me.  pas  avec  ceux  qui  coininetteiit 

l’iniquité'. 


Ne  permettez  pas,  grand  Dieu,  que  l’exemple  de 
ces  hommes  in.sensés  , qui  se  font  une  gloire  de  se 
livrer  au  crime  et  de  mépriser  la  vertu , m’affoi- 
blisse  enfin  , ou  m’entraîne  par  une  funeste  com- 
plaisance dans  le  malheur  de  vous  déplaire  et  de 
vous  perdre.  Vous  m’avez  rappelé  par  une  miséri- 
corde singulière  des  voies  de  la  perdition;  vous  m’a- 
vezarraché  de  ces  sociétés  de  plaisir  et  dedébauche, 
où  je  courois  avec  tant  d’insensibilité  à ma  perte 
éternelle  : si  les  devoirs  de  mon  état  me  lient  en- 
core à ces  hommes  corrompus , mon  cœur , mes 
inclinations , mes  sentiments , mes  nouvelles  lumiè- 
res, m'en  séparent  : que  rien  ne  soit  plus  capable , 
ô mon  Dieu  , de  m’en  rapprocher  ! ma  perte  seroit 
encore  plus  assurée  que  la  leur,  si  après  les  grâces 
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dont  vous  m’avex  favorisé,  je  rentrois  dans  leurs 
voies,  et  j’attirois  sur  moi  l'abandon  et  les  juge- 
ments terribles  que  vous  exercez  sur  les  âmes  in- 
constantes. Vous  avez  eu  pitié  de  mes  premiers 
égarements, où  l’âge , les  passions  et  une  profonde 
ignorance  de  vos  vérités  saintes  m’avoient  préci- 
pité ; mais  dois-je  me  flatter  que  vous  en  auriez  en- 
core de  mes  nouvelles  chutes,  que  mes  lumières  et 
vos  bienfaits  rendroient  désormais  indignes  de  tout 
pardon  ? 

f 4-  loquuntur  pacem  4-  Q^'  parlent  de  paix 

cum  proximo  suo  , mala  autem  avec  leur  prochain,  et  qui  dans 
in  cordibus  eorum.  leur  cœur  né  pensent  qu’à  faire 

du  mal. 

En  vain  , ô mon  Dieu , ces  hommes  livrés  à leurs 
passions  s’efforcent  de  m’attirer  par  les  vaines  ap- 
parences de  la  douceur  et  de  l’amitié  ; en  vain  leur 
langage  à mon  égard  n’est  qu’un  langage  de  paix , 
de  cordialité  et  de  tendresse  ; ils  ont  beau  se  plain- 
dre que  la  dissemblance  seule  de  ma  conduite  pa- 
roît  altérer  l’union  qui  doit  être  entre  nous , et 
qu’ils  m’aiment  trop  pour  ne  pas  souhaiter  que  je 
ne  fasse  point  bande  à part  et  que  je  rentre  dans 
leur  société  : cette  douceur  apparente  ne  cache 
que  les  desseins  les  plus  criminels;  ils  ne  cherchent 
avec  ces  discours  emmiellés  qu’à  me  souffler 
le  venin  dont  leur  cœur  est  depuis  long-temps 
infecté. 

■27. 
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5.  DailUs  secundum  opéra  y 5.  Rendez-leur  selon  leurs 
eorum , et  secundum  nequitiam  oeuvres  , et  selon  la  malignitd 
MÜtu'entionum  ipsorum.  de  leurs  desseins. 


Peu  contents  de  vous  outrager , ô mon  Dieu , ils 
ne  paroissent  occupés  qu’à  se  faire  des  complices 
à leurs  crimes  : votre  miséricorde , grand  Dieu  , 
peut  trouver  dans  les  foiblesses  d’un  pécheur  et 
dans  le  malheur  des  occasions  qui  l’entraînent 
des  motifs  pour  être  touché  de  ses  égarements,  et 
lui  en  inspirer  un  repentir  salutaire  ; mais  pour  les 
hommes  dévoués  au  crime , qui  voudroient  en  in- 
fecter tous  ceux  qui  les  approchent , et  éteindre , 
s’ils  le  pouvoient,  toute  vertu  sur  la  terre;  mais 
pour  ces  apologistes  du  déréglement  et  de  la  li- 
cence , qui  vous  déclarent  une  guerre  ouverte,  et 
qui  s’applaudissent  comme  d’une  victoire  hono- 
rable quand  ils  ont  réussi  à séduire  une  âme  in- 
nocente : Dieu  juste.  Dieu  vengeur,  vous  leur  ren- 
drez selon  leurs  œuvres.  Oui , grand  Dieu,  vous  , 
qui  dès  le  commencement  n’êtes  occupé  qu’à  sau- 
ver les  hommes , vous  frapperez  d’une  malédiction 
éternelle  ces  enfants  d’iniquité  qui  ne  paroissent 
nés  que  pour  les  perdre;  et  votre  bonté  même  pour 
les  hommes  sollicitera  vos  foudres  et  votre  indi- 
gnation contre  ces  corrupteurs  de  la  société  : plus 
vous  avez  fait  pour  nous , plus  votre  justice  dé- 
ploiera toute  sa  sévérité  contre  ces  impies , qui  ne 
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s’étudient  qu’à  rendre  inutiles  toutes  les  démarches 
de  votre  bonté  envers  les  hommes. 

6.  Secundum  opéra  ma-  y 6.  Traitez -les  selon  que 
nuum  eorum  tribue  mis  ; redde  les  œuvres  de  leurs  mains  le 
relributionem  eorum  ipsis.  méritent  ; et  donnez-leur  la  ré- 
compense qui  leur  est  duc. 

Us  mettent  tout  en  œuvre  pour  éloigner  les 
hommes  de  votre  culte , ô mon  Dieu  ; railleries , 
discours  impies,  ostentation  de  licence  et  de  dé^- 
hanche,  mépris  public  de  la  vertu  : la  corruption 
de  tous  ceux  qui  les  approchent  est  l’ouvrage  fu- 
neste et  infaillible  de  leurs  mains  : vous  prendrez 
à leur  égard  , ô mon  Dieu , les  mêmes  sentiments 
qu’ils  ont  eus  pour  leurs  frères  ; vous  ne  serez  oc- 
cupé qu’à  les  éloigner  de  vous  pour  toujours.  Ils 
ont  regardé  comme  un  gain  affreux  pour  eux  de 
vous  faire  des  ennemis;  ils  auront  la  consolation 
désespérante  de  l’être  eux-mêmes  dans  toute  l’é- 
ternité : c’est  la  funeste  récompense  qui  les  attend; 
et  quelle  plus  juste  punition  pour  des  impies  qui 
auroient  voulu  révolter  tous  les  cœurs  contre  votre 
majesté  adorable,  que  de  les  mettre  eux-mêmes 
dans  l’éternelle  et  l’affreuse  nécessité  de  vous  haïr  ? 

Quoniam  non  intellexe-  V 7.  Parce  qu’ils  ne  sont 
runt  opéra  Donüni,  et  in  opéra  point  entrés  dans  l’intelligence 
maimum  e/us;  deslrues  ilios , des  ouvrages  du  Seigneur,  et 
et  non  œdificabis  eos.  des  œuvres  de  scs  mains  : vous 

les  détruirez  et  ne  les  rétabli- 
rez plus. 

¥ 
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Aveuglés  par  les  passions  auxquelles  ils  se  livrent 
sans  mesure,  la  sagesse  admirable  de  vos  ouvrages 
dans  l’univers , et  les  prodiges  que  vous  avez  opé- 
rés dans  tous  les  temps  pour  le  salut  des  hommes, 
leur  sont,  ô mon  Dieu,  absolument  inconnus. 
L’Être  suprême  et  invisible  qui  règle  tout  ici-bas , 
qui,  par  des  voies  adorables,  dispose  de  tous  les 
événements,  et  fait  servir  à ses  desseins  éternels 
de  miséricorde  les  passions  et  les  vices  mêmes  des 
méchants , est  pour  eux  comme  s’il  n’étoit  pas. 
En  vain  , ô mon  Dieu , votre  puissance,  votre  jus- 
tice et  votre  sagesse  infinie  éclate  tous  les  jours 
ici-bas  dans  les  diverses  révolutions  qui  agitent  la 
terre  : ils  ferment  les  yeux  pour  ne  pas  la  voir  ; ils 
vivent  comme  s’ils  n’étoient  faits  que  pour  un 
monde  auquel  ils  ne  tiennent  que  pour  un  instant , 
et  que  tout  dût  finir  avec  eux  ; ils  attribuent  au 
concours  aveugle  et  fortuit  des  parties  d’une  ma- 
tière informe  , l’arrangement  admirable  de  l’u- 
nivers , et  les  effets  les  plus  surprenants  de  votre 
toute-puissance  : hommes  abrutis  et  corrompus 
dans  l’esprit  et  dans  le  cœur,  ils  font  honneur  à des 
êtres  grossiers  et  inanimés,  aux  mouvements  d’une 
vile  matière  agitée , ils  lui  font  honneur  d’un  or- 
dre, d’une  harmonie  admirable,  d’une  vicissitude 
constante  et  toujours  égale  de  productions , dont 
ils  n’oseroient  faire  honneur  aux  lumières  des  créa- 
' tures  les  plus  intelligentes.  Vous  rappelez  tous  les 
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jours,  ô mou  Dieu,  des  pécheurs  que  l’âge,  les 
passions , la  fragilité  inséparable  de  notre  corrup- 
tion , avoient  éloignés  de  vous  ; vous  répare-A  en 
eux  ce  que  le  déréglement  avoit  altéré  ou  cor- 
rompu; vous  y -rétablissez  tous  les  dons  et  tous  les 
avantages  qu’ils  avoient  perdus  par  leur  révolte  cri- 
minelle; vous  y créez  de  nouveau  cet  homme  cé- 
leste, cette  vie  de  la  grâce  éteinte  depuis  long- 
temps dans  leur  cœur  ; cette  régénération  , ce  re- 
nouvellement, le  fruit  de  leurs  larmes  et  de  vos 
miséricordes , les  élève  souvent  à un  état  plus  su- 
blime que  ne  l’étoit  celui  dont  ils  étoient  déchus 
par  leur  infidélité.  Mais  pour  ces  hommes  impies 
qui , en  se  livrant  à la  plus  infâme  débauche , se 
font  une  gloire  affreuse  de  vous  insulter;  qui  ne 
trouvent  dans  le  crime  rien  de  plus  agréable  que 
le  plaisir  impie  de  vous  outrager  ; qui,  peu  Contents 
de  blasphémer  votre  majesté  adorable , ne  Cher- 
chent qu’à  vous  enlever  vos  adorateurs  , qu’à  cor- 
rompre et  à infecter  de  leur  impiété  tout  ce  qui  les 
approche , et  voudroient , s’il  étoit  possible , anéan- 
tir votre  être  éternel , et  votre  nom  dans  l'esprit  de 
tous  les  hommes  : votre  justice,  grand  Dieu,  et 
votre  gloire,  demandent  une  vengeance  éclatante 
contre  ces  monstres  dont  la  nature  seule  a horreur. 
Après  les  avoir  livrés  à tout  ce  que  les  passions  ont 
de  plus  honteux;  après  avoir  permis  que  tout  ce 
qui  étoit  en  eux  l’ouvrage  de  votre  grâce  fût  dé- 
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truit  ; que  la  justice , la  foi , les  premiers  principes 
même  de  la  probité,  de  l’humanité,  y fussent  ren- 
versés : vous  les  laisserez  jusqu’à  la  fin  dans  cet  état 
affreux;  ils  ne  se  relèveront  jamais  de  cette  destruc- 
tion totale  de  tout  bien  où  ils  sont  ensevelis  ; ils 
demeureront  écrasés  sous  ces  tristes  ruines  : vous 
n’y  retrouverez  plus  rien  sur  quoi  vous  puissiez  y 
réédifier  un  nouvel  édifice  ; plus  de  germe  que  vous 
puissiez  ranimer  de  votre  esprit,  et  qui  soit  ca- 
pable de  vivifier  tout  le  reste.  Vous  devez  à l’univers  ‘ 
ces  terribles  exemples , ô mon  Dieu  : ils  mourront 
détestés  des  hommes  qu’ils  avoient  scandalisés , et 
abandonnés  du  Dieu  qu’ils  avoient  publiquement 
rejeté;  ils  mourront  la  honte  de  l’humanité,  l’op- 
prohre  de  la  religion , l’anathème  du  ciel  et  de 
la  terre;  et  si  leur  nom  subsiste  après  leur  mort, 
ce  ne  sera  que  pour  salir  nos  histoires,  et  être 
un  monument  perpétuel  de  votre  justice  sur  les 
impies. 

i 8.  Benedictus  Dominus  : i 8.  Que  le  Seigneur  soit 

quoniam  exaudivit  vocem  de-  béni , parce  qu’il  a exaucé  la 
precationis  meœ.  voix  de  mon  humble  supplica- 

tion. 

Pourrois-je  assez,  ô mon  Dieu,  bénir  votre  saint 
nom?  Quelle  abondance  de  miséricordes  ne  répan- 
dez-vous pas  tous  les  jours  sur  votre  -foible  créa- 
ture? après  m’avoir  retiré  du  fond  de  l’abîme,  et 
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du  gouffre  de  dissolutions  où  le  premier  âge  m’a- 
voit  précipité , vous  m’armez  encore  contre  ma 
propre  foiblesse  et  contre  les  séductions  qui  m’en- 
vironnent ; vous  ôtez  aux  discours  du  libertinage 
et  de  l’impiété , qui  .retentissent  sans  césse  à mes 
fcreilles , tout  ce  qu’ils  pourroient  avoir  de  spécieux 
et  de  frappant , ou  pourm’affoiblirou  pour  me  cor- 
rompre; vous  m’en  faites  sentir  toute  l’extrava- 
gance et  toute  l’horreur.  Je  vous  réclame  au  mi- 
lieu de  mes  peines  et  des  périls  qui  m’entourent , 
et  vous  venez  à mon  secours  ; et  je  me  sens  rempli 
d’une  nouvelle  force , et  tous  les  brouillards  se  dis- 
sipent ; et  la  lumière  de  votre  vérité  me  rend  la 
paix  et  le  courage , que  mille  nuages  assemblés  au- 
tour de  mon  cœur  m’avoient  ôté. 

y 9 et  lo.  Dominas  adjutor  ^ 9 et  lo.  Le  Seigneur  est 
meus  elproteclor  meus  ; in  ipso  mon  asile  et  mon  protecteur  ; 
sperat’il  cor  meum,  et  adjuUis  mon  coeur  a mis  en  lui  son  cs- 
sum  : et  rejloruit  earo  mea,  pe’rance , et  j’ai  e’te'  secouru  : 
et  ex  voiuntate  mea  confitebor  ma  chair  a pris  une  nouvelle 
ei.  vigueur,  et  j’en  rendrai  grâces 

à mon  Dieu  du  fond  du  cœur. 

Oui , grand  Dieu , ce  n’est  pas  vous  qui  manquez 
à nos  besoins;  ce  sont  nos  infidélités  et  notre  peu 
de  confiance  qui  vous  obligent  de  suspendre  vos  ' 
secours  : vous  n’êtes  l’auteur  et  le  père  des  créa- 
tures formées  à votre  image  que  pour  eu  être  l’a- 
sile et  le  protecteur  : vous  ne  nous  avez  tirés  du 
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néant  et  envoyé  votre  Fils  unique  pour  nous  rele- 
ver de  nos  chutes  , que  pour  nous  conduire  et 
nous  aider  à parvenir  à la  fin  que  vos  desseins  éter- 
nels nous  ont  préparée;  vous  prévoyiez,  le  malheur 
de  notre  nature  déchue  de  son  excellence  un  mo-  , 
ment  après  qu’elle  fut  sortie  de  vos  mains  , et  mal-^ 
{çré  sa  dépravation,  que  vous  voyiez  devoir  succéder 
à l’instant  aux  bienfaits  dont  vous  l’aviez  comblée 
en  la  créant,  vous  lui  prépariez  un  remède,  un  ré- 
parateur qui  devoit  l’élever  encore  à un  état  plus 
sublime  que  n’étoit  celui  dont  elle  alloit  déchoir. 
Dans  ces  vérités  consolantes,  quelle  source  inépui- 
sable de  confiance  pour  vos  créatures  ! aussi  l’es- 
pérance en  vos  miséricordes  infinies  est  le  bouclier 
le  plus  ferme  que  mon  cœur  oppose  à tous  les  as- 
sauts de  l’ennemi  : je  me  sens  plus  fort  à mesure 
que  mon  espérance  augmente  ; le  poids  de  la  chair 
se  fait  moins  sentir;  ses  révoltes  contre  l’esprit 
sont  moins  vives  et  moins  fréquentes  ; il  semble 
qu’elle  commence  à jouir  de  ce  renouvellement 
dont  elle  ne  sera  revêtue  qu’au  jour  de  sa  résur- 
rection. Mais  ce  calme  n’endort  pas  ma  vigilance; 
je  sais  trop , ô mon  Dieu , qu’il  ne  nous  est  pas 
promis  pour  long -temps  ici-bas;  et  tout  l’usage 
que  j’en  fais  pour  les  moments  heureux  que  je  le 
goûte,  c’est  de  recueillir  toutes  les  puissances  de 
mon  âme  pour  vous  louer  et  célébrer  les  merveilles 
de  votre  bonté  et  de  votre  puissance. 
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•t  ii.Domimisfordtudopk-  i ii.  Le  Seigneur  est  la- 
bis  suœ , el  prolector  saivatio-  force  de  son  peuple , et  le  pro- 
num  Chrisü  sut  est.  tecteur  qui  sauve  son  oint 

et  son  Christ  en  tant  de  ren- 
contres. 

Oui , grand  Dieu  , tout  ce  qui  est  en  nous  n’est 
que  foiblesse  ; vous  seul  êtes  la  force  des  âmes  qui 
vous  servent , de  ce  peuple  choisi  qui  vous  bénira 
éternellement  : nous  n’avons  de  nous-mêmes  que 
cette  pente  malheureuse  qui  nous  éloigne  sans 
cesse  de  l’ordre  et  de  la  justice  ; voilà  tout  ce  que 
vous  trouvez  en  nous  : si  vous  vous  retirez  un  mo- 
ment , si  vous  nous  laissez  entre  les  mains  de  notre 
infirmité , chaque  pas  devient  une  chute  : ce  ne 
seroit  rien  de  nous  retirer  du  désordre , et  de  ré- 
pandre sur  vos  oints  l’abondance  de  vos  grâces  ; il 
faut  que  vous  soyez  le  protecteur  continuel  de 
votre  ouvrage,  du  salut  que  vous  avez  opéré  dans 
nos  cœurs.  Mais  cette  dépendance  de  tous  les  mo- 
ments , loin  de  nous  être  à charge , fait  toute  notre 
consolation  comme  notre  sûreté  : qu’il  est  doux , 
grand  Dieu , de  vivre  toujours  sous  votre  main;  de 
ne  pouvoir  agir  et  nous  mouvoir  que  sous  les  regards 
et  par  les  soins  de  votre  bonté  paternelle  ! que  ce 
joug  est  doux  et  léger  ! el  de  quel  supplice  plus  af- 
freux pouvez-vous  punir  les  pécheurs , que  de  les 
livrer  à eux-mêmes  , à leurs  passions  , à leurs  re- 
mords, à leurs  agitations  secrètes , aux  terreurs  de 
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leur  propre  conscience  ? c’est  le  malheur  dont  vous 
leur  faites  sentir  ici -bas  les  tristes  commence- 
ments, et  qui  sera  fixe  et  consommé  dans  l’éter- 
nité , s’ils  persévèrent  jusqu’à  la  fin  dans  leur  en- 
durcissement. 

y la.  Salvum  Jàc  populum  ^ i a.  Seigneur,  sauvez  votre 
tuuni.  Domine , et  benedic  hte-  peuple , et  bénissez  votre  hc'- 
reditati  tuæ;  et  rege  eos , et  ritage;  soyez  leur  Pasteur  , et 
extotte  iUos  usque  in  esternum.  soutenez-les  jusque  dans  l’é- 
ternité. 


O Dieu , continuez  donc  à sauver  le  peuple  que 
vous  avez  choisi  ; ne  cessez  pas  un  moment  de 
répandre  sur  lui  les  secours  et  les  bénédictions  de 
votre  grâce  ; défendez  votre  héritage,  et  ne  le  laissez 
pas  un  moment  exposé  tout  seul  à l’ennemi  qui 
veille  pour  vous  l’enlever  : c’est  le  sang  de  votre 
Fils  qui  vous  l’a  acquis  ; qu’un  prix  si  estimable 
vous  le  rende  encore  plus  cher  : purifiez-le  de 
plus  en  plus , enrichissez-le  tous  les  jours  de  nou- 
veaux dons  de  votre  esprit  ; afin  que  vous  le  trou- 
viez digne  de  devenir  le  royaume  glorieux  et  éter- 
nel que  vous  avez  préparé  à votre  Fils. 
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Actions  de  grâces  que  rend  un  pécheur  jusque-là  endurci 
au  Seigneur,  qui  lui  a fait  entendre  sa  voix  puissante,  et 
l’a  retiré  miraculeusement  de  ses  désordres. 

i I.  Afferte  Domino,  JUii  f i.  Apportez  au  Seigneur 
Dei;  offerte  Domino  Jilios  arie-  vos  oilVandes,  enfants  de  Dieu  ; 
tum.  apportez  au  Seigneur  les  petits 

des  béliers. 

Ames  justes  , enfants  de  Dieu  , vous  qui  avez  le  jf, 
bonheur  de  servir  un  si  bon  maître,  unissez-vous 
à moi  ; unissez  vos  actions  de  grâces  aux  miennes  ; 
offrez-lui,  non  le  sang  des  victimes,  mais  vos 
louanges  pures  et  vos  hommages  fervents  : sup- 
pléez par  la  grandeur  et  la  vivacité  de  votre  recon- 
uoissance  ce  qui  manque  à celle  dont  mon  cœur 
est  pénétré  ; venez  au  secours  de  mon  insuffisance , 
et  aidez-moi  à témoigner  au  père  miséricordieux , 
qui  a rappelé  son  enfant  depuis  si  long-temps  re- 
bellfe , toute  la  douleur  et  toute  la  gratitude  que 
m’inspirent  en  ce  moment  mes  crimes  et  scs  bien- 
faits. 

y 2.  Afferle  Domino  ghriam  y 2.  Rendez  au  Seigneur  la 
et  honorem  ,•  offerte  Domino  gloire  et  l’honneur  qui  lui  sont 
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gloriam  numini  ejus;  adorate  dus  ; rendez  au  Seigneur  la 
Dominum  in  atrio  sancto  gloire  que  vous  devez  à son 

nom  ; adorez  le  Seigneur  à l’en- 
trée de  son  tabernacle. 

Rendez  au  Seigneur  l’honneur  et  la  gloire  qui 
est  due  à lui  seul , pour  le  changement  admirable 
qu’il  a opéré  dans  mon  cœur;  il  n’a  trouvé  dans 
mon  fonds  qu’un  endurcissement  impie  et  des 
désordres  invétérés  ; c’est  dans  cet  état  où  tout 
paroissoit  en  moi  sans  ressource,  qu’il  m’a  changé 
en  un  homme  nouveau , pour  faire  éclater  avec 
plus  de  magnificence  la  gloire  de  son  nom  et  la 
puissance  de  sa  grâce  : à lui  seul  il  appartient 
d’opérer  de  semblables  prodiges  ; les  impies  qui 
refusent  de  le  reconnoître  dans  la  structure  de 
l’univers , et  dans  tous  les  autres  ouvrages  de  ses 
mains  , devroient  du  -moins  sentir  ici  le  doigt 
de  Dieu.  Oui,  grand  Dieu,  le  néant  ne  sait  pas 
vous  résister;  il  entend  votre  voix;  mais  un  cœur 
endurci  vous  résiste,  et  votre  voix  puissante  l’ap- 
pelle souvent  en  vain  ; vous  n’êtes  pas  si  grand  et 
si  admirable , lorsque  vous  commandez  au  néant , 
et  que  vous  en  faites  sortir  la  terre  et  les  deux , que 
lorsque  vous  ordonnez  à un  cœur  rebelle  de  sortir 
de  l’abîme , de  rentrer  dans  vos  voies , et  que  vous 
créez  en  lui  un  cœur  nouveau  : ce  chaos  de  crimes 
et  de  ténèbres  que  vous  débrouillez  par  la  force  de 
votre  parole , sur  lequel  vous  répandez  la  lumière  , 
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et  votre  Esprit  saint  qui  y rétablit  l’ordre  et  l’har- 
monie , annonce  bien  plus  aux  hommes  votre  toute- 
puissance  que  l’ordre  magnilique  et  lumineux  de 
l’univers  que  vous  fîtes  sortir  des  ténèbres  du  pre- 
miers chaos.  A la  vue  d’un  spectacle  si  nouveau  , 
vous,  qui  doutez  s’il  y a au-dessus  de  nous  un  Être 
suprême  dont  la  sagesse  et  la  puissance  font  mou- 
voir tout  ce  vaste  univers  , allez  dans  son  temple 
saint  vous  anéantir  devant  la  terreur  de  sa  majesté; 
mettez  aux  pieds  de  ses  autels  vos  doutes  insensés , 
ces  fruits  impies,  non  de  vos  réflexions  , mais  de 
vos  crimes  ; et  confessez  que  votre  incrédulité  est 
plutôt  un  désir  affreux  qu’il  n’y  ait  point  de  Dieu 
et  de  juste  juge  de  vos  désordres,  qu’un  doute  réel 
et  sérieux  s’il  existe. 

y-  3.  Vox  Domini  super  y.  3.  Ija  voix  du  Seigneur  a 
aquas  ; Deus  majestatis  into-  retenti  sur  les  eaux  ; le  Dieu 
nuit  ; Donûnus  super  aquas  de  majesté  a tonnd;  le  Seigneur 
mullas.  s’est  lait  entendre  sur  une 

grande  abondance  d’eaux. 

Oui,  grand  Dieu,  ces  torrents  de  larmes  qui 
coulent  de  mes  yeux  annoncent  votre  présence 
divine  dans  mon  âme  ; mon  cœur  auparavant  si 
sec , si  aride , si  dur,  ce  rocher  que  vous  avez  frappé 
comme  autrefois,  et  dont  vous  venez  de  faire  sortir 
des  eaux  si  salutaires  et  si  abondantes , ne  vous  ré- 
siste plus  : j’entends  cette  voix  puissante  qui 
ébranle  les  montagnes,  cette  voix  qui  tonne  , qui 
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frappe , qui  éclaire  et  qui  ouvre  les  deux  sur  un 
pécheur  ; qui  commande  aux  nuées  de  verser  sur 
lui  leurs  eaux  bienfaisantes , et  qui  change  le  dé- 
sert aride  de  son  âme  en  une  terre  qui  produit  au 
centuple. 

4-  Domini  in  virtule  ; ^ 4-  La  voix  du  Seigneur  est 

vox  Domini  in  magnijicenlia.  accompagnée  de  force  : la  voix 

du  Seigneur  est  pleine  de  ma- 
gnificence et  d’éclat. 

C’est  cette  voix,  ô mon  Dieu , qui  dit,  et  tout  est 
fait  ; qui  commande , et  tout  obéit  ; elle  dont  la 
force , l’éclat  et  la  magnificence  remplissent  tout 
l’univers , et  pénètrent  les  abîmes  ; c’est  elle  seule 
qui  a pu  se  faire  entendre  au  fond  de  mon  cœur. 
En  vain  les  ministres  envoyés  de  votre  part  m’a- 
voicnt  fait  souvent  entendre  leur  voix , en  m’an- 
nonçant vos  volontés  saintes , et  les  malheurs  que  je 
me  préparois  par  mes  crimes  ; cette  voix  frappoit 
mes  oreilles  et  n’alloit  pas  jusqu’à  mon  cœur;  j’é- 
coutois  les  vérités  les  plus  terribles  avec  une  insen- 
sibilité accompagnée  d’un  mépris  impie  ; mon  or- 
gueil ne  trouvoit  que  de  la  foiblesse  et  de  la  peti- 
tesse d’esprit  dans  le  zèle  respectable  de  ceux  qui 
vouloient  me  retirer  de  mes  voies  égarées  ; je  me 
faisois  une  supériorité  de  raison  de  l’excès  même 
des  désordres  qui  la  dégradoient. 

t 

i 5.  Vox  Domini  confrin~  i 5.  C’est  la  voix  du  Sei- 


"DigttizBd  by^r  • rgle 


DU  PSAUME  xxvm. 

genlis  cedros  ; et  confringel  gneur  qui  brise  les  cèdres;  c.ir 
Doiiiiiuis  cedros  Libani,  le  Seigneur  brisera  les  cèdres 

du  Idbiin. 

Mais  votre  voix , »)  mon  Dieu , cette  voix  qui  abat 
toute  hauteur  qui  veut  s’élever  contre  votre  doc- 
' trine  sainte  ; cette  voix  qui  renverse  les  cèdres  du 
Liban,  et  ces  cœurs  orgueilleux  qui  veulent  porter 
jusqu’au-dessus  des  nuées  et  dans  le  secret  des 
deux  leur  raison  superbe  et  leurs  vaines  réflexions; 
cette  voix  a terrassé  mon  orgueil  et  humilié  ma 
foible  raison  , m’en  a fait  sentir  la  folie  et  1 ■itglffi- 
sance , et  ne  m’a  laissé  que  la  honte  d’avoir  été 
assex  téméraire  pour  prétendre  approfondir  vos 
conseils  incompréhensibles , et  les  mystères  les 
plus  relevés  de  la  foi , moi  qui  ne  me  connoissois 
pas  moi-même , ni  les  effets  les  plus  communs  et 
les  plus  journaliers  de  la  nature. 

■è  6.  Et  conuninuet  eas  tant-  6.  Il  les  brisera  et  les  met- 
quani  vitulum  Libani  : etdilec-  tra  en  pièces  aussi  facilement 
tus  quemadmodum  ftliits  uni-  que  si  c’e'toient  de  jeunes  tau- 
corniuni.  reaux  du  Liban  , ou  les  petits 

des  licornes  chéris  de  leurs 
mères. 

Aussi , grand  Dieu  , abattu  devant  votre  majesté 
redoutable  , loin  de  porter  des  regards  curieux 
jusque  dans  les  ténèbres  respectables  qui  envi- 
ronnent votre  trAne,  je  me  suis  trouvé  devant  vous 
comme  une  bête  sans  rai.son  , m’étant  livré  comme 
Parapbiases.  28 
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elle  à toute  la  bassesse  de  mes  penchants  ; n’ayant 
jamais  fait  aucun  usage  des  facultés  spirituelles 
dont  vous  aviez  embelli  mon  âme;  n’ayant  vécu 
que  pour  mon  corps,  comme  si  le  corps  avoit  été 
tout  mon  être  ; et  ne  me  restant  plus  rien  qui  ne 
me  confondît  avec  les  bêtes , que  le  crime  d’avoir 
avili  et  abruti  tout  ce  qui  devoit  me  distinguer 
d’elles. 

y y.  y ox  Dominiinle l'eide n-  y •j.  C’est  la  voix  du  Soi- 

tis_flammamignis ; vox  Doniini  gneur  qui  divise  les  flammes 
concüf^lis  desertum  : etcom-  et  les  feux  qui  sortent  des 
movebil  Dominua  desertumCa-  nue'es  ; c’est  la  voix  du  Sei- 
des.  gneur  qui  e'branle  le  de’sert  : 

il  fera  trembler  le  désert  de 
Cadés. 

Oui , grand  Dieu  , c’est  votre  voix  seule  qui  a pu 
percer  l’abîme  où  mes  désordres  m’avoient  préci- 
pité , et  lancé  dans  mon  cœur  les  premières  étin- 
celles de  ce  feu  divin  qui  l’a  purifié  de  ses  souil- 
lures ; c’est  cette  voix  seule  qui  m’est  venue  cher- 
cher et  abattre  à vos  pieds  dans  le  désert  affreux , 
où,  comme  un  autre  prodigue,  je  vivois  éloigné  de 
TOUS.  J’avois  eu  beau  vous  fuir,  et  chercher  un 
asile  contre  mes  remords  dans  des  lieux  où  rien 
ne  sembloit  pouvoir  plus  me  rappeler  à vous  ; 
éloigné  de  tous  les  secours  de  la  religion,  de  toutes 
les  sources  d’où  coulent  sur  nous  les  eaux  de  la 
grâce,  de  tous  les  témoins  qui  auroient  pu  gêner 
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mes  passions  ; c’est  là , grand  Dieu  , où  je  croyois 
avoir  trouvé  un  asile  inaccessible  à vos  miséri- 
cordes éternelles,  et  où  je  comptois  jouir  tranquil- 
lement de  mes  crimes  ; c’est  là  où  votre  voix  m’est 
venue  frapper  et  abattre  à vos  pieds.  Les  prodiges 
que  votre  voix  opère  tous  les  jours  dans  la  nature 
en  ouvrant  les  nuées , et  répandant  les  eaux  du 
ciel  sur  les  terres  les  plus  arides  ; en  faisant  briller 
les  éclairs , et  ébranlant  les  montagnes  et  les  dé- 
serts les  plus  reculés  par  l’éclat  de  votre  tonnerre  ; 
en  rendant  tout  à coup  féconde»  les  terres  qu’une 
sécheresse  affreuse  et  une  longue  stérilité  avoit 
changées  en  de  tristes  solitudes  ; voilà  , grand 
Dieu,  les  merveilles  que  vous  avez  opérées  dans 
mon  cœur.  ♦ 

y 8.  Vox  Dominiprœparan-  8.  C’est  la  voix  du  Sei- 

lis  cervos , et  revelabil  conden-  gneur  qui  préparé  1rs  cerfs  , 
sa;  etin  lemplo  ejus  nmnes  di-  et  de'couvre  les  lieux  sombres 
cent  gloriam.  et  épais  ; et  dans  son  temple 

tous  publieront  sa  gloire. 

Frappé  de  l’énormité  de  mes  désordres,  une 
honte  criminelle  me  retenoit  encore  ; je  frémissois 
dans  la  seule  pensée  d’aller  révéler  à vos  ministres 
des  infamies  dont  je  n’avois  pas  craint,  ô mon  Dieu, 
de  me  souiller  à vos  yeux  : pécheur  sans  pudeur 
et  sans  retenue  aucune , je  me  trouvois  un  péni- 
tent timide  et  craintif;  j’avois  fait  o.stentation  de 
mes  crimes , et  je  rougi.ssois  d’avoir  des  témoins 
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de  mon  repentir.  Mais  votre  voix.  Seigneur,  cette 
voix  qui  tonne  dans  les  airs,  qui  fait  sortir  du  fond 
des  forêts  les  animaux  les  plus  timides  , qui  les 
force  d’abandonner  les  lieux  les  plus  sombres  et 
les  bois  les  plus  épais,  de  se  manifester  dans  les 
plaines  : cette  voix  a été  plus  forte  que  ma  hon- 
teuse timidité  ; elle  m’a  fait  sortir  de  ces  ténèbres 
où  mon  cœur  vouloit  se  cacher  ; elle  a découvert 
ces  réduits  obscurs  et  inaccessibles  où  je  m’étois 
renfermé  avec  mes  crimes  ; je  n’ai  plus  craint  le 
grand  jour;  je  n’ai  plus  rougi  que  de  vous  avoir 
été  si  long-temps  infidèle;  j’aurois  souhaité  que 
tous  ceux  qui  avoient  été  témoins  de  mes  crimes 
le  fussent  de  mon  repentir  et  de  vos  miséricordes 
sur  mon  àme  ; et  ne  pouvant  sufiirt  seul  à toutes 
les  actions  de  grâces  qu’exigeoît  la  grandeur  de 
votre  bienfait,  j’aurois  voulu,  ô mon  Dieu,  que 
tous  les  hommes  eussent  pu  courir  avec  moi  dans 
votre  temple  saint  et  aux  pieds  de  vos  autels,  pour 
y célébrer  la  gloire  de  votre  nom  et  chanter  les 
louanges  de  votre  grâce. 

g.  Dominus  diluvium  inha-  i g.  Le  Seigneur  re'pand 
hilare facit;  etsedebit  Dominus  un  déluge  d’eaux  sur  la  terre  ; 
Rex  in  ælemum.  le  Seigneur  sera  assis  comme 

le  Roi  souverain  dans  toute  l’é- 
ternité. 

Ces  larmes  abondantes,  grand  Dieu,  que  vous 
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avez  fait  Sortir  de  la  dureté  de  mon  cœur,  ne  tari- 
ront plus.  Le  déluge  d’eaux  dont  vous  inondâtes 
autrefois  la  terre  fut  un  miracle  passager  que  votre 
justice  opéra  pour  punir  les  crimes  des  hommes; 
mais  les  eaux  salutaires  de  la  pénitence  que  vous 
avez  fait  fondre  dans  mon  cœur,  couleront  toujours 
de  mes  yeux  , et  effaceront  les  souillures  dont  j’é- 
tois  couvert  : sera  pas  ici  un  prodige  passa- 

ger; ma  pénitence  égalera  la  durée  de  mes  jours. 
Vous  n’avez  pas  touché  mon  cœur,  ô mon  Dieu  , 
pour  l’abandonner  un  moment  après,  et  ne  lui 
laisser  que  le  crime  d’avoir  abusé  de  vos  saintes 
impulsions  : vous  y établirez  pour  toujours  votre 
demeure  ; vous  y régnerez  éternellement  comme 
un  souverain,  et  rien  ne  pourra  plus  vous  disputer 
la  possession  d’une  conquête  qui  vous  appartient 
par  tant  de  titres. 

y lo.  Jinminus  virlulem  po-  y lo.  Le  Seigneur  donupra 
pulo  suo  dabil  ; Dorninus  bene-  la  foree  à son  peuple;  le  Sei- 
dicet  populo  suo  in  pace.  gnenr  bénira  son  peuple  eu  le 

comblant  d’une  paix  parfailc. 

Multipliez,  grand  Dieu,  ces  prodiges  de  péni- 
tence parnti  votre  peuple;  répandez-y  sur  les  pé- 
cheurs ces  bénédictions  elHcaces  qui  les  changent 
en  de  nouveaux  hommes  : étendez  au  milieu  d’une 
nation  que  le  sang  de  votre  Fils  vous  a acquise 
l’empire  de  voire  grâce  ; soutcuez-y  la  foiblesse  de 
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ces  âmes  criminelles  qui  font  des  efforts  pour  re- 
tourner à vous , mais  que  le  poids  de  leurs  passions 
relitraîne  toujours  dans  le  désordre.  Vous  avez 
rendu  autrefois  votre  peuple  vainqueur  de  toutes 
les  nations  chananéennes  qui  avoient  conjuré  sa 
ruine  : les  ennemis  qui  l’attaquent  aujourd’hui 
sont  d’autant  plus  à craindre  qu’ils  sont  plus  in- 
visibles; le  luxe  , la  volupté,  l’atthition,  la  haine, 
l’impiété,  ont  succédé  aux  Phil*ns  et  aux  Moa- 
bites.  Revêtez-nous,  grand  Dieu,  de  cette  force  à 
laquelle  rien  ne  résiste  , pour  nous  défendre  de  ces 
ennemis  qui  ravagent  tous  les  jours  votre  héritage, 
et  qui  en  défigurent  toute  la  beauté  ; rétablissez 
parmi  nous  cette  paix  sainte  que  votre  Fils  nous  a 
laissée , et  au  milieu  de  laquelle  vous  vous  plaisez 
si  fort  d’habiter.  Faites , grand  Dieu , que  nous 
ayons  la  paix  avec  nous-mêmes,  et  nous  l’aurons 
bientôt  avec  tous  les  hommes  ; détruisez  les  pas- 
sions qui  sont  l’unique  source  des  guerres  et  des 
crimes  ; bénissez  un  royaume  que  le  sang  de  tant 
de  martyrs  a consacré  , et  que  la  foi  non  interrom- 
pue dans  la  succession  de  ses  souverains  doit  vous 
rendre  cher,  La  fureur  des  guerres  l’a  épuisé;  les 
délices  de  la  paix  l’ont  corrompu  : relevez-le, 
grand  Dieu,  de  ses  disgrâces  et  de  ses  dissolu- 
tions; inspirez  la  concorde  aux  nations  jalouses 
de  sa  gloire;  et  en  désarmant  ses  ennemis,  puri- 
fiez-le  des  crimes  qui  l’affoiblissent  plus  que  des 
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défaites  ; renouvelé*  en  lui , non  le  j>reniier  esprit 
de  valeur  qui  l’a  toujours  distingué,  mais  la  pre- 
mière ferveur  de  sa  foi  ; continue*  à lui  donner  des 
rois  pacifiques  comme  celui  qui  règne  aujourd’hui , 
et  que  votre  miséricorde  lui  a réservé  des  débris 
de  toute  la  race  royale  ; et  que  les  fruits  de  la  paix 
ne  soient  plus  la  mollesse,  les  plaisirs  et  le  luxe, 
mais  le  rétablissement  de  la  foi  et  de  la  piété,  de 
l’éclat  de  la  religion , de  la  magnificence  du  culte, 
et  de  la  pureté  de  la  doctrine  parmi  ses  peuples. 


PSAUME  XXIX. 


Actions  du  grilces  d’uiiu  ûine  que  Dieu  par  sa  miséricorde 
vient  de  retirer  d’iine  longue  habitude  du  crime. 

V I.  Exaltabo  le.  Domine,  ^ i.  Je  publierai  vos  gran- 
quonùun  suscepisU  me  : iiec  de-  deurs , Seigneur,  parce  que 
lectasU  inimicos  meos  super  vous  m’avez  tiré  du  danger  j 
me.  et  que  vous  n’avez  pas  donné 

lieu  à mes  ennemis  de  se  ré- 
jouir sur  mon  sujet. 

Que  vous  êtes  grand,  ô mon  Dieu , quand  vous  re- 
tire* du  désordre  une  âme  aiissi  indigne  de  vos 
miséricordes  que  la  mienne  ! vous  oublie*  sa  ré- 
volte et  ses  outrages  ; ce  n’est  pas  assez , vous  la 
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prévenez  de  vus  bienfaits  ; vous  faites  éclater  votre 
gloire  , non  en  vous  vengeant  de  vos  ennemis , mais 
en  rappelant  à vous  ceux  qui  l’avoient  le  plus  ou- 
tragée; votre  puissance  ne  paroîtroit  point  tout  ce 
quelle  est  en  punissant  les  rebelles  ; où  elle  paroît 
dans  son  plus  beau  jour,  c’est  lorsque  vous  les 
changez  tout  d’un  coup  en  des  enfants  soumis  et 
pénitents.  Quand  vous  m’avez  tiré  du  néant,  ô mon 
Dieu,  une  parole  a suffi  ; et  il  n’en  auroit  pas  fallu 
davantage  pour  en  tirer  mille  mondes  aussi  ma- 
gnifiques et  aussi  parfaits  que  l’est  celui  que  nous 
voyons  : mais  quand  il  a fallu  vaincre  ma  volonté 
rebelle,  et  la  tirer,  pour  ainsi  dire  , de  ce  néant  de 
tout  bien  où  elle  étoit  tombée;  vous  lui  avez  dit 
plus  d’une  fois.  Sortez  de  ce  tombeau  ; vous  l’avez 
long-temps  appelée  en  vain  : ce  néant  a résisté  à 
votre  puissance,  ô mon  Dieu;  et  votre  clémence 
ne  s’est  point  rebutée , et  votre  gloire  a dissimulé 
le  nouvel  outrage  que  je  lui  faisois  par  mes  résis- 
tances. Vous  n’aviez  pas  besoin  de  moi , grand 
Dieu  ; et,  malgré  mes  fuites,  vous  n’avez  pas  cessé 
de  me  rappeler  : je  ne  pouvois  vivre  heureux  sans 
vous  , et  je  ne  voulois  point  de  vous  , et  je  m’obs- 
tinois  à vivre  éloigné  de  vous  et  déclaré  contre 
vous.  Mais  enfin  voire  longanimité  a triomphé  de 
mes  évasions  et  de  mes  délais;  vous  m’avez  retiré 
de  l’abime  , et  remis  sous  les  ailes  de  votre  miséri- 
corde ; vous  m’avez  rétabli  dans  tous  les  droits  de 
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VOS  enfants , dont  j’étois  déchu  depuis  si  long- 
temps ; et  vous  n’avez  pas  souffert  que  vos  ennemis, 
que  les  anges  de  ténèbres  triomphassent  jusqu’à  la 
fin  de  la  honteuse  captivité  où  ils  tenoient  enchaî- 
née une  âme  destinée  à régner  avec  votre  Fils , et 
à célébrer  éternellement  vos  louanges  dans  la  sainte 
Jérusalem. 

y 2.  Domine,  Deux,  clarnaoi  f 2.  Seigneur  , mon  Dieu  , 
adle , et  sanasti  me.  j’ai  crié  vers  vous , et  vous  m’.i- 

vez  gutM'i. 


A peine,  grand  Dieu,  ai-je  commencé  à sentir 
la  profondeur  de  ma  misère  ; à peine  mon  cœur 
éclairé,  sollicité  depuis  long-temps  enfin  par  les 
secrètes  impulsions  de  votre  grâce,  s’est  tourné  vers 
vous,  et,  du  fond  de  l’abîme  où  il  étoit  plongé, 
a-t-il  fait  monter  les  foiblescris  de  sa  douleur  jus- 
qu’aux pieds  de  votre  trône,  que  vous  avez  jeté  sur 
lui  un  regard  de  miséricorde  : une  lumière  sou- 
daine a lui  dans  ses  ténèbres  ; une  nouvelle  force 
a réveillé  sa  langueur  ; un  souffle  de  vie  a ranimé 
sa  boue  ; toutes  les  puissances  de  mon  âme  ont 
repris  cette  intégrité , cette  vigueur  que  niilleplaies 
dont  elle  étoit  défigurée  lui  avoient  fait  perdre  : 
mes  maux  paroissoient  désespérés , et  vous  m’avez 
guéri  ; et  il  ne  m’en  reste  plus  que  la  honte  et  la 
douleur  de  les  avoir  aimés. 
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3.  Domine , eduxinli  ab  in-  3.  Vous  avez  , Seigueur  , 
Jerno  animam  menm ; saleasti  retire  mon  âme  de  l’enfer; 
H me  a descendentibus  in  lacum.  vous  m’avez  sauvé  du  milieu 

de  ceux  qui  descendent  dans 
la  fosse. 


De  quel  gouffre  m’avea-vous  retiré , grand  Dieu  ? 
et  puis-je  assez,  le  reste  de  mes  jours,  publier  vos 
miséricordes  éternelles?  Mon  âme  étoit  devenue  la 
proie  de  l’enfer  ; on  y avoit  déjà  marqué  ma  place  : 
j’apparteuois  d’avance  à ce  peuple  réprouvé,  qui  doit 
être  éternellement  la  victime  de  votre  justice  ; mon 
nom  paroissoit  écrit  en  caractères  affreux  dans  ce 
livre  de  mort,  parmi  tous  ces  infortunés  que  votre 
vengeance  précipite  depuis  le  commencement  dans 
le  séjour  de  l’horreur  et  du  désespoir.  Quel  prodige 
de  clémence,  ômon  Dieu!  l’abîme  a entendu  votre 
voix,  et  vous  m’en  avez  arraché.  Je  reposois  tran- 
quillement dans  ces  ombres  de  la  mort  et  du  crime  ; 
j’enfonçois  chaque  jour  de  plus  en  plus  dans  la 
boue  ; je  m’y  endormois  mollement  ; je  ne  sentois 
pas  tout  le  danger  et  toute  l’horreur  de  mon  état. 
Vous  m’avez  réveillé,  grand  Dieu  ; toute  mon  âme 
a frémi  à la  vue  de  son  avilissement  et  de  son  mal- 
heur : tout  couvert  de  confusion  et  d’opprobre , je 
n’osois  pas  lever  les  yeux  vers  vous  ; mais  mon  cœur 
pénétré  vous  a parlé  par  sa  douleur  profonde , et 
vous  m’avez  rendu  à la  vie  et  à la  liberté  que  j’a- 
vois  perdue , et  dont  je  ne  méritois  plus  de  jouir. 
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y 4-  PsaUite  Domino , sancti  y 4-  Chantez  des  cantiques  au 
ejus  ; et  confUemini  memoriœ  Seigneur , vous  qui  êtes  ses 
sanctyicaüonis  ejas.  saints  ; et  cdle'brez  par  vos 

louanges  sa  me'inoire  qui  est 
sainte  et  sacre’e. 


Ministres  saints  qui  m’avez,  aidé  de  vos  prières  et 
de  vos  conseils  pour  sortir  de  cet  état  déplorable , 
sacrés  dépositaires  de  mes  iniquités  et  de  mon  re- 
pentir, vous  qui  connoissiez  l’excès  affreux  de  mes 
maux,  bénissez  avec  moi  le  Seigneur  tout-puissant 
et  miséricordieux  qui  m’en  a délivré.  Que  ce  pro- 
dige dont  vous  avez  été  spectateurs , vous  serve  à 
ranimer  la  confiance  des  pécheurs  que  l’énormité 
de  leurs  crimes  décourage  : faites  entrer  sans  cesse 
dans  le  récit  des  merveilles  du  Dieu  saint  le  souve- 
.nir  de  ma  délivrance  ; que  de  nouveaux  cantiques 
en  conservent  la  mémoire  aux  siècles  les  plus  re- 
culés, et  que  ce  trait  miraculeux  soit  inscrit  et  cé- 
lébré jusqu’à  la  fin  dans  l’iiistoire  de  ses  miséri- 
cordes sur  son  peuple. 

y 5.  Quoniam  ira  in  indigna-  y 5.  Car  il  nous  frappe  dans 
tione  ejus  ; etvila  involunlale  sa  colère;  et  il  nous  rend  la 
ejus.  vie  dans  sa  bonne  volonté'. 

C’est  malgré  lui  qu’il  nous  châtie,  et  qu’il  nous 
livre  à toute  la  dépravation  de  nos  désirs  ; sa  co- 
lère est  la  colère  d’un  père  tendre,  plus  touché  du 
malheur  que  des  outrages  et  de  la  révolte  de  ses 
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enfants.  Les  coups  dont  vous  nous  frappez , ô mon 
Dieu , dans  votre  indignation , sont  plutôt  des  re- 
mèdes que  des  châtiments  ; vous  cherchez  plus,  en 
nous  affligeant,  à nous  rappeler  à^vous  qu’à  nous 
punir  : les  calamités,  les  humiliations,  les  dis- 
grâces, dont  vous  châtiez  ici-bas  les  pécheurs, 
sont  des  fléaux  que  vous  tirez  toujours  du  trésor 
de  vos  miséricordes  : vous  répandez  des  amertumes 
salutaires  sur  nos  passions  , mais  c’est  moins  pour 
en  punir  le  désordre  que  pour  en  inspirer  le  dé- 
goût et  le  repentir.  Vous  seriez  un  Dieu  cruel , Sei- 
gneur, si  vous  nous  laissiez  jouir  tranquillement 
de  nos  crimes,  et  si  rien  n’en  troubloit  les  injustes 
plaisirs  ; ce  seroient  là  les  marques  les  plus  terri- 
bles de  votre  colère  : ce  faux  bonheur,  dont  vous 
nous  laisseriez  en  possession  au  milieu  de  nos  dis- 
solutions, seroit  pour  nous  un  attrait  funeste,  qui 
nous  rendroit  jusqu’à  la  fin  notre  servitude  ai- 
mable. Mais  vous  semez  d’épines  ce  chemin  que 
nous  croyions  tout  couvert  de  fleurs  ; les  dégoûts, 
les  chagrins,  les  contre-temps,  les  infirmités,  s’y 
multiplient  à mesure  que  nous  avançons  : nous 
fuyons  la  vertu  comme  une  voie  pénible  et  difii- 
cile  ; et  nous  trouvons  dans  le  chemin  du  vice  les 
peines,  les  contraintes,  les  contradictions,  les  en- 
nuis que  nous  nous  figurions  dans  celui  de  la  vertu  : 
et  si  quelquefois  vous  frappez  les  justes  mêmes  ; si 
vous  leur  ménagez  ici-bas  des  afflictions  et  des  dis- 
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grâces,  ou  pour  purifier  leur  vertu  ,%u‘pour  éprou- 
ver leur  foi,  ou  pour  punir  leurs  infidélités  légères , 
ces  maux  rapides  et  d’un  moment  qu’ils  éprouvent 
pendant  la  vie  présente,  que  vous  adoucissez  tou- 
jours par  des  consolations  secrètes,  ne  servent  qu’à 
les  rendre  plus  dignes  de  cette  vie  heureuse  et  éter- 
nelle que  votre  bonne  volonté  leur  a préparée. 

y 6.  Ad  vesperum  demoru-  y 6.  Le  soir  on  est  dans  les 
bilur Jlelus  : et  ad  matutinum  pleurs,  et  le  matin  dans  la  joie. 
lieliUa. 

La  vie  présente,  où  éloignés  de  vous,  ù mon 
Dieu,  nous  sommes  sans  cesse  à la  veille  de  vous 
perdre  par  les  pièges  et  les  tentations  qui  nous  en- 
vironnent, est  pour  les  âmes  qui  vous  aiment, 
une  nuit  obscure , le  séjour  du  deuil , des  larmes 
et  des  craintes  : malheur  à ceux  qui  ne  sentent  pas 
les  peines,  les  ennuis,  et  les  dangers  de  cet  exil, 
et  qui  se  font  du  lieu  de  leur  captivité  et  de  leur 
pèlerinage  un  lieu  de  délices  ; ils  sont  punis  de 
leur  méprise  en  courant  après  un  bonheur  qu’ils 
ne  trouvent  jamais,  et  en  cherchant  par  mille  in- 
quiétudes pénibles  le  malheur  affreux  et  perpétuel 
qui  doit  les  terminer;  ils  rassemblent  tous  les  plai- 
sirs ; ils  se  livrent  à tout  ce  que  les  sens  et  les  pas- 
sions leur  offrent  d’agréable;  et  en  le  goûtant 
même , ils  en  sentent  le  vide  et  l’insuffisance  ; plus 
ils  boivent  de  ces  eaux  empoisonnées  de  Babylone , 
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plus  leur  amértftnie  secrète  les  dégoûte  et  les  rend 
tristes  et  inquiets  : ils  essaient  de  tout , et  tout  les 
lasse  et  les  ennuie  : ils  n’osent  en  convenir  ; et , par 
une  affectation  déplorable,  ils  se  vantent  d’une 
^félicité  qu’ils  ne  goûtent  pas,  et  leur  bouche  rend 
‘ au  monde  et  à ses  plaisirs  un  témoignage  de  bon- 
heur que  leur  cœur  dément  sans  cesse  en  secret.  Se 
peut-il,  ô mon  Dieu,  qu’ils  s’obstinent  à périr  par 
la  voie  même  du  dégoût  et  de  l’ennui , et  qu’une 
expérience  si  longue,  si  générale  et  si  journalière, 
ne  les  rappelle  pas  au  partage  des  justes?  Qu’ils 
les  interrogent,  qu’ils  leur  demandent  si  cette  vie 
qu’ils  leur  voient  mener  si  sérieuse,  si  mortifiée, 
si  triste  en  apparence  ; si  cet  éloignement  des  plai- 
sirs après  lesquels  les  hommes  insensés  courent, 
leur  fait  couler  ici-bas  des  jours  malheureux  ; s’ils 
envient  cette  montre  de  félicité  que  le  monde  offre 
à ses  partisans  ; s’ils  sont  à plaindre  de  vivre  se- 
vrés de  tout  ce  qui  fait  l’empressement  des  secta- 
teurs du  siècle?  Hélas  ! ils  leur  répondront  que  les 
larmes  qu’ils  répandent  devant  vous,  ô mon  Dieu , 
laissent  une  joie  pure  dans  leur  cœur  , que  les  vains 
plaisirs  qu’ils  vous  sacrifient  ne  méritent  pas  que 
vous  leur  teniei  compte  de  leur  sacrifice  ; et  qu’un 
moment  de  paix  et  de  consolation  d’une  conscience 
pure  laisse  dans  le  cœur  plus  de  plaisirs  réels 
qu’une  vie  entière  de  volupté  criminelle  n’en  fait 
goûter  aux  pécheurs.  Les  peines  des  justes,  ô mou 
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Dieu , ressemblent  aux  songes  d’une  nuit  passa- 
gère : dès  que  le  jour  de  l’éternité  commence  à 
luire  sur  eux,  et  que,  dégagés  des  ténèbres  de  la 
mortalité,  ils  voient  ce  matin,  cette  naissance  de 
la  lumière  éternelle  où  ils  sont  sur  le  point  d’entrer, 
leurs  afflictions , leurs  souffrances  passées,  ne  leur 
paroissent  plus  qu’un  songe  : les  délices  saintes 
dont  ils  se  trouvent  enivrés  à leur  réveil  leur  lais- 
sent à peine  le  souvenir  de  ces  images  affligeantes 
et  passagères  qui  les  avoient  occupés  durant  le 
moment  rapide  de  la  nuit  du  siècle  ; ou  s’ils  le  rap- 
pellent encore , c’est  pour  rendre  de  nouvelles  ac- 
tions de  grâces  à leur  rémunérateur,  qui  a paye- 
un  instant  de  tribulation  légère  par  un  poids  éternel 
de  joie , de  gloire  et  de  félicité. 

7.  Ego  autem  dixi  in  abun-  V 7.  Pour  moi  j’ai  dit,  étant 
danlia  mea  ; Non  movebor  in  dans  l’aliondance  ; Je  ne  dé- 
ælenium  choirai  jamais  de  cet  état. 

Vous  aviez  permis , ô mon  Dieu , que  tout  favo- 
risât mes  passions,  la  faveur  des  grands , des  pros- 
pérités auxquelles  je  n’aurois  pas  dû  m’attendre , 
l’abondance  au  milieu  de  laquelle  j’étois  né  ; rien 
ne  paroissoit  troubler  au  dehors  l’injuste  félicité 
que  je  chercliois  loin  de  vous.  Insensé  ! ce  fanténu! 
de  bonheur  me  séduisoit  ; je  faisois  mille  vains  pro- 
jets , comme  s’il  avoit  dû  être  éternel  ; je  me  disois 
à qioi-même  que  ma  situation  ne  me  proniettoit 
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qu’un  avenir  agréable,  et  que  je  ne  prévoyois  rien 
désormais  qui  pût  la  déranger,  ou  même  l’ébranler; 
je  ne  voyois  devant  moi  que  des  jours  heureux  ; je 
ne  comptois  pour  rien  les  vicissitudes  éternelles 
des  choses  humaines , ni  les  secrets  adorables  de 
votre  justice,  ô mon  Dieu,  qui  punissent  presque 
toujours  ici-bas  les  passions  par  les  dérangements 
funestes  des  passions  mêmes. 

y 8.  Domine,  in  voUintahe.  y 8.  C’e'toit,  Seigneur,  par 
tua  prœslitisti  deeori  meo  virtu-  un  pur  elTet  de  votre  volontd , 
tem.  que  vous  m’aviez  affermi  dans 

l’état  florissant  où  j’étois. 


Je  ne  sentois  pas,  ô mon  Dieu,  que  je  tenois  de 
vous  seul  cette  abondance  et  cet  état  de  prospérité 
où  je  me  trouvois  ; je  ne  pensois  pas  que  la  même 
main  qui  m’avoit  élevé,  pou  voit  m’abattre  en  un 
instant  : je  ne  remontois  pas  à la  source  de  tous 
les  dons,  à cette  volonté  éternelle  qui  répand  ses 
largesses  ou  ses  châtiments  sur  les  créatures,  et  fait 
servir  les  biens  et  les  maux  qu’elle  distribue  dans 
l’univers  à l’accomplissement  de  ses  desseins  im- 
pénétrables sur  nos  destinées.  Loin  de  vous  aimer, 
ô mon  Dieu , comme  l’auteur  de  tous  les  biens  dont 
je  jouissois,  je  tournois  contre  vous  vos  propres 
bienfaits  ; je  me  servois  de  l’abondance  au  milieu 
de  laquelle  vous  m’aviez  fait  naître,  pour  satisfaire 
mes  passions  criminelles;  plus  vous  m’aviez  favo- 
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risé,  plus  je  vous  outrageois,  ô mon  Dieu  ; et  tan- 
dis que  dans  la  profondeur  de  ses  conseils  votre 
providence,  toujours  inaccessible  à nos  foibles  lu- 
mières , livroit  à la  faim , à la  nudité , à la  misère 
tant  d’âmes  innocentes  qui  vous  invoquoient  dans^ 
leur  délaissement,  vous  me  combliez  de  biens,  moi 
qui  ne  cessois  d’insulter  à votre  bonté  suprême  ; et 
vos  bienfaits  étoient  comme  des  armes  entre  les 
mains  d’un  furieux;  je  les  tournois  brutalement 
contre  le  bienfaiteur  de  qui  je  les  tenois. 

y 9.  Âvertisti faciem  tuam  a V 9.  Aussitôt  que  vous  avez 

me  , et foetus  sumeonturbatus.  détourné'  votre  visage  de  moi , 

j’ai  ete  rempli  de  trouble. 

Mais  l’horreur  de  mon  ingratitude  n’a  pu  re- 
buter votre  clémence , A mon  Dieu  ; voyant  que 
j’abusois  de  la  santé  , de  la  prospérité  , et  que  les 
dons  temporels  dont  vous  me  combliez  tous  les 
jours  deveuoient  de  nouveaux  attraits  pour  mes 
passions , vous  les  avez  suspendus  ; vous  m’avez 
ménagé  dans  votre  miséricorde  des  infirmités  et 
des  disgrâces  : vous  m’avez  paru  comme  un  Dieu 
courroucé  qui  ne  me  jugeoit  plus  digne  de  ses  re- 
gards ; mais  cette  colère  a été  mille  fois  plus  heu- 
reuse pour  moi  que  les  faveurs  qui  l’avoient  précé- 
dée. J’avois  abusé  de  vos  bienfaits , et  vos  châti- 
ments m’ont  rappelé  à moi-même;  je  vivois  tran- 
quille dans  mes  crimes  au  milieu  de  mon  abon- 
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dance,  et  mille  réflexions  tristes,  et  les  remords 
cuisants  sur  mes  désordres  passés , se  sont  élevés 
dans  mon  cœur  au  milieu  des  maux  dont  vous 
m’affligiez  : en  troublant  la  tranquillité  de  mes  pas- 
sions , vous  avez  troublé  la  paix  dangereuse  de 
mon  âme.  Frappé  dans  mes  biens  et  dans  ma  per- 
sonne , je  me  suis  éveillé  du  sommeil  profond  où 
j’étois  enseveli  ; j’ai  ouvert  les  yeux  sur  l’état  déplo- 
rable de  ma  conscience  ; j’ai  commencé  à sentir 
ces  premières  agitations  d”un  cœur  qui  revient  à 
vous  : 0 mon  Dieu  , vous  m’aviez  favorisé  dans 
votre  colère  ; vous  me  châtiez  dans  votre  grande 
miséricorde. 

y lo.  Ad  te , Domine , clama-  lo.  Je  crierai  vers  vous, 

bo  ; et  ad  Deum  meiim  depre-  Seigneur;  et  j’adresserai  mes 
cabor.  prières  à mon  Dieu. 

J’ai  commencé  à sentir  que  tous  ces  faux  biens 
qui  m’environnoient , que  tout  cet  amas  de  boue 
sur  lequel  je  m’appuyois , n’avoit  rien  de  solide  ; 
qu’on  ne  tenoit  à rien  de  réel  et  de  durable , quand 
on  ne  tenoit  pas  à vous,  A mon  Dieu;  et  qu’un 
pécheur,  quelque  heureuse  que  parût  sa  situation  , 
ressembloit  à un  homme  condamné  à la  mort,  et 
qui  marchoit  au  supplice  par  un,  chemin  couvert 
de  roses  et  de  fleurs-  Effrayé  de  voir  enfin  où  rn’a- 
voient  conduit  ces  vaines  prospérités  , résolu  de 
ne  plus  courir  après  des  chimères  que  j’avois  vues 
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s’évanouir  en  un  instant,  et  qui  me  menoient  à 
grands  pas  au  précipice , j’ai  levé  ma  voix  vers 
vous  , ô mon  Dieu  , vous  que  l’énormité  de  nos 
crimes  rend  encore  plus  attentif  à nos  cris,  quand 
un  repentir  sincère  les  fait  monter  jusqu’au  trône 
de  votre  miséricorde.  J’ai  reconnu  que  les  grands 
de  la  terre,  dont  j’avoissi  constamment  brigué  la 
faveur , ne  méritoient  pas  les  soins  et  les  hommages 
que  je  leur  avois  prostitués  ; qu’ils  ne  cherchoient 
qu’à  nous  faire  servir  à leur  bonheur  plutôt  qu’à 
nous  rendre  heureux  nous-mêmes  ; que  l’ingrati- 
tude étoit  le  seul  prix  dont  ils  payoient  nos  em- 
pressements et  nos  services , et  que  nous  leur 
étions  à charge  dès  que  nous  commencions  à de- 
venir inutiles  à leurs  passions.  Vous  seul,  grand 
Dieu,  m’avez  paru  un  maître,  qui  seul  mérite 
d’étre  servi  : nos  prières  n’importunent  pas  votre 
grandeur;  vous  1»  exigez  vous  - même  de  vos  cré.a- 
tures  ; vous  aimez  à être  pressé , sollicité , impor- 
tuné , et  on  peut  toujours  compter  sur  votre  ten- 
dresse et  sur  vos  bienfaits  , tandis  qu’on  vous  con- 
serve la  fidélité  qu’on  vous  a jurée.  On  ne  doit 
point  craindre  avec  vous  , ô mon  Dieu,  comme 
avec  les  grands  de  la  terre , ces  revers  et  ces  dis- 
grâces dont  leurs  caprices  et  leur  inconstance 
paienttous  les  jours  ceux  qui  leur  avoient  été  le  plus 
fidèlement  attachés  ; nous  ne  devons  craindre  avec 
vous  que  nous-mêmes  : vous  ne  changez  point  ; et 
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si  VOUS  n’êtes  pas  toujours  le  même  à notre  égard , 
c’est  que  nous  cessons  les  premiers  d’être  ce  que 
nous  devrions  être  envers  vous. 

II.  Qure  uUlitas  in  San-  y ii.  Quelle  utilité  retirc- 
guine  meo , dum  descendo  in  re2-vous  de  ma  mort , lorsque 
corrupUonem?  je  descendrai  dans  la  poiirri- 

turc  du  tombeau  ? 

Avec  quelle  bonté , grand  Dieu  , êtes-vous  re- 
venu à moi  dès  que,  touché  de  mes  crimes,  j’ai  im- 
ploré votre  miséricorde!  mes  excès  passés  sem- 
bloient  m’ôter  toute  espérance  de  pardon;  mais 
un  cœur  brisé  de  repentir  désarme  toujours  votre 
colère  ; et  il  faut  bien  que  vous  aimiez  à pardon- 
ner , puisque  la  componction  elle-même  est  un  don 
de  votre  grâce , et  que  c’est  de  vous  seul  que  nous 
tenons  ces  sentiments  de  pénitence  auxquels  vous 
ne  refusez  jamais  le  pardon  de  nos  infidélités.  Oui, 
grand  Dieu , vous  êtes  l’offensé  ; «t  c’est  aux  bien- 
faits seuls  dont  vous  nous  prévenez  que  nous  de- 
vons les  larmes  et  les  regrets  qui  vous  font  oublier 
nos  offenses.  Et  en  effet , grand  Dieu  , que  revien- 
droit-il  à votre  gloire  de  frapper  de  mort  un  pé- 
cheur dans  le  temps  qu’il  a les  armes  à la  main 
contre  vous?  seroit-ce  un  triomphe  pour  votre 
puissance,  si  vous  m’aviez  précipité  dans  l’abîme 
chargé  des  souillures  d’une  vie  criminelle  ? mon 
sang  corrompu  , dont  vous  auriez  souillé  la  terre 
en  m’écrasant , eût-il  été  pour  vous  un  spectacle 
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capable  de  satisfaire  votre  justice , ou  de  faire  re- 
douter votre  puissance  ? Un  seul  de  vos  regards  fe- 
roit  disparoître  l’univers  , et  le  précipiteroit  dans 
son  premier  néant  : seroit-ce  un  prodige  bien  éton- 
nant que  vous  eussiez  paru  déployer  la  force  de 
votre  bras  pour  écraser  un  ver  de  terre  ? Que  d’oc- 
casions n’auriez-vous  pas,  grand  Dieu,  de  faire 
éclater  votre  justice  sur  les  hommes , si  vous  aimiez 
à punir  ! que  de  crimes  montent  tous  les  jours  vers 
vous  de  cette  région  de  ténèbres,  et  vont  solliciter 
votre  vengeance  ! Vous  les  voyez,  grand  Dieu  ; mais 
ce  n’est  pas  ici  le  temps  de  vos  vengeances  ; et  s’il 
vous  échappe  quelques  traits  de  colère , (>’est  moins 
pour  punir  les  coupables  que  vous  frappez , que 
pour  rappeler  par  ces  grands  exemples  les  specta- 
teurs de  leur  punition  , ou  les  complices  de  leurs 
crimes. 

la.  Nunufuid  conJilebiUir  y la.  Egl-cc  qii’iiiu'  poiis- 
libipulviji,  €iutannunliabUvcri-  sière  vous  pourra  louer?  ou 
lalem  Utam  ? publiera-t-elle  votre  ve'rite? 

Oui,  grand  Dieu  , ce  ne  sont  pas  les  intérêts  de 
. votre  gloire  ou  de  votre  félicité  que  vous  consul- 
tez , en  punissant  les  coupables  , ou  en  les  rappe- 
lant à la  pénitence  ; vous  vous  suffisez  à vous- 
même,  et  vous  n’avez  pas  besoin  de  l’homme  : 
cendre  et  poussière,  que  peut-il  contribuer  votre 
gloire  ou  à votre  bonheur?  scs  louanges  et  ses 
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hommages  ajoutent-ils  quelque  chose  à votre  gran- 
deur suprême?  est-il  digne  même  de  vous  les  offrir? 
et  les  souffririez-vous,  si,  unis  aux  hommages  de 
votre  Fils,  ils  ne  devenoient  par-là  dignes  de  vous 
être  offerts? 

y i3.  Audu'il  Dominas,  el  y i3.  Le  Seigneur  m’a  en- 
miserlus  est  met  ; Dominas  tendu,  et  il  a eu  pitié  de  moi  ; 
Jaclas  est  adjutor  meus.  le  Seigneur  sVst  de'claré  mon 

protecteur. 

C’est  donc  dans  les  trésors  infinis  tout  seuls  de 
vos  miséricordes  éternelles,  grand  Dieu , que  je  dois 
chercher  les  motifs  des  grâces  et  des  bienfaits  dont 
vous  m’avez  prévenu.  Tout  ce  que  vous  voyiez  en 
moi  sollicitoit  votre  justice , et  arrachuit  de  vos 
mains  la  foudre  prête  depuis  long-temps  à tomber 
sur  ma  tête  ; c’est  l’excès  affreux  de  ma  misère  qui 
vous  a touché  ; c’est  un  état  indigne  de  toute  grâce 
qui  a excité  votre  pitié.  Vous  m’avez  montré  à moi- 
même  ; vous  m’avez  ouvert  les  yeux  sur  l’abîme  de 
désordres  où  j’étois  plongé  ; vous  n’avez  pas  permis 
que  , frappé  de  la  multitude  et  de  l’énormité  de 
mes  crimes,  j’y  ajoutasse,  comme  tant  d’autres 
pécheurs,  le  désespoir  d’en  obtenir  jamais  le  par- 
don , et  que  je  me  fisse  d’une  vie  trop  criminelle 
pour  espérer  d’en  revenir  jamais  , une  raison  im- 
pie et  insensée  de  la  continuer  tranquillement.  En 
me  découvrant  mes  maux,  vous  m’en  avez  montré 
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le  remède  ; j’ai  été  frappé  de  l’excès  de  mes  disso- 
lutions , mais  je  n’en  ai  pas  été  découragé  : mon 
cœur,  pénétré  de  la  plus  vive  douleur,  humilié, 
consterné,  vous  a fait  entendre  le  premier  cri  de 
sa  componction  ; vous  deveniez  sa  seule  ressource , 
et  c’est  dans  votre  sein  paternel  qu’il  s’est  d’abord 
jeté.  Vous  l’avez  écouté  , puisque  c’étoit  vous  seul 
qui  formiez  en  lui  cette  voix  de  repentir  qui  im- 
ploroit  votre  clémence  : vous  avez  eu  pitié  d’un  en- 
fant rebelle  , qui  après  de  longs  égarements  reve- 
noit  à vous  : vos  entrailles  paternelles  se  sont  at- 
tendries ; plus  vous  l’avez  vu  déchiré  , sale  ,4iideux , 
plus  votre  tendresse  pour  lui  s’est  réveillée.  C’étoit 
peu  pour  vous  de  pardonner  et  d’oublier  sa  rébel- 
lion et  ses  outrages  ; vous  l’avez  pris  sous  votre 
protection , vous  l’avez  rétabli  dans  tous  ses  droits  ; 
et  plus  ses  besoins  s’étoient  multipliés  dans  l’éloi- 
gnement où  il  avoit  si  loug-temps  vécu  de  votre 
présence , plus  vous  lui  avez  prodigué  vos  secours 
et  vos  faveurs. 

y 14.  Convertisli  planclum  i4-  Vous  avez  changé  mes 

meum  ingaudium  mihi;  cotisci-  gémissements  en  réjouissance  ; 
disti saccum  meum , el  circum-  vous  avez  déchiré  le  sac  dont 
dedisti  me  laetitia.  je  ra’étois  revêtu  , et  vous  m’a 

vcz  tout  environné  de  joie. 

Pourrai-je  , grand  Dieu  , en  répandant  ici  mon 
cœur  en  votre  présence , pourrai-je  assez  rappeler 
toutes  vos  miséricordes  en  faveur  d’un  criminel  sur 
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qui  toute  la  sévérité  de  votre  justice  n’auroit  ja- 
mais pu  exercer  des  châtiments  assez  rigoureux? 
Le  souvenir  de  mes  crimes  m’accabloit  et  me  pion- 
geoit  dans  une  tristesse  profonde  ; de  quelque  côté 
que  je  tournasse  les  yeux,  je  ne  voyois  que  des 
abîmes  ouverts  sous  mes  pieds  ; toute  mon  âme 
pouvoit  à peine  suflire  à l’amertume  de  sa  douleur. 
Mais  de  peur  que  ma  foiblesse  ne  succombât  enfin 
à cet  excès  de  peine , et  que  je  ne  vinsse  à me  las- 
ser de  la  violence  et  de  la  continuité  de  mes  gé- 
missements , vous  les  changeâtes  pour  moi,  ô mou 
Dieu  , de  saints  plaisirs  ; les  larmes  de  ma  pé- 
nitence devinrent  des  larmes  de  joie  et  d’allégresse  ; 
elles  faisoient  goûter  à mon  cœur  des  délices  mille 
fois  plus  vives  et  plus  pures  que  je  n’en  avois  ja- 
mais goûté  dans  mes  passions  insensées  ; ma  dou- 
leur tendre  et  sincère  faisoit  elle- même  devant 
vous , û mon  Dieu  , ma  plus  douce  consolation  ; les 
marques  austères  de  repentir  que  je  portois  sur 
mon  corps  étoient  pour  moi  des  signes  éclatants 
de  joie  et  de  victoire  ; ce  sac,  ces  cendres  dont  je 
me  couvrois  devant  vous,  me  paroissoient  mille 
fois  plus  glorieuses  et  plus  magnifiques  que  l’or  et 
la  pourpre  des  souverains  ; tout  ce  qui  vous  mar- 
quoit  mon  amour,  tout  ce  que  je  croyois  propre  à 
expier  mes  crimes  et  à désarmer  votre  colère  , 
quelque  pénible  qu’il  parût  aux  yeux  des  sens  , 
répandoit  une  nouvelle  joie  et  une  consolation 
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nouvelle  dans  mon  cœur  : j’étois  heureux  au  mi- 
lieu de  mes  larmes  et  de  mes  macérations  , et  je  ne 
l’a  vois  jamais  été  au  milieu  des  plaisirs  et  des  amu- 
sements du  siècle. 


■i-  i5.  Ut  cantel  libi  gloria 
mea,  et  non  compiingar  : Do- 
mine, Deus  meus , in  ceternum 
con/itebor  tibi. 


i5.  Afin  qu’au  milieu  de 
ma  gloire  je  chante  vos  louan- 
ges , et  que  je  ne  sente  plus  les 
pointes  de  la  tristesse  ; Sei- 
gneur , mon  Dieu  , je  vous 
louerai  et  je  vous  rendrai  grâ- 
ces e'ternellement. 


Vous  l’avez  ainsi  permis,  ù mon  Dieu,  afin  que 
convaincu  par  ma  propre  expérience  du  bonheur 
dé  ceux  qui,  revenus  des  égarements  des  pas- 
sions , vous  servent  avec  un  cœur  sincère , je  puisse 
publier  la  paix,  la  gloire,  les  chastes  plaisirs  insé- 
parables d’une  vie  sainte  et  nouvelle.  Vous  avez 
voulu  que  je  fusse  un  témoin  public  des  richesses 
de  votre  miséricorde  sur  les  âmes  qui  reviennent  à 
vous.  Non,  Seigneur,  je  n’éprouverai  point  sous 
la  douceur  de  votre  joug  les  amertumes,  les  cha- 
grins piquants  que  j’avois  mille  fois  éprouvés  sous 
le  joug  honteux  des  passions.  Le  monde  est  le  ty- 
ran de  ceux  qui  se  livrent  à lui  ; la  piqûre  cuisante 
de  l’aspic  est  toujours  cachée  sous  les  fleurs  qu’il 
jette  sur  nos  voies  : on  s’embarque  en  apparence 
stir  une  eau  claire  et  tranquille , dont  les  bords  re- 
tentissent de  toutes  parts  de  chants  de  joie  et  de 
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volupté  ; on  se  laisse  aller  d’abord  mollement  au 
cours  fatal  et  paisible  de  ce  fleuve  de  Babylone  ; 
mais  les  orages  et  les  tempêtes  ne  tardent  pas  de 
s’y  élever  : on  y est  battu  des  flots  les  plus  violents 
et  les  plus  tristes  ; on  s’obstine  à y périr,  et  on  y 
dévore  ses  agitations  et  ses  peines.  Grand  Dieu  , la 
voie  qui  nous  mène  à vous  est  plus  douce  et  plus 
unie  ; vous  nous  y donnez  vous-même  la  main  pour 
nous  adoucir  tout  ce  qui  pourroit  s’y  trôuver  de 
pénible  ; et  cependant  on  la  craint,  on  la  fuit,  on 
la  regarde  comme  la  voie  de  l’ennui  et  de  la  tris- 
tesse. O mon  Dieu  , que  ma  langue  soit  consacrée 
à jamais  à détromper  mes  frères  d’une  illusion  si 
grossière , et  à publier  les  merveilles  de  votre  grâce, 
et  les  consolations  ineffables  dont  vous  comblez 
les  âmes  qui  marchent  dans  vos  voies  saintes. 
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Prière  d’un  juste  exposé  .i  une  tentation  où  il  faut  désobéir 
à Dieu , ou  s’attirer  la  haine  et  la  disgrâce  des  hommes. 

y i.  In  te , Domine , sperani,  y i . C’est  en  vous,  Seigneur, 

non  confundar  in  ælernum  i in  que  j’ai  espe're';  ne  permettez 
juàtitia  tua  libéra  me.  pas  que  je  sois  confondu  pour 

jamais;  de'livrez-inoi  selon  vo- 
tre justice.  • 

Dan. S la  triste  situation  où  je  me  trouve,  grand 
Dieu,  obligé  de  vous  déplaire,  ou  de  m’attirer  la 
haine  et  le  mépris  des  hommes,  si  je  ne  cousultois 
que  ma  foiblessé,  je  sens  que  la  vue  du  péril  ébran- 
leroit  bientôt  ma  fidélité  : mais.  Seigneur,  j’ai  mis 
eu  vous  toute  mon  espérance  : ce  sont  les  ordres 
secrets  et  éternels  de  votre  sagesse  qui  ont  préparé 
de  loin  le  péril  qui  me  menace;  c’est  à vous, 
grand  Dieu,  à m’y  soutenir:  ce  ne  sont  pas  des 
pièges  ; ce  sont  des  épreuves  que  vous  ménagez  à 
vos  serviteurs  ; et  vous  ne  les  permettez  qu’atin 
qu’ils  vous  y donnent  de  nouveaux  témoignages 
de  leur  lidélité  et  de  leur  confiance. 

y 2.  Inclina  ad  me  aurem  y a.  Prêtez  l’oreille  .à  ma 
tuam;  accéléra  ut  e ruas  me.  voix;  liàtcz-vous  de  me  tirei 

du  péril. 
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Oui,  grand  Dieu,  vous  ne  m’abandonnez  pas, 
de  peur  que  la  lâcheté  et  l’opprobre  de  ma  chute 
ne  retombe  sur  la  religion  même  : ce  seroit  peu 
qu’elle  me  couvrît  pour  toujours  de  confusion  ; il 
n’est  pas  dû  autre  chose  à un  pécheur  tel  que  moi  : 
mais  je  déshonorerois  encore  votre  loi  sainte  ; c’est 
pour  l’intérêt  de  votre  gloire  que  je  vous  sollicite. 
O mon  Dieu , vous  êtes  juste  ; vous  voyez  que  mon 
imprudence  ou  mon  orgueil  n’ont  aucune  part  à 
l’orage  qui  s’est  élevé  contre  moi  : commandez 
donc  aux  vents  et  aux  flots  irrités  de  se  taire , et 
délivrez-moi  de  l’abime  qui  semble  tout  prêt  à 
m’engloutir  : mais  hâtez-vous,  Seigneur;  le  dan- 
ger est  pressant;  vous  m’avez  assez  fait  sentir  ma 
foiblesse  ; ma  perte , hélas!  est  certaine,  si  vous  ne 
venez  promptement  à mon  secours. 

y 5.  Esta  mihi  in  Deiim  pro-  -i  3.  Que  je  trouve  en  vous 

tectorem,  elindoinwnrefugii , un  Dieu  qui  soit  mon  protcc- 
ut  salvuin  me Jiicias.  leur  , et  un  .isile  où  je  puisse 

être  en  sûrete. 

Je  vois  d’un  côté  toutes  les  langues  prêtes  à me 
diffamer,  à m’accuser  d’orgueil,  d’obstination, 
d’hypocrisie,  et  à répandre  même  les  traits  les 
plus  noirs  et  les  plus  honteux  sur  ma  conduite  ; le 
monde  entier  presque  soulevé,  mes  biens,  ma 
fortune,  mon  repos  en  proie  incessamment  à la  fu- 
reur et  à la  haine  ; mais  que  peuvent  les  hotnrnes. 
ô mon  Dieu , si  vous  êtes  pour  moi  ? Que  je  trouve 
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donc  en  vous  un  Dieu  qui  me  protège  ; que  votre 
sein  soit  pour  moi  un  asile  inaccessible  à tous  les 
traits  de  la  malice  et  de  la  haine  : le  monde  a beau  ^ 
vouloir  me  perdre , ô mon  Dieu , tandis  que  vous 
voudrez  me  défendre  et  me  sauver. 

i 4-  Quoniam  fortitudo  mea,  y 4-  P“rce  que  vous  êtes  nia 

‘ et  re/ugium  meum  es  tu  ; et  force  et  mou  refuge  ; et  à cause 
propler  nomen  tuum  deduces  de  votre  nom  vous  me  condui 
me  et  enutries  me.  rez  et  vous  me  nourrirez. 


Oui,  grand  Dieu,  je  suis  le  plus  foible  des 
hommes,  et  le  plus  aisé  à me  laisser  ébranler  par 
des  vues  humaines  : mais  c’est  dans  ma  foiblesse 
que  vous  ferez  éclater  votre  force  et  votre  puis- 
sance ; ce  sont  les  instruments  les  plus  foibles  et 
les  plus  vils  que  vous  avez  toujours  choisis  pour 
opérer  les  plus  grandes  choses,  afin  que  l’homme 
ne  s’attribuât  rien  à lui-même,  et  que  toute  la 
gloire  en  fût  rendue  à votre  grâce.  Ce  n’est  donc 
pas  sur  moi  que  je  compte,  et  sur  la  ferme  réso- 
lution où  je  suis  de  vous  être  fidèle.aux  dépens  de 
tout;  je  ne  compte  que  sur  vous,  ô mon  Dieu, 
vous  qui  êtes  ma  force , mon  soutien  et  mon  asile  ; 
vous  qui  tenez  lieu  de  tout  à ceux  à qui  tout  paroît 
manquer;  vous  dont  la  main  secourable  se  fait 
sentir  avec  plus  d’éclat,  lorsque  tous  les  secours 
humains  disparoissent.  Ce  sera  une  nouvelle  gloire 
pour  votre  nom,  quand  ma  foiblesse  triomphera 
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du  monde,  de  ses  terreurs  et  de  ses  promesses: 
vous  ne  pennettrez  pas  que  les  impies , témoins  de 
^ma  chute,  insultent  à la  piété,  et  la  traitent  de 
superstition  et  d’hypocrisie.  Vous  me  conduirez , 
grand  Dieu,  et  vous  me  soutiendrez  au  milieu  des 
écueils  qui  m’environnent;  et  si  ma  fidélité  pour 
vous  m’attire  la  perte  de  mes  biens  ou  de  ma  for- 
tune , vous  qui  nourrissez  les  oiseaux  du  ciel  et  les 
plus  vils  reptiles  de  la  terre  , vous  qui  êtes  le  père 
des  pupilles  et  des  orphelins,  vous  pourvoirez  à 
ma  nourriture  : vous  promettez  le  centuple  ici-bas 
même  à ceux  qui  se  dépouillent  de  tout  pour  l’a- 
mour de  vous  ; votre  promesse  est  une  ressource 
plus  sûre  pour  moi  que  tous  les  biens  et  toutes 
les  fortunes  de  la  terre. 

V 5.  Educes  me  de  laqueo  y 5.  Vous  me  tirerez  de  ce 
hoc  quem  absconderunt  mihi , pidge  qu’ils  m’avoient  caché  , 
quoniam  tu  en  proleclor  meus,  parce  que  vous  êtes  mou  pro- 
tecteur. 


Outre  les  malheurs  certains  dont  je  suis  menacé, 
(S  mon  Dieu , si  je  persiste  à vous  demeurer  fidèle, 
on  me  prépare  encore  mille  pièges  secrets,  plus 
funestes  peut-être  encore  à mon  innocence  que  les 
maux  visibles  que  je  crains.  Mais,  grand  Dieu, 
vous  qui  les  voyez  à découvert,  ces  pièges  secrets; 
vous  aux  yeux  de  qui  les  ténèbres  où  s’enveloppent 
la  fraude  et  la  malice  n’ont  rien  de  caché,  vous 
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éclairerez  mon  ignorance , vous  me  découvrirez  le 
secret  fatal  de  ces  embûches  dressées  pour  me  sé- 
duire et  pour  me  perdre  ; votre  lumière  me  précé- 
dera ; mes  ennemis  et  les  vôtres  seront  pris  eux- 
mêmes  dans  les  pièges  qu’ils  me  tendent,  et  ils 
éprouveront  que  votre  protection  et  votre  sagesse 
est  plus  sage  et  plus  éclairée  que  tout  l’artifice  et 
toute  la  fausse  sagesse  des  enfants  du  siècle. 

i 6.  Inmanus  tuas  comnien-  y 6.  Je  remets  mon  à;ne  en- 
do  spiritum  meum;  redemisti  Irc  vos  mains;  vous  m’avea 
me.  Domine,  Deus  verilalis.  de’jà  racheté,  Dieu  de  vérité. 

C’est  de  vous,  grand  Dieu,  que  j’ai  reçu  cette 
âme  capable  de  vous  connoitre  et  de  vous  aimer, 
et  destinée  à vous  posséder  éternellement:  le  monde 
et  le  démon  mettent  tout  en  œuvre  pour  vous  l’en- 
lever ; mais,  grand  Dieu , où  puis-je  la  mettre  plus 
en  sûreté  que  dans  les  mêmes  mains  de  qui  je  la 
tiens?  Souffrirez-vous,  grand  Dieu,  qu’on  l’enlève 
jusque  sous  les  ailes  de  votre  protection,  et  qu’elle 
devienne  la  proie  du  lion  rugissant  qui  e.st  autour 
de  moi  tout  prêt  à la  dévorer?  Est-ce  pour  un 
monde  qui  va  finir  demain  que  vous  avez  créé 
à votre  image  une  âme  immortelle?  quel  droit  a- 
t-il  sur  un  cœur  et  sur  un  esprit  qui  ne  sont  faits 
que  pour  vous,  et  que  vous  seul  pouvez  rendre 
heureux  ? Les  terreurs  et  les  menaces  qu’il  emploie 
pour  m’attirer  à lui  rrtnntrent  as.sez  que  je  ne  lui 
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appartiens  pas , et  que  la  ruse  et  la  violence  seules 
peuvent  le  mettre  en  possession  d’un  bien  qui  vous 
appartient  par  tant  de  titres.  Oui,  grand  Dieu, 
c’est  à vous  seul  que  je  dois  mon  être,  ma  vie,  ma 
volonté,  mes  désirs  et  mes  pensées  : j’étois  sorti  de 
vos  mains,  eu  la  personne  de  mes  premiers  pères, 
pur  et  innocent;  j’ai  depuis  mille  fois  souillé  la 
beauté  de  votre  ouvrage  ; je  me  suis  livré  à l’ange 
des  ténèbres  votre  ennemi  ; vous  avez  rompu  les 
fers  qui  me  retenoient  sous  ce  dur  esclavage,  vous 
m’en  avez  délivré  ; vous  m’avez  rendu  la  liberté  et 
la  vie  de  la  grâce  que  j’avois  perdue  : que  de  droits, 
grand  Dieu,  n’avez-vous  pas  sur  moi!  pourriez- 
vous  les  céder  à votre  ennemi,  en  permettant  qu’il 
m’arrache  d’entre  vos  mains  ? ou  pourrai-je  moi- 
même  me  rengager  sous  les  lois  et  la  servitude  d’un 
tyran  dont  j’ai  éprouvé  la  dureté  et  la  perfidie,  et 
d’où  un  miracle  seul  de  votre  grâce  et  de  votre 
puissance  a pu  me  retirer  ? 

V 7.  OdisU  obsen'anles  va-  i 7.  Vous  haïssez  ccuv  qui 
nitates  supen’ocue.  observent  les  choses  vaines  et 

sans  aucun  fruit. 

y 8.  Ego  aiitem  in  Domino  y 8.  Mais  pour  moi , je  n’ai 
xperaoi , exullabo  et  Irelahor  in  espdre  que  dans  le  Seigneur;  je 
misericordia  tua.  me  réjouirai,  et  serai  ravi  de 

joie  dans  votre  miséricorde. 

Des  amis  trop  humains,  qui  ne  connoissent  pas. 
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A mon  Dieu,  les  ressources  admirables  que  votre 
providence  sait  mettre  en  œuvre  pour  secourir 
vos  serviteurs  fidèles  dans  leurs  besoins,  s’irritent 
contre  moi  de  ce  que  je  ne  cherche  de  l’appui  et 
de  la  consolation  qu’en  vous  seul  : mais  ne  se- 
roit-ce  pas,  ô mon  Dieu,  me  rendre  indigne  de 
vos  miséricordes  et  de  votre  protection , et  en  tarir 
la  source,  que  d’implorer  le  secours  d’un  bras  de 
chair  contre  mes  oppresseurs?  cette  défiance  que 
je  montrerois  de  votre  bonne  volonté  pour  moi 
ne  peut  que  vous  déplaire  ; elle  outrage  ce  fonds 
inépuisable  de  tendresse  que  vous  avez  pour  tous 
ceux  qui  recourent  à vous,  et  qui  n’a  jamais 
trompé  ceux  dont  vous  êtes  l’unique  espérance. 
D’ailleurs,  quel  besoin  avez-vous  des  hommes, 
A mon  Dieu , pour  me  tirer  du  péril  où  je  me 
trouve?  mais  les  hommes  sans  vous  ne  peuvent 
m’être  d’aucun  secours  ; ils  me  plaindront;  mais 
sans  vous  leur  compassion  sera  toujours  vaine  et 
infructueuse.  C’est  donc  en  vous  seul  que  j’espère, 
ô mon  Dieu,  et  je  suis  assuré  que  mon  espérance 
ne  sera  pas  confondue  ; tAt  ou  tard  vous  me  ferez 
ressentir  les  effets  de  votre  miséricorde  ; et  quand 
même  vous  permettriez  que  je  succombe  ici-bas 
sous  les  efforts  de  mes  persécuteurs,  je  ne  croirai 
pas  pour  cela  que  vous  m’ayez  abandonné  ; je  me 
persuaderai  que  vous  avez  jugé  mon  oppression 
plus  utile  pour  mon  salut  éternel , que  ma  déli- 
PÀBAPnBlSE3.  5o 
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vrance  ; et  je  me  réjouirai  de  ce  que  vous  m’aurex 
jugé  digne  de  participer  ici-bas  aux  opprobres  et 
aux  souffrances  de  votre  l'ils^  dans  la  confiance 
qu’elles  seront  pour  moi  le  gage  et  la  semence  d’une 
gloire  et  d’un  bonheur  éternel. 


y 9.  Quoniam  respexisli  fut-  i 9-  que  vous  avez  re-  , 

mUiUitem  meam.  sal'asüde  ne-  gardé  mon  état  si  humilié,  vous 
cessilatibus  aniniam  meam.  avez  sauvé  mon  âme  des  né- 
cessités fâcheuses  qui  l’acca- 
hloient. 


Laissez— vous  toucher»  ù mon  Dieu»  a letat 
d’humiliation  où  je  me  trouve  ; et  que  l’abaudon 
universel  où  je  suis  réduit  du  cote  des  hommes 
attire  sur  moi  les  regards  de  votre  miséricorde  : 
mon  âme  n’est  dans  la  détresse  et  dans  l’angoisse 
que  parce  qu’elle  veut  demeurer  inviolablement 
attachée  à votre  sainte  loi.  Mes  ennemis  se  récon- 
cilieroient  bientôt  avec  moi»  et  deviendroient  mes 
amis  et  mes  protecteurs , si  je  voulois  renoncer  à 
la  fidélité  que  je  vous  ai  vouée  : c’est  le  refus  que 
je  fais  de  vous  désobéir  qui  fait  tout  mon  crime  a 
leurs  yeux.  Ma  cause  par-là  devient  la  vôtre  : il 
est  de  l’intérêt  de  votre  gloire  que  vous  vous  dé- 
clariez en  ma  faveur  » de  peur  que  les  impies  ne 
prennent  occasion  de  mes , malheurs  pour  blas- 
phémer votre  saint  nom  ; comme  si  vous  n’aviez 
pas  le  pouvoir  de  délivrer  ceux  qui , renonçant  à 
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tout  secours  humain,  ont  mis  toute  leur  espérance 
en  vous,  ou  que  vous  n’eussiez  que  de  l’indifférence 
pour  eux. 


AVIS. 

La  paraphrase  du  psaume  XXX  finit  ici  dans  le  ma- 
nuscrit , soit  que  l’auteur  ne  l’ait  pas  poussée  plus  loin , 
soit  que  le  reste  ait  été  égaré. 
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Sentiments  d’une  âme  pénitente , qui  admire  l’indulgenc-e 
avec  laquelle  Dieu  en  use  à son  égard,  et  qui  exhorte  les 
pécheurs  à l’imiter  dans  sa  pénitence. 

y I.  Beati  quorum  remissæ  f i.  Heureux  celui  dont  l’i- 
suntiniquitates , et  quorum  tec-  niquite'  est  pardonnéc , et  dont 
ta  sunt  peccata.  le  pdclié  est  couvert. 


QuE'mon  sort  est  heureux!  que  vos  miséricordes, 
A mon  Dieu  , sont  incompréhensibles  ! Qu’il  est 
vrai  que  vous  ne  voulez  pas  la  mort  du  pécheur , 
mais  qu’il  revienne  à vous  pour  y trouver  la  vie! 
Aurois-je  pu  me  plaindre  justement , ô mon  Dieu , 
quand  vous  m’auriez  fait  acheter  la  rémission  de 
mes  crimes  par  les  supplices  les  plus  longs  et  les 
plus  affreux,  ou  même  quand  vous  auriez  rejeté 
toute  satisfaction  de  ma  part?  Vile  créature,  j’ai 
osé  me  révolter  contre  vous  , mon  Créateur  et  mon 
Roi,  qui  d’une  seule  parole  pouviez  m’écraser,  ou 
m’abîmer  dans  un  étang  de  feu  et  de  soufre.  Per- 
fide , j’ai  violé  le  serment  solennel  qui  m’enga- 
geoit  à votre  service  , tandis  que  vous  étiez  si  fidèle 
aux  engagements  que  vous  aviez  daigné  prendre 
avec  moi  pour  m’attacher  à vous,  vous,  ô mon 
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Dieu , à toutes  les  créatures  sont  inutiles  , qui 
n’avez  pas  besoin  de  nos  biens  : car  que  pour- 
rions-nous vous  donner  qui  ne  vous  appartienne, 
que  vous  ne  possédiez  déjà,  que  nous  n’ayons 
reçu  de  votre  main  bienfaisante,  vous  qui  n’exigez 
que  nous  nous  attachions  à vous  que  pour  pou- 
voir répandre  sur  nous  les  trésors  de  vos  miséri- 
cordes. J’avois  été  lavé  de  toutes  mes  souillures 
dans  le  sang  de  votre  Fils , ce  Fils  qu’un  excès 
d’amour  vous  a fait  livrer  à la  mort , pour  suppléer 
par  son  sacrifice  à l’impuissance  où  étoient  les 
hommes  de  jamais  satisfaire  votre  justice  : et 
comme  un  animal  immonde , j’ai  été  me  vautrer 
de  nouveau  dans  mon  ordure  ; j’ai  foulé  aux  pieds 
ce  sang  précieux  , l’unique  fondement  (ft  mon  es- 
pérance, et  le  gage  de  mon  salut.  O mon  Dieu, 
que  méritois-je  en  cet  état  que  des  foudres  et  des 
anathèmes  de  votre  part  ? et  soit  que  votre  justice 
sévère  m’eût  traité  dans  toute  sa  rigueur  et  sans 
miséricorde;  soit  qu’elle  eut  exigé  de  moi,  pour 
nie  faire  grâce , les  satisfactions  les  pl^s  affreuses 
à la  nature,  que  me  resteroit-il , sinon  d’adorer  vos 
jugements  toujours  également  remjilis  d’équité, 
toujours  également  adorables,  et  dans  la  punition 
des  pécheurs  , et  dans  l’indulgence  dont  vous  usez 
quelquefois  à leur  égard  ? 

Mais , ô mon  Dieu  , vous  avez  oublié  en  quelque 
sorte  tous  les  droits  de  votre  justice  dans  la  con- 
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duite  que  vous  avez  tenue  sur  moi.  Qp’ai-je  fait 
pour  mériter  si  promptement  le  pardon  de  tant  de 
crimes  ? par  quelles  œuvres  de  pénitence , par  t 
quelle  satisfaction  ai-je  pu  attirer  sur  ma  misère  le 
regard  favorable  de  mon  Dieu  ? Hélas  ! tout  ce  qui 
a précédé  de  ma  part  le  moment  de  votre  miséri- 
corde ne  me  rendoit  que  plus  digne  de  votre  co- 
lère : je  multipliois  chaque  jour  mes  prévarications; 
chaque  jour  je  m’éloignois  de  vous  de  plus  en  plus; 
je  m’enfonçois  de  plus  en  plus  dans  l’abîme  : tout 
à coup  vous  me  tendez  une  main  secourable  ; vous 
me  faites  sortir  de  ce  bourbier  affreux  ; et  j’entends 
au  fond  de  mon  âme  une  voix  miséricordieuse  qui 
me  dit  : Vos  péchés  vous  sont  remis;  allez  en  paix, 
et  ne  pécftz  plus. 

y 2.  Beatus  vir  eut  non  im-  y a Heureux  l'homme  à qui 
putavit  Dominus peccatum,  nec  Dieu  n’a  point  impute'  de  pe- 
est  in  spiritu  ejus  dolus.  ché , et  dont  l’esprit  est  exempt 

de  dissimulation. 


Qu’un  h%mme  ait  étéoffenséparunautre  homme, 
hélas  ! souvent  les  regrets  les  plus  sincères , les  hu- 
miliations les  plus  profondes,  les  satisfactions  les 
plus  pleines  et  les  plus  abondantes  ne  peuvent  rien 
pour  adoucir  son  cœur  irrité.  Il  est  inexorable  : 
il  n’écoute  rien  ; il  veut  se  -venger.  Cependant , ô 
mon  Dieu  , quel  outrage  si  grand  peut-il  recevoir 
de  la  part  de  son  semblable?  Ils  ortt  été  pétris 
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l’un  et  l’autre  de  la  même  boue.  Ce  vindicatif  d’ail- 
leurs ne  devroit-il  pas  faire  réflexion  qu’il  peut  à 
son  tour  avoir  besoin  d’indulgence,  et  qu’il  s’ex- 
pose à éprouver  la  même  rigueur  dont  il  use  en- 
vers les  autres?  De  plus,  peut-être  s’est-il  attiré 
l’offense  dont  il  se  plaint,  et  qu’il  voudroit  laver 
dans  le  sang  de  son  ennemi,  par  ses  hauteurs, 
par  sa  dureté , par  son  peu  de  ménagement , par 
ses  injustices.  Mais  le  Dieu  que  j’ai  eu  l’audace 
d’offenser  est  autant  élevé  au-dessus  de  moi  que 
l’être  l’est  du  néant  : souverainement  juste,  toutes 
ses  œuvres  sont  l’équité  et  la  justice  même  ; infi- 
niment bon  , hélas  ! il  n’a  jamais  répondu  à mes 
outrages  que  par  de  nouveaux  bienfaits , et  mon 
ingratitude  n’a  jamais  suspendu  les  effets  de  sa 
bonté  pour  moi.  Néanmoins,  dès  que  j’ai  voulu 
retourner  à lui,  m’a-t-il  fait  acheter  le  pardon  que 
je  lui  dcmandois,  par  des  délais  éternels  , par  des 
rebuts  si  pénibles  à l’amour-propre,  et  qui  anéan- 
tissent presque  tout  le  prix  d’une  grâce,  plutôt 
arrachée  par  l’importunité  qu’elle  n’est  accordée? 
Non  ; comme  un  père  tendre , à qui  la  joie  de  revoir 
son  fils  fait  oublier  tous  ses  égarements  et  tous  ses 
torts,  il  a couru  au-devant  de  moi , il  rn’a  embrassé  , 
il  m’a  pardonné  avant  même  que  je  l’eusse  demandé; 
il  m’a  rétabli  dans  tous  mes  anciens  droits  : et  la 
seule  chose  qu’il  a exigé  de  moi , c’est  que  mon 
retour  fût  sincère;  que  comme  il  avoit  toujours 
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eu  pour  moi  le  cœur  d’un  père,  je  reprisse  pour  lui 
le  cœur  d’un  fils,  sans  conserver  de  liaison  secrète  ' 
avec  le  monde  son  ennemi.  O bonté,  que  nous  ne 
saurions  ni  imiter,  ni  comprendre!  O dureté  des 
hommes , qu’une  telle  bonté  ne  touche  et  n’amollit 
point  ! 

i 3.  Quoniam  tacui,  invete-  V 3.  Parce  que  je  me  suis 
raverunl  ossa  mea,  dum  cia-  tu,  mes  os  se  sont  envieillis; 
marem  Iota  die.  pendant  que  je  poussois  des 

cris  durant  tout  le  jour. 

■jl  4-  votre  main  s’est  ap- 
pesantie sur  moi  durant  le  jour 
et  durant  la  nuit  : je  me  tour- 
nois et  me  retournois  dans  ma 
dc'solation , dans  les  douleurs 
cuisantes  que  me  causoit  l’d- 
pine  qui  me  pdnètroit. 

Pourquoi , grand  Dieu  , ai-je  tant  différé  de  re- 
venir à vous?  qu’est-ce  qui  me  retenoit  si  long- 
temps au  fond  de  ce  cloaque  affreux  où  je  m’étois 
enfoncé?  Ce  n’étoit  pas  la  vie  douce  et  paisible 
dont  je  jouissois  : en  vain  je  voulois  me  dissimuler  à 
moi-même  l’état  déplorable  de  ma  conscience  : en 
vain  je  renvoyois  toujours  au  lendemain  l’aveu  de 
mes  crimes , pour  me  dispenser  en  quelque  sorte 
de  travailler  à ma  conversion,  et  ne  pas  troubler 
le  cours  de  mes  plaisirs  : des  remords  cuisants , 


y 4-  Quoniam  die  ac  nocle 
gravala  est  super  me  manus 
tua  ; conversas  sum  in  œrumna 
mea,  dam  conjigitur  spina. 
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comme  un  vautour  impitoyable  , ronpeoient  mon 
cœur  la  nuit  et  le  jour,  et  ne  lui  permettoient  pas 
de  goûter  le  moindre  repos.  Ceux  qui  ne  voyoient 
de  moi  que  ce  qui  paroit  au  dehors , portoient  en- 
vie à mon  bonheur  : en  effet , mon  bonheur  eût 
été  parfait , si  la  possession  et  la  jouissance  des 
biens  de  ce  monde  pouvoient  rendre  les  hommes 
heureux  ; j’étois  en  état  de  ne  me  rien  refuser , et 
je  ne  me  refusois  rien.  Mais  que  j’aurois  fait  de 
pitié  à quiconque,  perçant  jusqu’au  fond  de  mon 
cœur,  y auroit  découvert  ces  agitations  éternelles, 
ces  troubles,  ces  inquiétudes,  ceî  alarmes,  qui  ve-  ' 
noient  me  saisir  dans  le  temps  même  que  je  ne 
songeois  qu’à  me  livrer  au  plaisir  et  à la  joie , et 
qui  me  faisoient  trouver  une  triste  amertume  au 
milieu  des  douceurs  de  la  volupté  ! Combien  de 
fois  ai-je  quitté  brusquement  des  parties  de  plai- 
sir, pour  venir  m’enfermer  chez  moi , et  déplorer 
ma  misère,  afin  que  des  témoins  importuns  ne 
contraignissent  pas  la  liberté  de  mes  cris  et  de  mes 
hurlements!  Mais  ces  cris  et  ces  hurlements  étoient 
un  remède  insufiisant  à mon  mal,  parce  que  ce 
n’étoit  pas  l’amour  de  la  vertu  qui  me  les  faisoit 
pousser.  Je  me  tournois  donc  et  me  retournois  de- 
tous  les  cûtés  ; mais  tous  ces  mouvements  inquiets 
ne  faisoient  qu’enfoncer  plus  avant  l’épine  qui  me 
perçoit:  j’avois  beau  changer  et  de  lieux  et  d’objets; 
ne  pouvant  me  quitter  moi-même,  j’emportois 
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partout  avec  moi  ces  ennemis  domestiques,  dont 
je  ne  pouvois  me  défaire , mes  agitations , mes 
troubles , mes  alarmes , mes  inquiétudes.  Je  vous 
trouvois  présent  partout,  ô mon  Dieu , sans  pouvoir 
en  détourner  ma  vue,  me  menaçant  de  toute  la 
rigueur  de  vos  jugements  , si  je  ne  revenois  promp- 
tement à vous.  Dans  l’impuissance  où  j’étois  de  me 
dérober  aux  traits  de  votre  justice,  j’aurois  voulu 
l’anéantir , s’il  eût  été  possible  , et  vous  anéantir 
vous-même  ; car  je  vous  regardois  alors , f>  mou 
Dieu,  comme  un  maître  dur  et  intraitable,  comme 
mon  persécuteur  et  mon  ennemi;  parce  que  vous 
étiez  l’ennemi  de  mes  passions  déréglées,  que 
votre  sainteté  ne  vous  permet  pas  d’approuver.  Que 
j’étois  aveugle,  grand  Dieu!  je  ne  comprenois  pas 
que  ce  trouble,  ces  agitations,  ces  inquiétudes 
dont  j’étois  tourmenté,  étoient  des  effets  de  votre 
miséricorde,  qui  vouloir  empêcher  que  mon  cœur, 
enivré  de  la  douceur  mortelle  du  péché  , ne  s en- 
dormît enfin  du  sommeil  de  la  mort  : vous  me  trai- 
tiez dès  lors  en  père , moi  qui  n’étois  encore  a votre 
égard  qu’un  fils  ingrat  et  rebelle. 

y 5.  Delictum  meum  cogni-  5.  Enfin  je  vous  ai  cou- 

lam  übi  feci;  et  injustilUmi  fesse  ma  faute  , et  je  ne  vous  ai 
meam  non  abscondi.  point  caclie  mou  injustice. 

■i  6.  Dixi:  ConfUeboradver 
sum  me  injusliliam  mciun  Do 


V (>  J’ai  ‘lû  = 1*  i*-' 

- coufesse  contre  moi-même  mc.s 
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mino; ettu  remisisti  impielalem  offenses  au  Seigneur;  et  vous 
peccati  mei.  m’avez  remis  i’impictii  de  mon 

crime. 

En  effet , grand  Dieu , le  peu  d’agrément  que  je 
goùtois  dans  le  crime  a été  comme  le  premier 
appareil  que  vous  avez  mis  à mes  plaies.  Je  voulus 
essayer  d’un  changement , voir  si  une  vie  plus  ré- 
glée ne  me  procureroit  pas  plus  de  satisfaction.  Ces 
premières  démarches  étoient , hélas  ! bien  im- 
parfaites ; je  cherchois  bien  plus  mon  propre  re- 
pos , dans  le  changement  que  je  méditois  , qu’à 
réparer,  par  de  dignes  fruits  de  pénitence , l’ou- 
trage que  vous  avoit  fait  une  vie  tout  entière  de 
désordres  et  d’abominations.  Mais  vous  aviez  ré- 
solu de  me  faire  miséricorde,  ô mon  Dieu  , et  vous 
m’attendiez  avec  patience  : tout  ce  qui  se  trouvoit 
d’humain,  d’imparfait  dans  ces  premières  démar- 
ches de  conversion  , ne  vous  rebutoit  pas  : la  cessa- 
tion du  crime  calmant  peu  à peu  mes  passions , les 
objets  dont  j’avois  soin  de  m’éloigner  ne  les  irritant 
plus  par  leur  présence , vous  me  mîtes  par-là  en 
état  de  rentrer  en  moi-même  et  de  vous  écouter.  Je 
relus  votre  loi  sainte,  que  j’avois  perdue  de  vue  de- 
puis si  long-temps  : hélas  ! elle  étoit  presque  autant 
effacée  de  mon  esprit  que  de  mon  cœur.  Celle  lec- 
ture me  fit  bientôt  connoître  le  tort  Irréparable 
que  mes  crimes  avoient  fait  à mou  âme  : ils  l’a- 
voient  rendue  l’objet  de  votre  haine  cl  de  votre  co- 
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1ère  ; et  la  privant  de  votre  amour  et  de  votre  pré- 
sence , ô mon  Dieu  , qui  n’habitez  point  dans  un 
cœur  assujetti  au  péché  , à votre* place  ils  y avoient 
introduit  le  démon  votre  ennemi , c’est-à-dire  le 
tyran  le  plus  barbare  et  le  plus  cruel , au  lieu  du 
père  le  plus  tendre.  Je  compris  aussi  combien  vous 
aviez  été  outragé  par  mes  désordres;  car  le  péché 
contrarie  toutes  vos  divines  perfections  : il  voudrait 
même  les  anéantir,  s’il  étoit  en  son  pouvoir;  il  fait 
manquer  l’homme  à tout  ce  qu’il  vous  doit;  il  le 
rend  ingrat  envers  son  bienfaiteur,  parjure  envers 
son  Dieu  , rebelle  envers  son  maître  et  son  souve- 
rain : il  renverse  l’ordre  immuable  et  éternel,  qui 
veut  que  les  créatures  intelligentes  vivent  dans  une 
entière  dépendance  de  votre  volonté , et  dans  une 
obéissance  absolue  aux  lois  que  vous  leur  prescri- 
vez , puisque  votre  volonté  est  toujours  sainte  , et 
vos  lois  toujours  justes. 

Je  me  rappelle  encore  , «'>  mon  Dieu  , les  divers 
sentiments  que  ces  réflexions  excitèrent  dans  mon 
âme.  Combien  fus-je  effrayé  par  la  terreur  de  vos 
jugements  , voyant  l’enfer  entr’ouvert  sous  mes 
pieds,  sentant  que  je  méritois  d’y  être  précipité, 
craignant  à chaque  instant  que  l’arrêt  terrible  ne 
me  fût  prononcé  ! Que  je  me  faisois  horreur  à moi- 
même  , à la  vue  du  désordre  effroyable  que  le  pé- 
ché avoit  mis  en  moi,  changeant  un  enfant  de  Dieu 
en  un  vil  esclave  du  démon , et  le  sanctuaire  de  la 
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divinité  eu  un  repaire  affreux  d’esprits  immondes  ! 
Combien  étois-je  touché  de  ma  noire  ingratitude , 
de  ma  perfidie  , de  ma  révolte  à votre  égard  ; et  en 
même  temps  de  cette  bonté , de  ce  fonds  de  pa- 
tience inépuisable  avec  laquelle  vous  m’aviez  at- 
tendu à pénitence,  sans  vous  lasser  jamais  de  me 
suivre  dans  tous  mes  égarements , et  de  m’y  faire 
entendre  votre  voix , pour  pouvoir  enfin , 6 divin 
Pasteur , me  ramener  dans  votre  bercail  ! Combien 
de  fois  ai-je  été  tenté  de  me  livrer  au  désespoir, 
n’osant  pas  espérer  qu’il  pût  y avoir  encore  une  mi- 
séricorde pour  un  pécheur  si  indigne  de  toute 
grâce!  Mais  vous  ne  permettiez  pas,  ô mon  Dieu, 
que  je  me  livrasse  à un  sentiment  qui  vous  outrage 
dans  celle  de  vos  perfections  dont  vous  êtes  le  plus 
jaloux  : vous  faisiez  sur-le-champ  renaître  l’espé- 
rance dans  mon  cœur.  Un  seul  regard  jeté  sur  le 
signe  adorable  de  notre  rédemption , où  je  voyois 
votre  Fils  unique , le  tendre  objet  de  toutes  vos 
complaisances , répandre  tout  son  sang  , et  donner 
sa  vie  même  pour  la  rançon  de  mes  péchés , suffi- 
soit  pour  dissiper  ces  accès  d’une  noire  mélancolie. 
De  ce  que  vous  m’aviez  supporté  si  patiemment 
durant  tout  le  cours  de  mes  désordres  , sans  faire 
éclater  sur  moi  votre  juste  vengeance , j’en  con- 
cluois  que  vous  ne  m’aviez  conservé  la  vie  que 
pour  me  les  faire  expier  par  la  pénitence  , et  que 
vous  aviez  résolu  de  me  faire  grâce. 
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Enfin , après  bien  des  agitations  et  des  combats , 
où  je  n’avois  que  vous  seul , ù mon  Dieu  , pour 
témoin  et  pour  confident  de  ce  qui  se  passoit  au 
dedans  de  moi , je  vais  me  jeter  aux  pieds  d’un  de 
vos  ministres  pour  vous  faire  en  sa  personne  l’a- 
veu de  toutes  mes  abominations.  De  quel  poids 
immense  ne  me  sentis -je  pas  déchargé  d’abord 
après  cette  démarche  ! Votre  ministre  ne  m’avoit 
point  encore  dit  ces  paroles  consolantes  : os  pé- 

chés vous  sont  remis.  Un  pécheur  aussi  invétéré 
dans  le  crime  que  je  l’étois  ne  méritoit  pas  d’être 
rétabli  aussitôt  dans  les  prérogatives  des  enfants  ; 
d’ailleurs  il  étoit  nécessaire  de  constater  la  sincérité 
de  mon  changement  : il  falloit  changer  d’inclina- 
tions ; et  de  nouvelles  inclinations  se  forment- 
elles  si  promptement  dans  un  cœur  qui  a vieilli 
dans  l’habitude  du  mal?  11  étoit  à présumer  que 
j’aurois  bien  des  combats  à livrer  contre  mes  pas- 
sions, quoique  je  parusse  les  détester  sincèrement; 
que  des  habitudes  si  invétérées  ne  hicheroient  prise 
qu’après  bien  des  efforts  ; et  que  peut-être  il  y au- 
roit  encore  bien  des  chutes.  C’est  la  conduite  or- 
dinaire que  vous  tenez , grand  Dieu , sur  ces  grands 
pécheurs  que  vous  voulez  ramener  à vous  : vous 
ne  les  faites  triompher  de  leurs  vires  que  peu  à 
peu,  afin  que  celui  qui  s’est  éloigné  de  vous  pour 
chercher  son  bonheur  dans  les  créatures , ne  pou- 
vant retourner  à vous  qu’à  travers  des  ronces  et  des 
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épines , sente  combien  c’est  une  chose  triste  et 
amère  de  vous  avoir  abandonné , vous  qui  êtes  la 
source  unique  de  la  félicité.  Il  s’est  rendu  volon- 
tairement l’esclave  du  péché;  il  en  éprouve  encore 
la  tyrannie,  comme  malgré  lui,  pendant  quelque 
temps  , afin  qu’il  reconnoisse  son  extravagance  et 
sa  folie , d’avoir  préféré  au  service  de  sou  Dieu  le 
service  du  démon. 

Mais  , souverainement  libre  dans  vos  opéra- 
tions , rien  ne  vous  arrête  ; et  vous  n’avez  pas  be- 
soin de  temps  pour  changer  nos  cœurs,  quand 
vous  le  voulez  , ô mon  Dieu  : vous  vous  plaisez 
quelquefois  à faire  éclater  votre  miséricorde  sur 
les  sujets  qui  en  sont  les  plus  indignes.  Le  bon 
larron  à peine  a-t-il  confessé  son  crime , et  im- 
ploré votre  miséricorde , qu’il  reçoit  dans  le  mo- 
ment l’assurance  de  sa  réconciliation  et  de  son 
salut  éternel.  Moi-même , à peine  vous  avois-je 
fait  la  déclaration  de  toutes  mes  iniquités,  je  me 
sentis  dans  le  moment  un  homme  tout  nouveau  : 
tous  mes  anciens  goûts  s’évanouirent  ; plus  de 
retour  vers  le  monde,  plus  de  penchant  pour  ses 
plaisirs , plus  d’attache  à ses  faux  biens  : je  ne 
sentois  plus  que  de  l’horreur  pour  tout  ce  que 
j’avois  aimé  avec  le  plus  d’ardeur.  Un  change- 
ment si  prompt  , si  peu  ordinaire,  ne  pouvoit  être 
que  l’ouvrage  de  votre  droite,  et  l’effet  de  votre 
grâce  toute-puissante  : votre  doigt  y étoit  marqué 
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trop  visiblement  pour  l’y  méconnoître  : aussi 
mon  cœur  en  fut-il  pénétré  de  joie  et  de  conso- 
lation. Ce  m’étoit  comme  un  gage  assuré  que  j’é- 
tois  rentré  en  grâce  avec  vous  ; et  qu’ayant  égard 
aux  désirs  de  mon  cœur,  vous  m’aviez  remis 
mes  iniquités  dans  le  ciel,  avant  même  qu’elles 
m’eussent  été  remises  sur  la  terre  par  votre  mi- 
nistre. 

y 7.  Pro  hac  orabit  ad  te  y 7 Ce  sera  un  motif  qui 
omnis  sanctus , in  terjipore  op-  portera  tous  les  saints  à vous 
portuno.  prier  dans  le  temps  favorable. 

y 8.  Verumlamen  in  dilm’io  v 8.  Et  lors  même  que  les 
aquariim  multanwi , ad  enni  grandes  eaux  déborderont  , 
non  approximabimt.  elles  n’arriveront  pas  jusqu’à 

eux. 

J’adore  , 6 mon  Dieu  , cette  diversité  admirable 
de  votre  conduite  sur  vos  élus.  Parmi  ces  pécheurs 
qui  croupissent  long-temps  dans  la  boue  des  pas- 
sions honteuses,  le  plus  grand  nombre  ne  parvient 
à s’en  tirer  que  par  des  efforts  longs  et  pénibles  : 
leur  conversion  est  semblable  à ces  convalescences 
fâcheuses  qui,  toujours  entremêlées  de  nouveaux 
accidents , font  craindre  que  la  santé  ne  puisse 
jamais  revenir;  tandis  que  quelques-uns  s’en  dé- 
gagent avec  une  promptitude  et  une  facilité  sur- 
prenante. 11  est  d’autres  pécheurs  qui  font  des 
chutes  terribles  ; mais  ils  semblent  ii’être  tombés 
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que  pour  se  relever  et  reprendre  sur-le  - çluinip  B 
de  nouvelles  forces  et  une  nouvelle  ferveur.  Il  est 
enfin  un  petit  nombre  d’hommes  privilégiés,  dont 
le  cœur  n’a  jamais  été  souillé  par  le  crime  , et 
qui  ont  conservé  pure  .et  sans  tache  cette  • robe 
d’innocence  dont  vous  les  avez  revêtus  dans  le 
baptême. 

Tout  est  pour  notre  instruction  dafns  cette  variété 
de  conduite.  Vous  nous  mpntrèz  dans  les  uns  la 
plaie  profonde  que  le  péché  fait  dans. l’â me , afin 
de  nous  en  inspirer  de  l’horreur  par  la  difTiculté 
de  la- guérison.  Dans  les  autres,  vous  encouragez 
les  foibles-,  qui , rebutés  par  les  obstacles  tjii’ils  ren- 
contreroient  d’abord  dans  le  chemin  de  la  vertu , 
seroient  tentés  de  retourner  en  arrière.  Enfin  v.ous 
nous  apprenez,  par  l’exemple  des  derniers,  que, 
malgré  la  fragilité  de  la  chair,  la  violence  des  pas- 
sions, la  multitude  des  tentations,  la  séduction 
des  mauvais  exemples,  il  n’est  pas  impossible  de 
se  garantir  de  la  contagion  du  siècle,  et  de  mener 
'une  vie  exempte  de  . crimes,  lorsqu’on  veut  mettre 
en  Usage  les  moyens  que  l’Évangile  nous  prescrit  : 
et  dans  tous,  vous  nous  faites  connoîfre  quelle 
est,  ô mon  Dieu^  la  force  et  la. puissance  de  votre 
grâce  sur  nos  cœurs,  soit  pour  les  préserver  du 
mal,  soit  pour  les  en  retirer;  et  quelle  est  aussi  la 
grandeur  de  votre  miséricorde  envers  des  hommes 
qui,  tous  tirés  d’une  ma.sse  corrompue,  ne  mén% 
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tent  par  eux-mêmes  que  d’être  abandonnés  à leur, 
corruption.  • » 

Que  les  pécheurs  pénitents  vous  remercient  donc 
de  les  avoir  retirés  de  l’abîme  dans  lequel  ils  s’é- 
toient  précipités  ; mais  que  les  innocents  ne  se 
croient  pas  dispensés  de  vous  remercier,  parce 
qu’ils  n’y  sont  pas  tombés  : que  plutôt  ils  chantent 
Ifes  uns  et  les  autres  les  louangès  de  votre  grAce  ; 
car  si  c’est  à votre  grâce,  grand  Dieu,  que  les  pé- 
cheurs doivent  leur  conversion,,  c’est  à votre  grâce 
pareillement  que  les  justes  doivent  leur  stabilité 
dans  le  bien  : que  la  reconnoissance  des  uns  et 
des  autres  soit  donc  continuelle,  s’ils  veulent  se 
soutenir  dans  la  piété,  de  peurxjue  leur ‘ingrati- 
tude venant  à tarir  la  source  des  secours , ils  n’é- 
prouvent bientôt  à la  première  tentation , ce  que 
c’est  que  l’homme  qui  rejette  le  don  de  Dieu , que 
vous  ne  soutenez  plus,  et  qui  n’a  plus  d'autre  appui 
que  sa  propre  foiblesse  et  sa  présomption. 

y y.  J'u  es  n‘Ja.,ium  meitm  a r 9-  Vous  <3tcs  , Seigneur, 
tribulatione  quœ . circumdedit  mon  asile  contre  les  maux  qni 
me;  exullaüo  rnea  , erue  me  a me  pressent;  6 Dieu  , qui  êtes 
circumdantibus  me.  ma  joie  , flélivrez-moi  des  en- 

nemis qui  m’environnent. 

Pour  moi,  grand  Dieu,  malgré  le  changement 
heureux  que  vous  avez  opéré  dans  mon  âme,  qui 
possédée  autrefois  d’un  amour  furieux  pour  le 
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monde,  ne  regarde  plus  aujourd’hui  et  ses  faux 
biens  et  ses  joies  trompeuses  que  comme  des 
ordures  et  des  abominations,  je-ue  me  rassure 
point  sur  mes  dispositions  présentes.  Je  sais  que 
votre  esprit  souffle  où  il  veut,  et  quand  il  veut, 
et  que  la  grâce  de  la  persévérance  n’est  due  ni  à 
moi,  ni  à personne.  Je  sais  qu’il  vit  toujours, 
hélas  ! au  dedans  de  moi  une  tacine  amère  qui 
peut  produire  des  fruits  de  mort  et  de  péché  ; que 
si  mes  passions  sont  affoiblies,  il  s’en  , faut  bien 
qu'elles  ne  soient  entièrement  mortes  ; qu’elles 
peuvent  même  reprendre  à chaque  instant  leur 
première  force.  Je  sais  que  tout  le  temps  de  . 
l’homme  sur  la  tefre  est  un  temps  d’épreuve  et  de 
tentation  : je  connois  ma  foiblesse  ; et  je  sais  qu’a- 
près  avoir  triomphé  des  ennemis  les  plus  redou- 
tables, l’ennemi  le  plus  foible.peut  le  moment 
d’après*  me  renverser  et  me  vaincre  : je  sais  enfin 
que  l’ennemi  de  mon  salut,  qui  réunit  en  lui  et  • 
la  cruauté  du  lion  et  la  finesse  du  serpent,  épie 
sans  cesse  le  moment  favorable  de  se  jeter  sur  moi 
et  de  me  dévorer  ; que  plus  il  m’a  regardé  long- 
temps coDime  une  proie  assurée,  plus  il  est  irrité 
que  je  lui  aie  échappé  ; et  qu’il  mettra  en  œuvre 
toute  sa  rage  et  toute  son  adresse  pour  me  faire 
retomber  dans  ses  filets.  Grand  Dieu,  toute  mon 
espérance  est  donc  en  vous,  et  dans  la  force  de 
votre  grâce  : ce  n’est  qu 'auprès  de  vous  et  dans 
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rotre  secours  que  je  puis  trouter  un  asile  assurt’ 
cohtrc  tant  d’ennemis.  Je  suis  pei’du  si  vo"us  m’a- 
bandonnez; mais  il  n’est  point'd’eunemi  qui  puisse 
vous  résister,'  si  vous  avez  résolu  de  me'sauver. 
Soutenu  de  votre  force  toute  divine , je  triomplrerài 
du  monde;  du  démon,  de  moi-même , et'de  toute 
ma  corruption.' ■ ' • • • • ••  - » 

i lo.  Intettectum  libi  dabo  ; V lo.  Je  vous  donnerai  l’in- 
et  inslruam  te  in  via  hac  qua  lelligence,  me  dites-voUs;  je 
gradieris  ; firmabo  super  te  vous  enseignerai  le  chemin  où 
oeuhs  Oteos.  ; . •’  ■ Vous  devea  marcher;  j’ariétc- 

^ , rai  regards  sur  vous. , 

y \t . Nolile Jieri  sicutequus  r ti.  Ne  devenez  pas  sciii- 

e1  tui/tus , qUibus  non  est  intel-  . Iilable  au  cheval  el  .7u  mulet , 
iectus.,  ..  animaux  s^ns  intelligeoce.  . 

y \1.'  In  cfiamn  et  j'renà  y 12. 'Il ‘faut  que'  vous  les- 
maxiUas  ‘iüorum  constringe , reteniez  avec  le  ‘ mors  • et  la 
qui  non  approxifnant  ad  te.  Imide  , pour  les  rendre  dociles, 
. et  emp^oher  qu’ils  n’échap- 

r 

. • • • ' ■ ♦ • t . t * . 

• Grand  Dieu,  if  me  semble  entendre  au  dedans 
de  moi  une  réponse  favorable  qui ‘me  remplrtde 
consolation  et  de  joie.  Oui mon  Dieu , ne  m’a- 
bandonnez pas  aux  caprices  de  mon  esprit  et  de 
mon  cœur;  ne  me  laissez  pas  choisir  à moi-même 
la  voie  dans  laquelle  je  dois  marcher:  ne  vous- 
contentez  pas  non  plus  de  me  faire' entendre- la 
voix  de  VO.S  ministres  , qui  frapperoit  mes  oreilles. 
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mais  n’agiroit  pas  sur  mon  ^•œûr^  -qui  me  montre* 
loit  ^ v(Me , mais  ne.  nie  donneroit  pas  la  fonte  d’y 
marcher.  Ces  instructions,  cette  lumière,  ne  ser- 
yiroient  qu’à.me  rendre  plus  coupable  par  l’abus 
criminel  que  j’en  ferois  : je  serois  semblable'à  des 
animaux  sans  raison,  qui  n’ont  point  encore  été 
domptés,  La  voix  qui  les  appelle  ne  sert  qu’à  les 
rendre  plus  indociles  et  plus  farouches;  et  ce  n’est 
qu’en  usant  de  violence  à leur  égard  qu’on  parvient 
à s’en  faire  obéir,  mais  d’une  obéissance  forcée  qui 
leur  laisse  toute  leur  férocité.  Soyez  vou.s-même, 
d mon  Dieu,  mon  conducteur  et  mon  guide,  comme 
vous  l’avez  été  jusqu’ici  : rendez-vous  le  maître  ab- 
solu de  mon.  Gtjenr,  sur  lequel  vous  avez  déjà  opéré 
un  si  grand  changement  donnez-lui  cés  oreilles 
qui  entendent  la  voix  du  pasteur,  sans  jamais  lu 
mécounoitre  :.continucz  à m’instruire  dc.oette  ma- 
nière qui  vous  est  propre , et  dont  vous  usez  quand 
vous  le  voulez;  qjii  donne  la  docilité  qu’elle  exige', 
et  qui  se  fait  obéir  infailliblement.  Voilà,  entre 
tous  les  dons  de  votre  grâce , celui  dont  j’ai  besoin , 
et  que  je  vous  demande,  A mon  Dieu,  avec  toute 
l’ardeur  dont  mon  âme  gst  capable , dans  la  crainte 
et  la  défiance  où  me  jette  la  triste  expérience  que 
j’ai  faite  tant  de  fois  de  ma  propre  foiblesse  : je 
l’attends  avec  «ne  conlianoe  d’autant  plus  férme, 
qu’elle  a jiour  fondement  cette  miséricorde  inta- 
rissable dont  vous  rn’avcz  fait  xesseutii'  jusqu’ici  des 
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effets  si  singuliers.  Alors  je  défierai  hardiment  toute 
la  rage  de  mes  ennemis  ; et  si  la  fureur  areeiaquelle 
ils  m'attaqueront  peut  m’ébranler  , elle  ne-triom-^ 
phera  pas  de  iflon  cœur;  et  elle  ne.  servira  qu’à 
faire  éclater  de  plus  en  plus  votre  puissance  et  leur 
•foiblesse.  > • • i* 

y i3.  Muta  JlageUa  peccfi-  . ÿ i3.  Les  afflictions  prepa- 
loris ; sperantem  aulem  in  Do-  rces  au  pcclieur  sont  en  grand 
mino  misericordia  circumdabit.  noinhre  ; mais  la  misérieordo 

environnera  celui  qui  espère 
• dans  le  Seigneur. 

Je  le  confesse  avec  joie  : je  n’ai  rien , grand  Dieu , 
qui  puisse  me  rendre  un  objet  digne  de  vos  misé- 
ricordes ; mais  votre  gloire  est  intéressée  à (îonser- 
ver  en  moi  l’onvrage  de  votre  grâce  : l’exemple  de 
ma  conversion  pourra  servir  à ramener  dans  les 
sentiers  de  la  vertu  plusieurs  de  mes  frères , que 
l’exemple  de  mes  désordres  avoit  entraînés  dans  la 
voix  de  Tiniquité. 

Oui,  vous  qui  m’avez  suivi  dans  mes  égarements, 
et  qui  n’avez  été  que  trop  dociles  à mes  perjiicieux 
discours  et  à. mes  exemples,  écoutez  un  homme 
qui  a éprouvé  de  tout,  du  bien-  et  du  mal , du  vice 
et  de  Jâ  vertu , ■ et  qui  par-là  ne  peut  vous  être 
suspect.  Je  ne  suis  pas,  vous  le  savez,  un  de  ces 
pécheurs  qui  ne  quittent  le  monde  que  parce  qiie 
le  monde  s’est  dégoûté  d’eux  , ou  même  parce 
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qu’ils  n y ont  jamais  été  bien  traités,  Vous  save^ 
qu’il  n’est  personne  qui  ait, plus  essayé.que  inoi 
de  tout  ce  qu’il  nous  offre  pour  nous  séduire  et 
nous  attirer  «dans  ses  pièges.  Plaisirs , honneurs  , 
richesses,  considération ,,  j’en  ai  .joui,  non  des 
moments  courts  et  passagers,  mais  pendant  une 
longue  suite  d’années  , et  rijen  ne . m’empéclioit 
d’en  jouir  encore-  long-rtemps.  Si  donc. le  monde 
‘ pouvoit  faire  un  homme  heureux,  j’ai  dû  l’étre, 
cet  heureux  du  monde,  préférablement  à une  in- 
linité  d’autres.  Cependant  c’e.st  un  hommage  que 
je  dois  à la  vérité  ; j’en  ai  fait  l’aveu,  et  je  le  fais 
encore  : je  n’ai  trouvé  dans  la  jouissance  du  monde 
et  de  ses  biens  que  vanité  et  affliction, d’es^i rit  ; 
c’étoient  toujours  des  promesses  magniliques  aux- 
quelles les  effets  n’ont  jamais  répondu.  Je  me  suis 
lassé  à .coujir  sans  cesse  après  un  fantôme  de  bou- 
heup,  qui,  au  moment  que  je  çroyois  le  tenir, 
m’échappoit  et  s’évanouissoit , ne  me  laissant  que 
la  lionte  et  Je  désespoir  de  lu’ctre  laissé  tromper 
tant  de  fois,  sans.pou.voir  jamiiis  me  détromper. 
Si  j’obteuois  ce  que  j’a vois  désiré  avec  le  plus  d’ar- 
■ deur,  le  dégoût,suivoit  de  près  la  jouissance , soit 
parce  qu’il  s’étoil  élevé  quelque  nouveau  désir  daqs 
u»on  coiur,  soit  parce  que  je  n’y  trouv'ois_^  pas  ce 
que  j’a  vois  espéré.;  ou  bien  la  crainte  de  le.  perdre 
me  causoit  plus  de  chagrin  et  d’inquiétude^  que^  la 
joie  de  le  pusséder  ne  nie  uausoitde  plajsir.  Je  pa- 
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roissois  nager  dans  l’abondance  de  loute»  choses 
et  ii’aToirrietià  soühaiter;  et  je  me  trouvais  misé- 
rable,- parce  'que  je  ne  pourois  pas  réunir  tous  les 
plaisirs  en  même  temps,  et  que  je  ne  jeuissois  dnn 
plaisir  qu’aux  dépens  d’un- autre;  et-mon*cœur 
étoit  déchiré  par  une  basse  jalousie,  de  voir  que 
d’autres  jouissoient  de  ce  dont,  par  une  sotte  va- 
nité , j’aurois  voulu  jouirtout  seul.  Une  falloit  que 
la  moindre  altération  dans  ma  sanrté  pour  me  jeter 
dans  la  mélancolie  la  plus  noire  : ah!  que  je  sentois 
alors  l’iilutilité  et  le  néant  de  tous  les'biens  de  la 
terre  ! Cependant  je  craigïiois  de  les  perdre , parce 
que  mon  cœur  y ét»it  attaché , et  que  je  n’avois 
rien  à mettre  à leur  place  pour  remplir  le  vide  qu’ils 
y laissoient  : ’je’craignois  encore  plus  • pou rM’ave- 
nir,  parce  que  les  remords,  inséparables  du  crime , 
tourmentoient  et  bourrelôient  sans-cesse  mon  âmê , 
lui  faisant  redoutet  la  justice  vengeresse  du  ‘sou- 
verain Juge. 

Mais,  qu’est-il  besoin  que  je  vous  expose  le  peu  - 
de  satisfaction  que  m’ont  procuré  le  monde  et  mes 
passious.tant  que  je  m’y  suis  livré?  Vous-mêmes, 
rendez  gloire  à Dieu  : vous  aimez  le  monde  , vous 
suivez  vos  passions , vous  cherchez  à les  contenter 
en  tout;  êtes-vous  heureux?  et  dans  ces  moments 
passagers , où , rendus  à vous-mêmes , vous  êtes  en 
état  devoir  les  choses  telles  qu’elles  sont,  n’étes- 
vous  pas  forcés  d’avouer,  et  ne  l’-avez-vous  pas 
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avoué  mille  fois,  que  rien  n’est  plus  trompeur  que 
les  promesses  du  monde , plus  faux  que  ses  biens, 
plus  frivole  que  ses  plaisirs  ; et  qu'au  lieu  de  ce 
chemin  jonché  de  fleurs  et  de  roses  qu’il  nous  an- 
nonce, pour  nous  attirer,  nous  ne  trouvons,  hé- 
las! après  nous  y être  enjragés  imprudemment, 
qu’un  chemin  âpre  et  difFicile , tout  hérissé  de 
ronces  et- d’épines  qui  nous  percent'et  nousdéchi- 
rentP-Voilà  la* vie  des  gens  du  mo'nde , dè  ceux 
•mêmes  qui  j passent  pour  les  plus  heureûx  , de 
ceux  dont  le  sort  fait  tant  d’envieux’  et  de  jaloux  : 
voilà  la  vie  que  vous  menez  vous-mêmes  depuis  si 
long-temps;  vie  triste  , vie  misérable  , vie  indigne 
d’une’  créature  raisonnable  , destinée  à jouir 
éternellement  de  Dieu  , et  qui  n’est  sur  la  terre 
que  pour  se  rendre  digne  d’un  si  grand  bieir  par 
la  pratique  de  toutes  les  vertus.  C’est  à une  telle 
vie  cependant  que  vous  sacriiiez  votre  Dieu  > votre 
conscience , vos  devoirs  , et  votre  salut  éternel  : 
vous  abandonnez  Dieu  et  la  piété  pour  êtrq  heu- 
reux; * et  c’est  pour  les  avoir  abandonnés  que 
Vous  êtes  malheiHCux.  Car  tel  est,  6 mon  Dieu, 
dès  ce  monde  même,  l’ordre  immuable  de  votre 
justice  ; le  pécheur  a beau  courir  après ‘la  joie  et 
les  plaisirs  ; il  n’y  a ni  paix  ni' vrai  bonheur  pour 
l’impie  ;-vt)üs  lui  faites . presque  toujours  trouver 
sa  peine  et  son  supplice  dans  son  péché  même-,  ou 
bien  en  le’livrant  aux  remords  de  sa  conscience. 
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ce.  bourreau  intécieur  .d’autant  plus -redoutable 
qu’il  est  toujours  présent  et  qu’on  ne  peut  s’en 
garantir  ; oy  si par  un.  usage  long  et  invétéré  du 
crime , il  est  parvenu  à les  étouffer  et  à avaler. lÜni- 
quité.comme  l’eau  , votre  sagesse  sp  jouant  de  tous 
se»  projets,  vous  faites  servir  ce  qu’il  aura  ambi- 
tionné et  poursuivi  avec  vivacité  et  avec  passion  , 
comme  devant  le  plus  contribuer  à son  bonheur, 
pour  lui  suscitermille  embarras , mille  affaires  dés- 
agréables et  fâcheuses , d’où  naît  une  longue  suite 
de  malheursTet  de  chagrins,  qui  répandeot  une 
triste  amertume  sur  tout  le  cours  de  sa  vie;  et  quand 
même  vous  ne  vous  mêleriez  pas , ()  mon  Dieu , de 
la  punition  du  pécheur  eu  cette  vie  , je  vide  et  le 
néant  qu’il  est  forcé  de  reconnoitre  dans  les  choses 
quiout.fait  l’objet  de  tous  ses  désirs , et  qui  lui  ont 
coûté  tant  de  soins,  tant  de  peines,  tantd’iuquié- 
tudes  , sudiroieiit  pour  le  rendre  inlinimeut  pia.1-  * 
heureux.  . • 

Que  le  sort  du  .juste  est  différent!  par  un  ordre 
contraire,  mais  également  juste,  vous  lui  faites 
trouver,  ,ô  mon  Dieu,  sa  consolation,  sa  joie  et 
une  partie  même  de  sa  récompense  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu  , au  milieu  des  croix  et  des  tribu- 
lations qui  easont  inséparables  : c’est  que  vous  ré- 
pandez dans  son  cœur  Une  paix , une  douceur , 
une  sérénité,  qui  sont  les  fruits  .de  l’innocence; 
fruits  aimables  et  délicieux , que  le  inoOde  ne  cou- 
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noît  point,  qu.’il  ne  connottra  jamais;  auprès  des- 
quels ses  plaisirs  les  plus  rifs  et  les  plus  piquants 
ne.  sont  qu’une  eau  fade  et  insipide  : c’est  que  le 
jüste  sent  qu’il  est.  L’objet  de  votre  miséricorde 
que  vous  avez,  les  yeux  ouverts  sur  lui  pour  le  pro- 
téger, pour  écarter  les  tentations,  ou  pour  soutenir 
sa  foiblesse  dans  les  combats  qu’il  est  obligé  de  li- 
vj-er  aux  ennemis  de  son  salut  : c’est  que  vous  l’é- 
tablissez dans  une  humble  confiance  en  votre  se- 
cours , dans  une  sôumission  entière  aux  ordres  de 
votre  providence , qu’il  adore  dans  tous  les  événe- 
ments. La  perte  des  biens  ou  de  la  santé , les  cha- 
grins domestiques,  la  violence,  l’injustice,  l’in- 
gratitude des  hommes;  rien  de  tout  cela  ne  l’é- 
tonne et  ne.  le  fait  murmurer  : bien  loin  de  là,  il 
ÿ trouve  même  une  matière  ample  et  continudle  à 
ses  actions  de  grâces , parce  qu’il  y découvre  votre 
lyiséricorde , ù mon  Dieu,  attentive  à lui  fournir 
uu  moyen  pour  expier  ses  fautes  passées  ; nu  pré- 
servatif contre  les  retours  de  so-n  cœur  vers  le 
mojnde,  et  le  prix,  d’une  éternité  -bienheureuse. 
Voilà  les  dispositions  et  les  sentiments  d’une  âme 
juste  en  cette  vie  : vous  en  avez  déjà  mis , ô mon 
Dieu,  unei  partie  dans  da  miennes  achevez-y 
l’œuvre  de  votre  miséricorde  et  de  votre  grâce*  Je 
le  reconnois  , et  je  l’éprouve  chaque  jour  ; plus  je 
vivrai  dans  une  humble  dépendance  de  votre  vo- 
lonté,.et  dans  la  soumission  à vos  ordres,  plus  je 
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serai  heureux.  Oh!  si  lés  hommes  savoientce  que 
l’on  gagne  à votre  service  , s’ils  vouloient  voir  par 
eu*-mêmes  et  goûter  combieu  voxis  êtes  un  maître 
doux  et  bon  pour  vos  serviteurs,  que  le  monde 
seroit  bientôt  abandonné  ! ■ • 


)•  i4-  LœUuiiini  in  Domino,  y i4-  Itéjouisser-vous  , jus^ 
cl  exultais , jusli;  et  gluria-  les,  dans  le  Seigneur,  et  sayez 
mini,  omîtes  recli  corde.  ravis  de  joie;  gloriliez-vous  en 

lui , vous  tous  qui'avez  le  cœur 
droit. 


Oui,  ju.stes , réjouissex-Vous  dans  le  Seigneur; 
la  joie  est  l’apanage  de  l’innocence  et  de  la  vertu  î 
laissez  aux  pécheurs  les  larmes  et -le  désespoir; 

« qu’ils  pleurent,  qîi’ils  sc  dése.spèrcnt  : quand  même 
ils  jouiroient  ici-bas  d’un  bonheur  moins  chimé- 
rique, hélas,  à quoi  ce  bonheur  doit-il  aboutir  ! 
Mais  ce  sont  des  frénétiques  qui  prennent  la  ma-  ^ 
ladie  pour  la  santé  ; ce  sont  des  imbéciles  et  des  in- 
sensés, qui  se  divertissent  et  s’ahiusent  avec  des 
jouets  d’enfant  au  pied  de  l’échafaud  où  ils’  vont 
être  immolés  à la  justice  divine , d’antant  plus  mal- 
heureux qu’ils  ne  sentent  pas  leur  misère.  Pour 
vous , votre  vie  n’eût-elle  rien  que  de  désagréable 
et  de  triste  aux  yeux  de  la  chair,  ne  cessez  point 
de  vous  réjouir  dans  le  Seigneur,  et  gardez-vous 
de  regretter  les  vaines  délices  de  l’Egypte.  Dieu 
vous  mène  par  un  désert  où  ces  prétendues  délices 
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sont  inconnues;  mais  que  la  foi  vous  rende  pré- 
sente sans  cesse  cette  terre  de  promesse  , où  ce  dé- 
sert vous  conduit,  terre  bienheureuse  oii  coulent 
le  lait  et  le  miel , d’où  les  larmes  et  la  douleur 
sont  bannies , où  les  habitants  sont  abreuvés  dans 
un  torrent  de  volupté  : vous  l’achetez  psn-  un  mo- 
ment de  peine  et  de  tribulation;  mais  ce  moment 
va  passer'.  Levez  la  tête  en  haut  : voilà  votre  ré- 
demption qui  approche;  et  la  félicité  que  le  Sei- 
gneur vous'  prépare,  et  à laquelle  vous  touchez 
déjà , demeurera  éternellement. 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  SOMMAIRES 

DES  PSAUMES  CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 


Avertissement.  Page  i 

•tf 

Le  booheur  d’une  âme  qui , ujirës  avoir  été  engagée 
. dans  les  passions  du  monde  , s’en  désabuse'ette- 
vient  é Dieu..  PSAUME  I".  5 

Sentiment  d’ube  Sme  pénétrée  de  l’énormité  de  ses 
crimes  passes,  et  en  même  temps  pleine  de  con- 
fiance en  la  miséricorde  du  Seigneur,  iii.  1 1 

Sentiments  d’une  âme  chrétienne  qui  vient  d’éprou- 
ver une  disgrâce,  iv.  ii) 

Sentiments  d’un  pécheur  touché  depuis  peu  de  ses 
égarements,  qui  en  gémit  devant  Dieu  , et  qui  im- 
plore sa  miséricorde  pour  en  obtenir  le-  pardon  , 
et  sortir  de  cet  état  déplorable,  vi.  ?<> 

Prière  d’une  âme  innocente  qui  souffre  l’oppression  et 
la  calomnie,  vu.  5<) 

Prière  d’une  âme  qui  adore  la  grandeur  et  la  toute-puis- 
sance de  Dieu  visiMement  tracées  dans  les  créatures 
et  qui  lui  rend  grâces  de  la  magnificence  de  ses 
bienfaits  sur  l’homine.  viii.  53 

Prière  d'une  âme  chrétienne  qui  rend  grâces  à Dieu 
des  prospérités  q'u’il  a accordées  à l’Église,  et  des 
victoires  qu’il  lui  a fait  remporter  dans  tous  les  temps 
sur  les  ennemis  de  son  salut,  ix.  Ga 

i’rière  d’une  âme  afiligée  qui  se  console  devant  Dieu, 


Digilized  by  Google 


i’:. 


■»> 


; ' - ' T A n L F.  D E S S O M M A I R E S , etc;  ï f\ 

y.  -y..  ; .■  - y: 

j lii  viie  (le  la ■ prospérité  des  méchants,  et  de  Top-’  , 
pression  où  il  laisse  presque  toujours  les  justes. 


t)CITE  PP  PS.  IX.  4?.  . 

. ■ - ’.TaW- 

l’riére^d’une  üme  persécutéè,  qui  s’excite  it  mettre  m 


8q 


à. 


confiance  en  Dieu,  au  lieu  de  chcrchei*  les  moyens 
de  se  venger,  x.  ■ _ . . iî  rJJ-* 

'Prière  d’une  âme  qui  gémit  devant  Dieu  sur  la  dépra- 
vation générale  du  monde,  au  milieu  duquel  elle  est 
obligée  de  vivre,  xi. 

Prière  d’une  âme  que  la  grâce  sollicitOj'depuis  long- 
temps de  renoncer  à ses, habitudes  criminelles',  et  de 

se  donner  enlièreiacnt  â Dieu,  xii.  ■ • ^ 

Prière  d’une  âme  qui  s’afflige  devant  Dieu,  sur  l’esprit 
d’incrédulité  ou  d’irréligion,  srrépandu  aujourd’hui 
daTï5" le  monde,  xilj.  ■ , *Al> 

Prière  pour  ceux  qui  se  destinent  à être  les  ministres 
du  tabernacle,  ou  qui  le  sont  déjà,  par  laquelle  ils 
< demandent  à Dieu  les  vertus  nécessaires  aux  fono- 
lions  .saintes  de  leur  ministère,  xiv.  ...  >7^ 

Prière  d’une  âme  fidèle  engagée  dans  le  monde,  qui 
remercie  Dieu  de  l’avoir  jusque-là  préservée  des  ten- 
tations,  et  des  périls  au  milieu  desquels  elle  vit.  xv.  i8'i 
Prière  d’une  âme  qui  se  trouve  à 1a  veille  de  perdre, 
par  k malice  des  hommes,  ou  sa  fortune  , ou  son 
innocence,  ou  sa  réputation  , et  qui  s’adresse  à Dieu , 
dans  la  confiance  qu’il  la  protégera  dans  une  occa- 
sion si  périlleuse,  xvi. 

Prière  d’une  âme  qui,  après  avoir  été  long-temps  li- 
vrée au  monde  et  aux  passions  les  plus  criminelles, 


■ î.  ^ 

- JS'  ^:ÿ 
' « . 

^ y- 


“V> 


1 


.é 


remercie  Dieu  aaToir  euuu  iuim»w  v*.  7 

rappelle  avec  de  grands  scnliments  d’amour  et  de  re- 
connojssance  tous  les  évéïiements  singuliers  et  prM- , 
que'miraculeux  qui  ont  précédé  et  facilité  sa  con-.^ 

Tersion.  xvn.  • ■ - i. 

Prière  d’une  âme  chrétienne,  laquelle  pour  s’affermir 
de  plus  en  plus  dans  le  mépris  du  monde , et  dans 
la  fidélité  qu’elle  doit  à Dieu,  adore  sa. grandeur  et 
sa  magnificence  qui  éclate  dans  l’immensité  des 
cieux,  et  sa  sainteté  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de 
reconnoître  dans  la  beauté,  la  justice  et  la  sublimité 
de  sa  loi.  pni- 

Prière  de  Jésus-Christ  sur  la  croix,  appliquée  ù un  pé- 
cheur nouvellement  converti , et  violemment  tenté 
de  se  rengager  dans  le  monde  par  Içs  dégoûts  et  les 
contradictions  qu’il  éprouve  dans -sa  nouvelle  vie. 


Actions  de  grflees  qu’une  âme  revenue  depuis  long- 
temps des  égarements  du  monde^,  rend  à Dieu  pour 
le  bienfait  inestimable  qui  l’a  appelée  à la  connois- 
sance  de  la  vérité,  xxii. 

Prière  d’une  ême  chrétienne  aux  pieds  des  autels,  qui • 
admire  et  remercie  la  bonté  de  Diei'i  d’avoir  choisi 
sa  demeure  et  enfermé  sa  gloire  cl  sa  majesté  dans 
un  temple  matériel  ; qui  se  représente  les  disposi- 
tions qu’exige.la  présence  d’un  Dieu  si  grand  et  si 
terrible  de  ceux  qui  viennent  y paroîlie  devant  lui, 
^t  qui  gémit  des  irrcvérem.es  et  des  scandales  qui 
profanent  tous  les  jours  ce  temple  saint,  ^xiii. 


ù 


a 


TABLE  DES  SOMMAIRES,  CtC.  497 

Prière  d’une  ûme  revenue  des  égarements  du  monde, 

V|ui  gémit  devant  Dieu  des  inGdélités  de  sa  vie  pas- 
sée , et  reconnoît  que  scs  afllictions  en  sont  la  juste 
peine,  xxiv.  * * 345 

Prière  d’un  ministre  des  autels  , obligé  de  vivre  au  mi- 
lieu du  monde,  qui  demande  à Dieu  de  s’y  soutenir 
dans  l’innocence  qu’exige  la  sainteté  de  ses  fonctions, 
et  de  le  préserver  de  la  contagion  des  mauvais 
exemples,  xxv.  ■'  377 

Prière  et  action  de  grâces  d’une  Ame  fidèle  qui , malgré 
tous  les  obstacles  de  la  chair  et  du  sang , et  toutes  les 
contradictions  qu’elle  a eues  à essuyer  de  la  part  de 
ses  proches,  a renoncé  au  monde  et  s’est  consacrée 
à Dieu  dans  une  maison  religieuse,  xxvi.  3g4 

Prière  d’une  Ame  fidèle  au  milieu  du  monde,  qui  gé- 
mit devant  Dieu  sur  les  dérisions  impies  que  ceux 
avec  qui  elle  est  obligée  de  vivre  font  sans  cesse  de 
sa  piété,  et  qui  demande  le  secours  d’en  haut,  pour 
demeurer  ferme  nu  milieu  de  toutes  les  tentations  et 
les  contradictions  dont  elle  est  environnée."'xxvii.  4*4 
Actions  de  grâces  que  rend  un  pécheur  jusque-là  en- 
durci au  Seigneur , qui  lui  a fait  entendre  sa  voix 
puissante,  et  l’a  retiré  miraculeusement  de  ses  dés- 
ordres. xxvin.  4ag 

•Actions  de  grâces  d’une  Ame  que  Dieu  par  sa  miséri- 
corde vient  de  retirer  d’une  longue  habitude  du 
crime,  xxix. 

Prière  d’un  juste  exposé  à une  tentation  où  il  faut  dés- 
Pàbâpbbases.  3^ 


âjOO^Ic 


O 


O 


I 


4g8  TABLE  DES  S OMMA  I UES  , etc. 

obéir  é Dieu,  ou  s’attirer  la  haine  et  la  disgrâce  des 
hommes,  xxx.  * 459 

Sentiments  d’une  âme  pénitente , qui  admire  l’induU* 
gencc  avec  laquelle  Dieu  en  use  à son  égard,  et 
qui  exhorte  les  pécheurs  â l’imiter  dans  sa  péni-  I 

tencc.  XXXI.  ^ ' 

i 

P 

Viy  DU  VOrUMF.  des  pakauhrases.  • 


e 


K27837 


» 


Digilized  by  Google 


Digilized  by  Google 


Digitrzed  byGbOgtC' 


Digitized  by  Google 


i-  , -'-«VV!- 

■tt  » ^ * ; 


6.«k  ° 


'rCOO  ';' 


O • f 

,jSÔ"iS>0«rî-î 


rC-C-(?.r 


- 


Di^zS^by  Cô(j 


